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ÉTAT 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  DHISTOIRE  NATURELLE 

DB  TOULOUSE. 

l«Jaiii  1881. 

■eaibres  aés. 

M.  le  Préfet  da  département  de  la  Hante-Garonne. 

M.  le  Maire  de  Toulouse. 

M.  le  Recteur  de  l'Académie  de  Toulouse. 

■embres  honoraires. 

MM. 

4  866  D'  Clos  ^  »  Directeur  du  Jardin  des  Plantes,  membre  correspon- 
dant de  rinstitut,  2,  allée  des  Zéphirs,  Toulouse. 
-7    E.  DuLAURiER  ^  ,  Membre  de  llnstitut,  Professeur  à  TEcole  des 
Langues  orientales  vivantes,  2,  rue  Nicolo,  Paris. 

—  D' N.  JoLT  #,  ancien  Professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  membre 

correspondant  de  Tlnstitut,  5S,  rue  des  Amidonniers,  Toulouse. 

—  D'  J.-B.  NouLBT  *fc.  Directeur  du  Musée  d'histoire  naturelle, 

4  5,  grand'rue  Nazareth,  Toulouse. 

—  LAvociT  ^,  ancien  Directeur  de  TEcole  vétérinaire,  allée  Lafayette, 

66,  Toulouse. 
4868  Daguin  ^,  Professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  44,  rue  Saint- 
Joseph,  Toulouse. 

—  D'  Léon  SouiETRAN,  Professeur  à  l'École  supérieure  de  pharmacie 

de  Montpellier. 

4872  L'abbé  D.  Duput  ^,  Professeur  au  Petit-Séminaire,  Auch  (Gers). 

—  Paul  de  RouviLLB  ^ ,  Doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  Mont- 

pellier. 

4873  Emile  Blanchaed  0  ^,  membre  de  l'Institut ,  Professeur  au 

Muséum»  Paris. 
4878  Baron  de  Wàttbvillb^,  ancien  Directeur  des  Sciences  et  des 

Lettres,  au  Ministère  de  l'Instruction  publique. 
»    l>  F.-Y.  Hatdkn,  directeur  du  Comité  géologique  des  Etats-Unis, 
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MeMbres  titulaires. 

Fondatenrg. 

MM.  D'ÀUBuissoN  (Auguste),  4 ,  rue  da  Calvaire,  Toaloose. 
GiBTÂiLHÂC  (Emile) ,  6,  rue  de  la  Chatne,  Toulouse. 
Chilandb  (J.-Françob),  3,  rue  Maletache,  Toulouse. 
FouQUB  (Charles),  25,  rue  Boulbonne,  Toulouse. 
D^  Félix  Gârrigov,  38,  rue  Valade,  Toulouse. 
Lacroix  (Adrien),  îo,  rue  PeyroUères,  Toulouse. 
Mârquet  (Charles),  45^  rue  Saint-Joseph,  Toulouse. 
De  MorcTLEzuN  (Armand),  MenyiUe,parLô▼ignao-su^Saye(H.-6.). 
Trutat  (Eugène),  Conservateur  du  Musée  d'histoire  naturelle, 
rue  des  Prêtres,  3,  Toulouse. 

MM. 

1866  BoiDENAVB  (Auguste),  Chirurgien-deutiste,  allée  Sain t-Michel ,  S7, 
Toulouse. 

—  Cauiels  (Henri),  propriétaire  à  Carhonne  (H. -G.). 

—  Lassèrb  (Raymond)  #,  capitaine  d'artillerie  en  retraite,  9,  rue 

Matabiau,  Toulouse. 

—  DoMalafossb  (Louis),  château  des  Varennes^  par  Villenouvelle 

(Haute-Garonne). 

—  De  Planbt  (Edmond)^  ^  ,  Ingénieur  civil,  46,  rue  des  Amidon- 

niiers,^  Toulouse. 

—  Rbonault  (Félix),  rue  de  la  Trinité,  49,  Toulouse. 

—  RozT  (Henri),  Professeur  à  la  Faculté  de  Droite  4  0,  rue  Saint- 

Antoine-du-T.  Toulouse. 

—  D*  Thomas  (Philadélphe),  Gaillac  (Tarn). 

4868  GAimER  (Antoiue),  Château  de  Picayne,  près  Cazères  (H.-G.),  et 
42,  rue  Tolosane,  Toulouse. 

—  Comte  de  SAXBua-LvzBirçoif  (Félix),   rue  du  Yieux-Raisin,  34, 

Toulouse. 
4  869  IzARN,  Commis  principal  des  douanes,  45,  allées  Lafayette,  Tou- 
louse. 

—  Fagot  (Paul),  notaire  à  Villefranche-de-Lauragais  (H.-G.). 

—  FiOTTB  (Léon),  Vigoulet,  par  Castanet  (H. -G.). 

4874  Dblbvbz,  Directeur  de  l'Ecole  normale,  à  Toulouse. 

—  GuT^  Directeur  de  l'Aquarium  Toulousain,  rue  Saint-Antoine 

duT,  42,  Toulouse. 
4874  De Malafossb  (Gaston),  château  de  La  Roque,  par  Sallèles  d'Aude 

(Aude). 
•^   D' lUssiGUXT  (Jules),  3,  rue  Joutx-Aigues,  Toulouse. 
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MM. 

487t  AvioNOif,  49,  raede  la  Fonderie,  Toulouse. 

—  Dr  Béotié,  Inspecteur  des  enfants  assistés,  nie  Bonlbonne,  S8, 

Toulouse. 

—  BiDAUD  (Louis),  professeur  à  FEcole  vétérinaire,  Toulouse. 
-    BiocHB  (Alphonse),  avocat,  57,  rue  de  Rennes,  Paris. 

—  Du  Bourg  (Gaston),  6,  place  Saintes-Scarbes,  Toulouse^ 

—  D^  B.  Dbuslb  (Femand),  attaché  au  laboratoire  d'anthropologie 

du  Muséum,  Par». 

—  Dbtbotât  (Arnaud),  bancpiier,  Bayonne  (Basses-Pyrénées). 

—  FoNTAïf  (Alfred),  conservateur  des  hypothèques,  à  Castres  (Tarn). 

—  Gèzb  (Louis),  47,  place  d'Assézat,  Toulouse. 

—  GouRDON  (Maurice),  villa  Maurice,  à  Luchon  (Haute-Garonne). 

—  HomiR ,  rue  Babel-Oued,  Alger. 

—  Général  de  Nausoutî  (Charles),  C  ^,  directeur  de  l'Observatoire 

du  pic  du  Midi,  Bagnèresde-Bigorre  (Hautes-Pyrénées). 

—  PouGÉs  (Gabriel),  6,  rue  St- Aubin,  Toulouse. 

—  Ret-Lescurb,  Faubourg  du  Moustier,  Montauban  (Tarn-et-Gar.). 
-^  De  RiVÂLS-MàzÈREs  (Alphonse),  60,  rue  Boulbonne,  Toulouse. 

—  De  SAiNT-SnioN  (Alfred),  6,  rue  Tolosane,  Toulouse. 

—  Seignette  (Paul),  Principal  du  Collège.  Castres  (Tarn). 

—  Teuladb  (Marc),  rue  des  Tourneurs,  45,  Toulouse. 

1873  Abbillb  db  Pbrrin  (Elzéar),  5S,  r.  Marengo,  Marseille  (B.-du-R.) 

—  Bâunsâ,  botaniste,  rue  du  port  St-Sauveur  4  3,  Toulouse  (en 

mission  dans  le  Paraguay). 

—  Courso,  manufocturier,  rue  des  Récollets,  44,  à  Toulouse. 

—  Douicbt-Adansoii,  à  Cette  (Hérault). 

—  Duc  (Jules),  pharmacien,  à  Caylux  (Tarn-et-Garonne). 

—  FiBRB  (Georges) ,  sous-inspecteur  des  Eaux   et   Forêts ,  Alais 

(Gard) 

—  FouBNit,  ingénieur  en  chef  des  ponts-et-cbaussées,  r.  Madame,  46, 

Paris. 
4873  Gbnebàu>  ingénieur  des  mines,  place  du   Palais,   47,  à  Pau 
(Basses-Pyrénées). 

—  ly  GoBBRT,-ruede  la  Préfecture,  à  Mont-de-Marsan  (Landes). 

—  De  la  YnuviLLB  (Paul),  boulevard  de  Strasbourg,  86,  Tou- 

louse. 

—  Barrât,  rue  des  Lois,  Toulouse. 

4  874  Bbssaignbt  (Paul),  rue  des  Chapeliers,  Toulouse. 

—  Chalandb  (Jules),  54,  rue  des  Couteliers,  Toulouse. 

—  De  GaiAux  (Laurent),  naturaliste,  4B6,  rue  Consolât,  Marseille 

(Bouches-du-Rhône) . 

—  M<mcLAB,  allée  St-Btienne  44 ,  Toulouse. 
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MM. 

4874  PiANBT  (Sébastien),  àToaloose. 

—  R0US8IAU  (Théodore),  Inspecteur  des  Baux  et  Forêts,  Sqnare 

Sainte-Cécile,  22,  Carcassonne  (Aude). 
4S76  Ancilî  (Georges),  63,  me  de  la  Pomme,  Tonlonse. 

—  Du  BoucHBB  (Henri),  président  de  la  Société  scientifique  de  Borda, 

Dax  (Landes). 
»    Fabrb  (Charles),  aide  astronome  à  TObservatoire  de  Tonlonse, 
4  8,  allée  St-Etienne,  Toulouse. 

—  FoGH  (Charles),  à  Lédar,  près  Saint-Girons  (Âriége). 

—  LiJOTE  (Abel),  Reims  (Marne). 

—  Mabtel  (Frédéric),  rue  Perchepinte,  4  6,  Toulouse. 

—  Paquet  (René),  avocat,  84,  rue  de  Yaugirard,  Paris. 

—  Peux  (Charles)»  Président  du  Tribunal  de  St-Louis  (Sénégal). 

—  PuGBifs  (Greorges),  ingénieur  des  ponts  et  chaussées,  r.  Cantegril,  8. 

Toulouse. 

—  Tasst,  Inspecteur  des  Eaux   et  Forêts,  Pau  (Basses-Pyrénées. 
4  87e  Cbouzil  (Victor),  instituteur  primaire,  rue  du  pont  de  Tounis, 

Toulouse. 

—  De  Lâvâlbttb  (Roger),   Cessales  près  Villefranche-de-Lauragaisi 

(Haute-Garonne). 
4  877  G.  Mbstbb,  4,  rue  de  la  Chaîne,  Toulouse. 
4  878  Abthbz  (Emile),  officier  d'administration,  Âuch. 

—  Châlandb  (Henri),  rue  des  Couteliers,  54 . 

—  G.  CossAUNB,  rue  du  Sénéchal,  40,  Toulouse. 

—  Dbyèze,  propriétaire  des  carrières  du  Nord,  Ârroissan  (Aude). 

—  JoLBAUD  (Alexandre),  officier  d'administration,  professeur  à  TEcole 

militaire  de  Vincennes. 

—  Lluch  db  Diaz  (José),  yice-consnl  d'Espagne,  rue  Alsace-Lorraine, 

39,  Toulouse. 

—  Victor  RoMESTiN,  rue  Périgord,  4  0  bis,  Toulouse. 

4879  Bàbbbt  (Jules),  inspectenr  de  la  Compagnie  du  Phénix,  rue  La- 
iayette,  33,  Paris. 

—  Batlb  (Edmond),  étudiant  en  médecine,  rue  des  Filatiers,  56, 

Toulouse. 

—  BioouBN  (Comte)  ^,  placodes  Pénitents-Blancs,  46,  Toulouse. 
4879  Dbltil  (Andréj>  notaire  à  Lavaur  (Tarn). 

—  Fabbb   (Paul),  étudiant  en  médecine,  rue  des   redoutes,    4  s, 

Toulouse. 

—  Gauban  (Charles),  étudiant  en  médecine,  rue  du  Canon,  S,  Toulon. 

—  Héboii  (Guillaume),  rue  Dalayrac,  8,  Toulouse. 
.    Lassebbb  (Bernard),  rue  St-Aubin,  48,  Toulouse. 

—  Méuc  (Guillaume),  à  Sabonnères,  par  Rieumes  (HMSaronne). 
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MM. 

-^  J.  MoiiHBJA,  faubourg  de  Sapiac,  Montanban. 

— >  ly  MoNBB,  plaza  Catalana,  48,  Barcelonne  (Espagne.) 

—  Pbbsz,  rue  de  Metz,  43,  Toalouse. 

—  PuNKT  (Jules),  Toulouse. 

—  PiANBT  (Emile),      id. 

—  Rachou  (Auguste),  ingénieur  civil,  3,  rue  de  TEcharpe,  Toulouse. 

—  DeRBT-PAiLHÀDB,  rue  du  Taur,  38^  Toulouse. 

—  SiCARD  (Germain),  château  de  Rivières,  par  Caune  (Aude.) 

—  Salinibb  (Edouard),  rue  Ninau,  45,  Toulouse. 
4880  AzAM  (Henri),  rue  de  la  Colombette^  26,  Toulouse. 

—  Db  Bblcastbl  (Auguste),  Jardin  Royal,  3,  Toulouse. 

—  Clabt  (Raphaël),  rue  St-Laurent,  4  8,  Toulouse. 

—  HuBBL,  rue  Beaurepaire,  26,  Paris. 

—  Ljltgé  (Louis),  rue  des  Couteliers,  42,  Toulouse. 

-^    Lafocbcade,  instituteur  primaire.  Ecole  St.-Michel,  Toulouse. 

—  De  Lagabbigub  (Antonin),  étudiant  en  droit,  rue  St-Remesy,  4  4, 

Toulouse. 

—  MoBissoN  (Paul),  faubourg  St-Etienne,  44,  Toulouse. 

—  Sauvage  (Julien),  canal  de  Brienne,  24,  Toulouse. 

—  De  Tebsac,  à  St-Lizier  (Ariége.) 

—  G.  Mabtt^  rue  Raymond  IV,  4  4,  Toulouse. 

—  A.  Schwabb,  porte  St-Etienne,  44,  Toulouse. 

4  884  Bbbvièbb,  receveur  des  domaines,  à  St-Saulge  (Nièvre). 

—  Jy  Cadène,  à  l'Hôlel-Dieu,  Toulouse. 

—  Ch.  Dbbat-Ponsan,  rue  Pharaon,  43,  Toulouse. 

—  Dbuougla,  rue  Mage,  Toulouse. 

—  jy  Dépébé,  aide-major,  à  Mostaganem. 

—  P.  PoNTiNE,  rue  du  Taur,  64,  Toulouse. 
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■eMbres  eonespoBdaats. 

MM. 
4  866  D*  Blbighbr^  professeor  à  la  Faculté  de  Médecine  de  Nancy. 
4  867  D'  Gàisso,  Clerroont  (Hérault). 

—  FouRCiDB  (Charles),  naturaliste,  Bagnères-de-Luchon  (Haute-Ga- 

ronne). 

—  D'  Bbas,  à  Villefranche  (Aveyron). 

—  Gazalis  de  Fondoucb,  4  8,  rue  des  Etnves,  Montpellier. 

4867  Chantrb  (Ernest),  Sous-Directeur  du  Muséum  de  Lyon  (Rhône). 

—  LiLANDE  (Philibert),  Receveur  des  hospices,  Brives  (Corrèze). 

—  Massbnât  (Elie),  Manufacturier,  Brives  (Ck)rrèze). 

—  Pâpâbbl,  Percepteur  en  retraite,  Mende  (Lozère). 

—  Marquis  de  Sàporta  (Gaston),  ^,  correspondant  de  l'Institut,  Aix, 

(Bouches-du-Rhône) . 

—  Yaldbmab    Schmidt,  ^,    attaché  au  Musée  des  antiquités  du 

Nord,  Ck)penhague  (Danemarck). 

4869  Mâlinowski,  Professeur  de  TUniversité,  en  retraite^  Cahors(Lot). 

4874  BicHB,  Professeur  au  Collège,  Pézénas  (Hérault). 

—  Pbtbidibu,  place  Risso,  2,  (Nice). 

—  PiETTE  (Edouard),  Juge  de  paix  à  Eauze  (Gers). 

—  De  CHiPEL-D'EspiNASSoox  (Gabriel),  avocat,  Montpellier  (Hérault). 

—  Marquis  de  Four  (Léopold),  Bayonne  (B.-P.) 

—  Gàssibs,  Conservateur  du  Musée  préhistorique,  Bordeaux  (Gironde) 

—  IssBL  (Arthur),  Professeur  à  TUniversité,  Gênes  (Italie). 

—  LiCBOix  (Francisque),  pharmacien,  Mâcon  (Saône- et-Loire). 

—  D^  De  MoNTBSQUiou  (Louis),  Lussac,  près  Casteljaloux  (Lot-et-Ga- 

ronne). 
4873  TAbbé    BoissoNADB,   professeur   au    Petit-Séminaire,  à   Mende 
(Lozère). 

—  Cavalié,  prof,  d'hist.  naturelle  au  collège  de  St-Gaudens  (Haute- 

Garonne). 
~    Gbrmain  (Rodolphe)  ^ ,  vétérinaire  au  29^  d'artillerie,  à  Lyon. 
»    Comte  de  Lihub,  Vannes  (Morbihan). 

—  PoTTiEB  (Raymond),  rue  Matabiau,  Toulouse  (Haute-Garonne). 

—  PouBBLLB  (J.),  préfet  des  Bouches-du-Rhône. 

—  Dr   Rbtzius    (Gustave) ,    professeur  à    l'Institut  Karolinien  de 

Stockholm. 

—  Rbvbbdit  (A.),  vérificateur  de  la  culture  des  tabacs,  à  Montignac- 

sur-Vézère  (Dordogne). 

—  D'Sauvagb  (Emile),  aide-naturaliste  au  Muséum,  rue  Monge,  2, 

Paris. 
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MM. 

-^  Yaussbhat,  ingéniear  civil,  àBagnères-de-Bigorre  (H.-P.) 

1874  GwBBS,  pharmacien,  à  Famel  (Lot-et-Garonne). 

—  JouoLà  (Joseph)»  condoctenr  des  Ponts  et  Chaussées,  à  Poix  (Ar.)* 

—  Luciim,  naturaliste^  à  Lectoure  (Gers). 

—  LàimBiGui  (Henri  de),  botaniste,  Ângles-du-Tarn  (Tarn). 

—  Sia8(Eugène),  ingén.  civil,  à  St-Germain,  près  Puylaurens  (Tarn). 
«  Baux  Gare,  Rnssell  and  Ù>,  Canton  (Chine). 

—  CàiLLÂUx  (Alfred],  Ingénieur  civil  des  mines,  rue  Saint-Jaoques, 

S40,  Paris. 
4  875  W.  DK  MA1N07,  Secrétaire  de  la  Société  de  géographie,  St-Péters- 

bourg. 
1876  D*  Cbos  (Antoine),  H,  rue  Jacob,  Paris. 
4  877  LiDBvÈzi,  au  Mas-d'Azil  (Ariége). 

—  SouiLUT  (Paul),  de  Nîmes,  voyageur  français  en  Afrique 
4  879  Sâvès  (Théophile),  à  Nouméa,  Nouvelle-Calédonie. 

—  TissANDiia  (Gaston),  rédacteur  en  chef  de  La  Nature,  49,  avenue 

de  l'Opéra,  Paris. 
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BULLETIN 


DB  LA 


SOCIÉTÉ  D'HISTOIRE   NATURELLE 

DE  TOULOUSE. 
QUATORZIÈME    ANNÉE    ±881 


Séanee  dn  iSJuTier  «881. 
Présidence  de  M.  Bidavd. 

Monsieur  Bioauo,  président  pour  Tannée  1881,  ouvre  la 
séance  en  ces  termes  : 

Chers  confrères. 

C'est  avec  un  sentiment  de  légitime  fierté  que  je  reprends 
possession  de  ce  fauteuil  présidentiel  que  je  quittais  il  y  a 
deux  ans  en  emportant  avec  le  précieux  souvenir  de  l'hon- 
neur dont  vous  m'aviez  comblé  en  m'y  faisant  asseoir, 
celui  de  la  bienveillance  que  vous  aviez  mise  à  faciliter  la 
tâche  que  j'avais  eu  à  remplir  ;  et,  chose  peut-être  encore 
plus  précieuse,  j'emportais  aussi  la  certitude  de  pouvoir 
continuer  avec  tous  les  relations  sympathiques  que  mon 
mandat  m*avait  permis  de  contracter. 

Depuis  lors  j'étais  resté  sous  cette  heureuse  impression 
et,  en  juste  appréciateur  des  mérites  incontestables  de  tant 
de  nos  confrères,  il  ne  me  serait  jamais  venu  à  la  pensée 
que  vos  suffrages  pourraient  se  reporter  sur  mon  humble 
personne  à  une  aussi  courte  échéance.  Vous  en  avez  décidé 
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autrement,  et  comme  je  n'ai  pas  à  rechercher  pourquoi  vos 
faveurs  sont  retombées  sur  moi,  permettez-moi  d'y  voir  la 
preuve  que  vous  aussi  vous  avez  conservé  un  bon  souvenir 
de  mon  passage  à  la  présidence.  Veuillez  donc  recevoir 
pour  ce  nouveau  choix  l'expression  de  ma  plus  vive  et  plus 
profonde  gratitude.  En  me  confiant  de  nouveau  la  direction 
de  votre  œuvre,  vous  m'avez  donné  la  plus  haute  preuve 
d'estime  qui  puisse  être  accordée  et  reçue  dans  nos  rangs,  et 
c'est  ce  qui  me  touche  de  la  manière  la  plus  profonde.  Aussi 
soyez  persuadés  que  tous  mes  efforts  tendront  à  justifier  votre 
considération,  que  l'intérêt  de  notre  compagnie  sera  l'objet 
de  toute  ma  sollicitude  et  que  je  tiendrai  toujours  haut  et 
ferme  le  drapeau  de  votre  valeur  et  de  votre  dignité. 

Je  considère  maintenant  comme  le  premier  de  mes 
devoirs,  devoir  qu'il  m'est  particulièrement  doux  à  remplir, 
celui  d'adresser  au  bureau  sortant  qui  a  su  si  bien  conserver 
la  confiance  et  la  sympathie  qui  vous  l'avaient  fait  choisir, 
les  remerciements  qu'il  mérite  pour  le  dévouement  et  le 
zèle  que  nous  lui  avons  vu  déployer  pendant  tout  son 
exercice.  Au  risque  de  blesser  la  modestie  de  ceux-là,  je 
leur  dis  en  votre  nom  :  Au  revoir  !  et  à  ceux-ci,  dont  vous 
m'avez  fait  le  collaborateur  en  leur  rappelant  qu'ils  sont 
fortement  engagés  par  leur  passé,  je  leur  dirai  :  Gardez-vous 
de  vous  attiédir,  car  je  compte  absolument  sur  votre  con- 
cours dévoué.  Mais  je  suis  tranquille  et  je  ne  m'engage  pas 
en  vous  assurant  que  vous  pouvez  escompter  la  bonne 
volonté  qui  les  anime  pour  nos  intérêts  sociaux,  comme 
celle  de  votre  serviteur  et  des  collègues  nouveaux  que  vous 
lui  avez  donnés. 

Je  ne  veux  pas  terminer.  Messieurs  ei  chers  Confrères, 
sans  faire  un  appel  énergique  aux  sociétaires  qui  négligent 
nos  réunions.  Je  suis  convaincu  qu'une  crainte  exagérée  de 
la  prééminence  des  plus  assidus  en  tient  éloigné  un  certain 
nombre  ;  aussi  vous  prierai-je  de  m'aider  à  les  ramener 
parmi  nous  en  leur  rappelant  que  pour  la  constnietion  de 
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l'édifice  auquel  vous  trayaillez,  rien  ne  doit  être  perdu  et 
que  les  grains  de  sable  n^y  sont  pas  moins  nécessaires  que 
les  blocs  de  porphyre. 

Quant  à  vous,  Messieurs,  soyez  constants  dans  votre  voie 
et  faites  en  sorte,  je  vous  prie,  que  le  bilan  de  vos  travaux 
ne  soit  pas,  cette  année,  au-dessous  de  celui  des  années 
précédentes  ;  continuez  aussi  à  appeler  au  modeste  foyer 
de  notre  association,  dans  ce  milieu  absolument  neutre, 
tous  les  curieux  de  la  nature. 

M.  de  Rby-Pailhadb  entretien  la  Société  des  recherches 
récentes  sur  le  grisou  :  il  explique  comment  le  gaz  proto- 
carboné se  forme  incessamment  dans  la  vase  des  marais 
actuels,  puis  les  phénomènes  géologiques  qui  enclavent  ce 
gaz  au  sein  des  roches. 

Le  grisou  des  mines  de  houille  paraît  avoir  été  produit 
dans  ces  conditions.  11  existe  aux  environs  de  Grenoble,  à 
Gua,  une  source  dont  Teau  jaillissante  est  chargée  de  ce  gaz 
qui  en  se  dégageant  vient  brûler  à  Tair.  Plus  d*un  bateau 
chargé  de  charbou  grisouteux,  a  péri  victime  d'explosion 
produite  par  ce  terrible  gaz. 

Les  ingénieurs  des  mines,  les  géologues  et  les  marins  ont 
donc  intérêt  à  reconnaître  et  à  doser  le  grisou  contenu  dans 
ces  mélanges  gazeux. 

11  suffit  de  4i  à  12  «"/o  de  ce  gaz  dans  Tair  pour  que  le 
mélange  soit  explosible.  Les  moyens  les  plus  divers  ont  été 
imaginés  pour  cela  :  les  démimètres  fondés  sur  le  passage 
du  gaz  à  travers  un  petit  orifice  ne  sont  pas  suffisamment 
exacts.  Un  grisoumëtre  acoustique  vient  d*être  proposé 
dernièrement,  mais  il  a  le  même  défaut  que  le  précédent. 
Le  meilleur  appareil  est  le  grisoumètre  de  M.  Coquillon  qui 
dose  à  2  ou  3  millièmes  près.  11  se  compose  d*un  récipient 
fermé  dans  lequel  on  brûle  complètement  le  grisou  en 
faisant  rougir  un  fil  de  palladium  au  moyen  d*un  courant 
ttectriqae. 
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Une  pile  secondaire  comme  celle  de  Planté  pennet  de 
faire  plus  de  dii  expériences  ;  chaque  opération  dure  à 
peu  près  5  minutes^ 

Cet  instrument  est  très-portatif  et  peut  rendre  de  réels 
services  aui  voyageurs. 

M.  le  docteur  Garugou  donne  lecture  du  mémoire  suivant  : 

Nouvelle  analjrse  complète  de  la  source  des 
Trois  Césars,  Aulus  (Ariège). 

La  compagnie  propriétaire  des  eaui  d' Aulus  voulut  bien 
me  charger,  en  1874,  de  faire  une  étude  des  sources  alimen- 
tant son  établissement  thermal,  et  qui  ont  fait  la  réputation 
de  la  station.  Cette  étude  fut  terminée  la  même  année* 

Lorsque  Peau  qui  servit  aux  analyses  de  cette  époque  fut 
puisée,  les  captages  des  sources  n'étaient  pas  encore  achevés. 
Ce  fut  donc  dans  les  puisards  creusés  à  5  mètres  environ 
dans  le  sol,  que  je  pris  moi-même  Peau  destinée  à  mon  tra- 
vail de  laboratoire.  Les  résultats  de  cette  première  analyse 
ont  été  livrés  à  la  publicité  par  la  Société  des  Eaux  d'Âulus. 

Deux  ans  après  que  les  sources  eurent  été  captées,  et  alors 
que  depuis  deux  ans  on  leur  avait  fait,  par  leur  propre  force 
ascendante,  regagner  le  niveau  auquel  elles  étaient  autrefois 
exploitées,  la  même  Société  propriétaire  me  chargea  encore 
d'une  seconde  grande  analyse. 

Il  y  a  quatre  ans,  enfin  (4877),  la  Société  propriétaire  me 
demanda  de  faire,  en  vue  de  l'Exposition  universelle  de  4878, 
une  nouvelle  grande  analyse,  que  je  devais  accompagner  de 
faits  et  d'observations  cliniques  pouvant  servir  à  compléter 
les  observations  faites  avec  un  esprit  judicieux  et  pratique, 
par  le  modeste  et  savant  docteur  Bordes-Pagès. 

Il  s'agissait  d'être  utile  à  une  station  de  mon  département 
pour  lequel,  on  le  sait,  j'ai  toujours  professé  un  véritable 
culte.  J'acceptai  donc  la  t&che  qui  m'était  encore  demandée. 
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et  je  voulus  profiter  de  TExposition  universelle  pour  montrer 
conibien  Pétude  chimique  des  eaux  minérales  pouvait  deve* 
nir  sérieuse,  lorsque  l'on  conduit  cette  étude  avec  tout  le  soin 
que  mérite  un  semblable  sujet. 

«  Non,  avaiS'je  dit  souvent  aux  jeunes  travailleurs  qui 
fréquentent  mon  laboratoire  et  à  mes  auditeurs  dans  mes 
conférences,  Ton  ne  sait  pas  ce  que  c'est  qu'une  eau  miné- 
rale; on  ne  connaît  pas  toutes  les  parties  des  éléments  qui 
la  composent  ;  dans  lea  analyses  on  a  perdu,  faute  de  la  con- 
nattre,  la  portion  qui  renferme  les  éléments  dont  le  rôle  est 
peut-être  le  plus  actif,  et  par  suite  de  ce  manque  de  soin, 
de  cette  absence  d'idée,  qui  aurait  dû  faire  arriver  à  soup- 
çonner l'existence  de  ces  éléments,  on  a  privé  l'hydrologie 
de  connaissances  pouvant  lui  être  fort  utiles.  11  faut  que 
l'analyse  d'Âulus,  entreprise  sur  une  grande  échelle,  soit  le 
point  de  départ  pour  l'hydrologie  française  d'une  marche 
nouvelle  dans  l'analyse  des  eaux  minérales,  il  faut  retirer 
de  l'eau  des  Trois  Césars  tous  les  éléments  que  nous  pour- 
rons y  trouver,  les  isoler,  et  montrer  ainsi  aux  chimistes  et 
aux  médecins  que  les  corps  annoncés  dans  l'eau  d'Aulus  y 
existant  réellem^ent  y  jouent  sans  doute  un  rôle  utile.  » 

Je  n'ai  jamais  eu,  en  tenant  ce  langage,  la  prétention  de 
dire  que  nous  expliquerions,  par  la  présence  seule  des  corps 
isolés,  l'action  djes  eaux  d'Âulus,  pas  plus  que  je  no  crois 
possible  d'expliquer  dans  certains  cas  Taction  des  autres 
eaux  minérales  par  la  présence  de  tel  ou  tel  élément  isolé. 
Les  eaux  minérales  forment  chacune  un  tout  qu'il  est  diffi- 
cile de  définir  comme  espèce  ;  elles  doivent  agir  d'une  ma- 
nière difiéreute  suivant  les  tempéraments,  suivant  les  cons- 
titutions, suivant  les  impressionabilités  individuelles  à  telle 
ou  telle  substance,  etc.,  et  cela,  non  d'une  manière  fixe, 
ainsi  que  le  plus  grand  nombre  des  médecins  semblent  le 
croire,  mais  d'une  manière  variable  suivant  les  traitements 
antérieurs,  suivant  les  changements  physiologiques  et  pa- 
thologiques survenus  chez  le  même  individu  à  différentes 
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époques  de  son  existence,  et  suivant  aussi  le  degré  de  varia- 
bilité des  sources  ainsi  que  de  leurs  éléments  constitutifs. 

C'est  aussi,  en  partie,  le  désir  de  faire  une  recherche 
géogénique  utile  qui  m'a  poussé  à  entreprendre  l'analyse 
d'Aulus  sur  une  plus  grande  échelle  que  je  ne  l'avais  fait 
jusqu'ici.  J'ai  pris  4,000  litres  d'eau  pour  pouvoir  faire  lar- 
gement ma  recherche,  et  pour  donner  encore  à  un  grand 
nombre  de  savants  une  portion  des  résidus  constamment  re- 
jetés comme  inutiles  dans  toutes  les  analyses,  résidus  dans 
lesquels  j'ai  trouvé  que  se  cachaient,  contrairement  à 
toutes  les  lois  de  la  chimie  hydrologique,  les  éléments  les 
plus  intéressants  d'une  eau  minérale. 

Quatre  kilos  de  ces  résidus,  que  tous  les  chimistes  né- 
gligent d'examiner  dans  leurs  analyses  ordinaires,  sont  à  la 
disposition  de  tous  ceux  qui  voudront  vérifier  l'exactitude 
des  faits  que  j'avance  dans  ce  mémoire.  Et  dans  le  cas  où 
l'on  voudrait  vérifier  directement  sur  l'eau  ces  mêmes  ré- 
sultats, la  marche  suivie  sera  décrite  ici  d'une  manière  assez 
exacte,  pour  que  chacun  puisse  voir  par  lui -même  que  l'état 
aussi  complexe  que  je  le  dis,  non-seulement  des  eaux  d'Au- 
lus, mais  encore  des  eaux  minérales  en  général,  est  bien  une 
réalité  qu'admettent  les  géologues  et  les  minéralogistes  de 
tous  les  pays,  mais  que  quelques  chimistes  et  certains  méde- 
cins français,  trop  peu  versés  dans  les  connaissances  spé- 
ciales du  sujet  que  je  traite,  rejettent  un  peu  à  la  légère,  et 
peut-être  par  parti  pris. 

La  marche  suivie  dans  la  nouvelle  analyse  d'Aulus  dé- 
montre d'une  manière  absolument  vraie  des  irrégularités  in- 
connues dans  l'action  des  réactifs  ;  elle  prouve  aussi  que 
certains  dosages  faits  en  suivant  les  procédés  les  plus  classi- 
ques sont  complètement  faux.  Tels  sont  ceux  d'abondantes 
quantités  de  chaux  et  de  magnésie,  par  exemple.  En  mon- 
trant le  défaut,  j'ai  pu  donner  le  moyen  de  leguérir. 

Ce  travail,  je  le  sais  d'avance,  ne  convaincra  pas  tous  les 
hydrologistes  ;  mais  il  servira  du  moins  à  attirer  l'attention 
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de quelques-uns,  surtout  de  ceux  qui  cherchent  la  vérité  en 
dehors  de  toute  question  de  personne.  Il  servira  aussi  à  aug- 
menter la  confiance  de  ces  jeunes  gens  qui,  étant  sûrs  de  ce 
qtfils  ont  vu  par  eux-mêmes  en  travaillant  avec  moi,  sont 
destinés  par  les  études  spéciales  auxquelles  ils  se  livrent,  à 
faire  progresser  Thydrologie  française. 

Puisse  la  persistance  que  je  mets  à  poursuivre  mes  recher- 
dies,  malgré  tous  les  obstacles  qu'on  leur  a  suscités,  leur  ser- 
vir d'exemple,  pour  qu'ils  ne  se  découragent  jamais  dans  le 
cas  où  ils  trouveraient  sur  leur  route  des  savants  puissants 
guidés  par  la  triste  pensée  de  leur  barrer  le  passage  et  d'en- 
rayer leurs  recherches.  L'idée  du  bien,  l'idée  de  la  grandeur 
de  la  science  française,  à  laquelle  tout  Français  doit  prêter 
son  concours  dans  les  limites  du  possible,  devra  leur  servir 
de  guide,  de  même  que  la  satisfaction  d'avoir  concouru  à  un 
résultat  utile  et  pratique  sera  pour  eux  la  première  et  la 
meilleure  récompense  de  leurs  efforts. 

Marehe  4e  l'analyse* 

Nous  avons  puisé  à  la  source,  dans  des  bombonnes par- 
faitement propres  et  lavées  à  l'eau  minérale,  4,000  litres 
tfeau,  que  nous  avons  fait  porter  à  notre  laboratoire  de 
Toulouse  et  que  nous  avons  soumis  à  l'évaporation  com- 
plète, dans  une  grande  capsule  en  platine  d'une  part,  et 
d'autre  part  dans  une  grande  capsule  en  porcelaine.  Cette 
évaporation  faite  au  gaz,  dans  une  pièce  fermée  et  à  l'abri 
des  poussières,  a  fourni  un  résidu  blanc  un  peu  jaunâtre 
recueilli,  à  mesure  qu'il  se  formait,  au  moyen  d'une  cuillère 
en  porcelaine,  percée  de  trous,  et  accumulé  dans  des  cristal- 
lisoirs  de  verre.  L'opération,  commencée  dans  les  premiers 
jours  du  mois  de  mai  1877,  n'a  fini  que  vers  le  commence- 
ment  du  mois  d'octobre. 

•A  cemomentle résidu,  séparé  des  eaux  mères,  parfaitement 
séché  et  pulvérisé,  a  été  soumis  à  des  lavages  répétés  à  l'eau 


Digitized  byLjOOQlC 


—  20  - 

bouillante,  de  manière  à  séparer  complètement  les  parties 
solubles  des  parties  insolubles.  On  n'a  arrêté  ces  lavages 
que  lorsque  l'eau  qui  traversait  le  filtre  n'entraînait  plus 
que  du  sulfate  de  chaux.  11  a  fallu  plusieurs  semaines  pour 
arriver  à  ce  résultat.  On  a  joint  les  eaux  de  lavage  aux  eaux 
mères. 

Nous  avions  donc  dans  ces  conditions»  d'une  part  tous  les 
sels  solubles,  d'autre  part  tout  le  résidu  insoluble.  Chacun 
de  ces  produits  a  été  étudié  séparément. 

i^  Partie  soluble  (poids  095  graromee). 

Le  liquide  a  été  évaporé  à  sec  et  traité,  après  pulvérisation, 
par  de  Talcool  bouillant.  Cet  alcool  a  séparé  de  la  masse 
énorme  de  résidu  salin  plusieurs  substances,  parmi  lesquelles 
il  y  en  avait  une  qui  colorait  fortement  l'alcool  en  jaune 
ambré.  Les  lavages  n'ont  été  cessés  qu'au  moment  où  le  li- 
quide paraissait  être  complètement  dépourvu  de  cette  colo- 
ration et,  par  suite,  de  cette  substance. 

Le  résidu  ainsi  lavé  à  l'alcool  ayant  subi  une  dessiccation 
complète,  a  été  calciné  dans  une  cornue  de  porcelaine,  au 
rouge  sombre.  Pendant  cette  calcination  il  se  dégageait  une 
petite  quantité  d'eau  à  réaction  nettement  acide,  et  dans  la- 
quelle, nous  reviendrons  plus  loin  sur  ce  sujet,  nous  avons 
constaté  la  présence  de  l'acide  sulfurique.  L'odeur  des  gaz 
dégagés  était  sensiblement  empyreumatique. 

Enfin  la  cornue  ayant  été  refroidie  lentement,  on  l'a 
cassée,  et  le  résidu  traité  par  l'eau  distillée  a  légèrement 
coloré  celle-ci  en  brun.  La  partie  soluble  de  ce  résidu  a  pu 
être  séparée  par  filtration  de  la  partie  insoluble  (sulfate 
de  chaux)  qu'on  a  joint  à  la  première  masse  insoluble  de 
Tévaporation  totale  pour  pouvoir  les  traiter  ensemble. 

Les  sels  solubles  de  cette  première  calcination  ont  été  ob- 
tenus à  l'état  solide  par  l'évaporation,  et  on  les  a  traités  par 
l'acide  chlorhydrique.  Il  s'est  produit  une  effervescence  lé- 
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gère,  mais  cependant  très-accusée.  Une  nouvelle  évaporation  à 
siccité  du  liquide  ainsi  obtenu  a  permisde  chauffer  le  résidu 
au-dessus  de  lOO*»  pendant  une  demi-journée  environ,  afin 
de  rendre  insolubljB  la  silice  précipitée  par  l'acide  chlorhy- 
drique.  En  même  temps  que  la  silice,  il  s'était  précipité  une 
certaine  quantité  de  sulfate  de  chaux  qu'on  a  séparé  par  fil- 
tration  à  la  pompe,  de  manière  à  avoir  h  le  laver  le  moins 
possible.  On  a  réuni  ces  deux  substances  à  la  masse  insoluble 
primitive. 

Le  liquide  acide  filtré  a  été  ensuite  traité  pendant  vingt- 
quatre  heures  par  un  courant  d'acide  sulihydrique.  Il  ne 
s'est  produit  qu'un  précipité  très-léger  que  nous  avons  ce- 
pendant recueilli  et  que  la  méthode  des  flammes  de  Bimsen 
nous  a  permis  de  caractériser  de  suite  comme  étant  formé 
par  des  traces  d'arsenic  et  de  plomb.  Le  liquide  séparé  de 
ces  deux  sulfures,  rendu  alcalin  au  moyen  de  Tammoniaque, 
a  été  ensuite  traité  par  le  sulfhydrate  du  même  alcali.  11  ne 
s'est  produit  qu'un  très-léger  précipité  noir  dans  lequel  nous 
aTOns  constaté  simplement  la  présence  du  fer  par  les  pro- 
cédés les  plus  ordinaires.  (Dissolution  du  sulfure  dans  l'acide 
chlorhydrique  au  jj,  oxydation  du  sel  de  protoxyde  par 
l'acide  nitrique  en  faisant  bouillir,  précipitation  à  l'état 
d'oxyde  au  moyen  de  l'ammoniaque,  dissolution  de  cet 
oxyde  dans  l'acide  chlorhydrique  et  traitement  par  le  ferro- 
cyanurc  de  potassium  qui  a  donné  un  précipité  bleu  carac- 
téristique.) 

Dans  le  liquide  séparé  du  sulfure  de  fer  ont  commencé 
une  série  d'opérations  fort  curieuses  dans  leurs  résultats,  et 
en  même  temps  fort  instructives  pour  la  marche  de  l'analyse 
quantitative. 

En  effets  ce  liquide,  ainsi  séparé  du  sulfure  de  fer,  a  été 
traité  à  chaud  par  un  grand  excès  de  carbonate  d'ammo- 
niaque, de  l'ammoniaque  en  excès  ayant  été  ajouté  avant  ce. 
réactif.  Chose  étonnante,  il  ne  s'est  précipité  que  des  traces 
d'un  carbonate,  reconnu  au  spectroscope  comme  ayant  la 
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chaux  pour  base.  On  a  évaporé  alors  le  tout  à  siccité,  de  ma- 
nière à  rendre  à  la  fois  la  chaux  et  la  magnésie  insolubles. 
Quand  on  a  repris  le  résidu  sec  par  de  l'eau  distillée,  celle- 
ci  a  tout  dissous  de  nouveau  moins  une  très-faible  portion 
de  ce  résidu. 

En  présence  de  ce  résultat,  et  la  connaissance  préalable 
de  la  composition  des  eaux  d'Aulus  nous  laissant  la  convie* 
tion  que  ces  eaux  renfermaient  de  la  magnésie  en  quantité 
considérable,  nous  avons  pris  dans  un  tube  à  expérience  une 
petite  quantité  du  liquide  en  examen,  et  nous  avons  versé 
en  même  temps  dans  ce  tube  du  phosphate  d'ammo^ 
niaque.  Ce  n'est  qu'après  avoir  ajouté  un  excès  très-nota* 
ble  de  ce  réactif,  qu'il  a  commencé  à  se  produire  un  préci- 
pité allant  ensuite  en  augmentant  à  mesure  qu'on  ajoutait 
le  phosphate.  Le  liquide  du  tube  a  été  alors  jeté  dans  le  vase 
contenant  la  masse  dans  laquelle  il  avait  été  puisé,  et  l'on  a 
ajouté  aussi  à  la  totalité  de  ce  liquide  une  grande  quantité 
de  phosphate  d'ammoniaque,  grâce  auquel  nous  avons  ob- 
tenu un  abondant  précipité  que  nous  avons  cru  contenir 
toute  la  magnésie  ;  ce  précipité  a  été  séparé  du  liquide  par 
filtra  tion  et  conservé.  (Précipité  a.) 

Le  liquide  que  nous  avons  ainsi  supposé  ne  plus  renfer- 
mer que  la  soude  et  la  potasse,  contenant,  d'après  nos  cal- 
culs, une  grande  quantité  de  cette  dernière  base,  nous  a 
paru  pouvoir  être  traité  par  un  réactif,  que  dans  ces  condi- 
tions nous  avons  cru  aussi  sûr  que  le  chlorure  de  platine, 
pour  séparer  la  totalité  de  la  potasse.  Nous  avons,  à  cet  effet, 
employé  un  excès  d'acide  perchlorique,  qui  nous  a  permis 
de  recueillir,  par  évaporation  à  siccité,  une  quantité  très* 
notable  de  perchlorate  de  potasse  insoluble  dans  l'eau  que 
nous  avons  ajoutée  pour  redissoudre  les  autres  sels.  Après 
une  filtration  pour  séparer  le  perchlorate  de  potasse,  nous 
étant  aperçu,  au  spectroscope,  que  le  liquide  filtré  renfermait 
encore  de  la  potasse  après  la  précipitation  et  n'ayant  plus 
d'acide  perchlorique  à  notre  disposition  dans  ce  moment. 
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nous  avons  ajouté,  en  excès  très**notable,  de  l'acide  tartrique, 
et  nous  avons  de  nouveau  concentré  le  liquide  dans  lequel 
il  se  produisait  déjà  à  froid  un  précipité  notable  sous  forme 
cristalline.  L'évaporation  à  sec  nous  a  fourni  une  masse  que 
nous  avons  cherché  à  redissoudre  dans  Teau  distillée,  mais 
qui  ne  s'y  est  redissoute  que  très-incomplètement.  Le  résidu 
insoluble  séparé  par  filtration  du  liquide  que  nous  appelle- 
rons A  et  renfermant  la  soude,  ayant  été  examiné  au  spec- 
troscope,  nous  a  montré  la  raie  a  très-marquée  de  la  po- 
tasse, et  les  raies  a  et  jS  un  peu  passagères  de  la  chaux.  Ce 
résidu  cristallin  a  dû  alors  subir  une  série  d'opérations  afin 
d'isoler  complètement  la  potasse. 

On  l'a  calciné  fortement,  puis  il  a  été  traité  par  l'eau  dis- 
tillée dont  le  contact  a  fait  développer  une  chaleur  consi- 
dérable dans  la  masse.  Celle-ci  n'ayantpas  été  complètement 
soluble  dans  l'eau,  on  a  ajouté  un  peu  d'acide  chlorhy- 
drique  qui  a  tout  dissous,  et  l'addition  de  carbonate  d'am- 
moniaque a  produit  alors,  sans  concentration,  un  précipité 
qu'on  a  recueilli  sur  un  filtre  et  qui  nous  a  paru  composé 
de  carbonates  de  chaux  et  de  magnésie.  Ce  précipité  a  été 
par  mégarde  joint  plus  tard,  avant  son  examen  complet,  à 
d'autres  précipités  de  magnésie  que  nous  allons  avoir  à  exa- 
miner bientôt. 

La  liqueur  filtrée  contenant  la  potasse,  et  nous  paraissant 
encore  pouvoir  contenirde  la  magnésie,  d'après  l'abondance 
du  précipité  précédent,  nous  avons  ajouté  de  l'ammoniaque 
et  un  excès  de  phosphate  d'ammoniaque.  Il  s'est  produit 
aussitôt  un  abondant  précipité  blanc,  que  nous  avons  re- 
cueilli sur  un  filtre  seulement  vingt-quatre  heures  après  sa 
formation.  Nous  l'avons  conservé.  (Précipité  6.) 

Dans  la  liqueur  filtrée,  nous  avions  la  potasse  à  l'état  de 
chlorure  et  l'excès  de  phosphate  d'ammoniaque.  Pour  la 
débarrasser  de  cette  dernière  substance,  nous  avons  traité 
par  un  excès  d'acétate  de  plomb,  qui  a  précipité  de  l'acide 
phospborique  à  l'état  de  phosphate  de  plomb,  et  du  chlore 
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à  l'état  de  chlorure,  puis,  un  courant  d'acide  sultbydrique 
dans  le  liquide  filtré  a  précipité  Texcès  de  plomb  encore  à 
l'état  d'acétate  et  celui  qui  se  trouvait  à  l'état  de  chlorure 
(sensiblement  soluble]  Après  la  filtration  du  liquide,  qui  ne 
renfermait  plus  que  la  potasse  et  l'excès  de  sels  ammonia- 
caux, on  a  évaporé  à  sec  et  chassé  les  sels  ammoniacaux  en 
chauffant.  On  a  repris  le  résidu  par  l'acide  chlorhydrique  et 
l'eau.  A  ce  moment  de  l'opération,  la  solution  contenant  le 
chlorure  de  potassium  a  été  renversée  et  malheureusement 
perdue. 

Restait  la  soude  dans  le  liquide  A  que  nous  avons  laissé 
de  côté  depuis  quelques  instants.  Ce  liquide  nous  ayant  paru 
coloré  en  jaune  ambré,  nous  avons  supposé  qu'il  renfermait . 
encore  des  métaux  que  l'acide  sulfhydrique  et  le  sulfhy- 
drate  d'ammoniaque  n'avaient  pas  primitivement  précipités. 
On  a  fait  passer  alors  de  nouveau  pendant  huit  heures  un 
courant  d'acide  sulfhydrique  qui  a  fourni  un  précipité  brun 
chocolat.  Pendant  trois  jours  on  a  attendu  que  la  substance 
soit  réunie  au  fond  du  vase,  puis  on  a  filtré  le  liquide.  Les 
sulfures  examinés  par  la  méthode  des  flammes  ont  fourni, 
d'après  ce  procédé  de  Bunsen,  les  réactions  on  ne  peut  plus 
nettes  du  mercure  et  de  l'arsenic.  (Les  gouttelettes  de  mer- 
cure étant  parfaitement  visibles  à  la  loupe  après  le  traitement 
du  beschlag  par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque.)  On  obtenait 
en  même  temps  des  réactions  se  rapportant  à  celles  que 
donne  le  plomb,  mais  elles  n'étaient  pas  aussi  nettes  que 
les  premières,  celles  de  l'arsenic  et  du  mercure. 

Le  liquide  A,  ainsi  séparé  des  sulfures  que  nous  venons 
d'examiner,  a  été  traité  par  un  excès  d'ammoniaque  qui  n'a 
produit  aucun  précipité,  la  liqueur  s'est  seulement  un  peu 
foncée.  Nous  avons  encore  ajouté  un  excès  de  carbonate 
d'ammoniaque  et  ensuite  d'oxalate  d'ammoniaque,  pour 
précipiter  la  chaux  et  la  magnésie  que  nous  pensions  pouvoir 
exister  encore  dans  le  liquide.  Ces  réactifs  n'ont  absolument 
rien  produit.  Ne  nous  fiant  pas  cependant  à  ces  résultats,  en 
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présence  de  ceux  que  nous  avions  obtenus  avec  le  liquide 
renfermant  encore  la  potasse,  nous  avons  évaporé  à  sec 
deux  gouttes  du  liquide  et  le  résidu  examiné  au  spectros* 
cope  nous  a  permis  de  conclure  à  l'existence  dans  le  liquide 
d'une  quantité  très-faible  de  chaux  et  probablement  de 
beaucoup  de  magnésie. 

Quelques  centimètres  cubes  de  la  liqueur  A  ont  alors 
été  mis  dans  un  tube  à  expérience.  Ce  n'a  été  qu'après  l'ad- 
dition d'une  quantité  très-considérable  d'ammoniaque  (pres- 
que autant  que  du  liquide)  que  nous  avons  vu  se  produire 
brusquement  un  précipité  très-abondant,  blanc,  cristallin. 
La  même  expérience  répétée  une  seconde  fois  nous  a  donné 
un  résultat  semblable.  Réunissant  alors  les  liquides  d'essai 
à  la  liqueur  mère  A,  nous  avons  vidé  dans  celle-ci  (4)  de 
l'ammoniaque,  et  ce  n'est  qu'après  avoir  ajouté  plus  de 
deux  litres  de  ce  réactif,  que  le  précipité  a  commencé  à  se 
former.  Il  est  devenu  très-abondant  par  l'addition  d'un 
dernier  demi-litre  d'ammoniaque.  On  a  filtré,  recueilli 
le  précipité,  et  le  liquide  A  a  été  finalement  évaporé  à  sec 
et  calciné.  Ce  résidu  calciné,  repris  par  l'eau  distillée,  s'est 
fortement  échauffé,  il  s'est  presque  complètement  dissous  et 
a  rendu  l'eau  acide.  La  très-faible  portion  restée  insoluble 
et  qui  troublait  simplement  le  liquide  sans  former  de  préci- 
pité a  été  négligée.  On  a  ajouté  au  liquide  de  l'ammoniaque, 
encore  du  phosphate  d'ammoniaque,  et  il  s'est  produit  de 
nouveau  un  abondant  précipité  de  phosphate  amrooniaco- 
magnésien  qui  a  été  recueilli  et  calciné,  et  dont  la  cou- 
leur parfaitement  blanche  tranchait  sensiblement  avec  celle 
des  précipités  a  et  6  de  même  nature,  obtenus  dans  le  cours 
de  la  recherche  de  la  potasse,  et  dont  nous  allons  bientôt 
reprendre  l'examen.  Le  liquide  A,  ainsi  débarrassé  de  toute 
la  magnésie  et  ne  renfermant  plus  que  la  soude  totale  avec 
des  sels  ammoniacaux,  a  été  évaporé  à  sec»  le  résidu  calciné 

(i)  Le  volume  do  liquide  était  d'environ  S  litres. 
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et  repris  par  de  Peau  a  fourni  la  soude  à  l'état  de  chlorure 
de  sodium  et  nous  avons  pu  représenter  ainsi  sous  cette 
forme  la  soude  des  4,000  litres  d'eau. 

Les  précipités  a  et  bde  phosphate  ammoniaco-magnésien, 
recueillis  dans  le  courant  des  opérations  relatives  à  la  sépa- 
ration de  la  potasse,  ont  attiré  notre  attention  h  cause  de  la 
couleur  brune  qu'ils  ont  conservée,  contrairement  à  ce  qui 
aurait  dû  être,  surtout  en  comparant  ceux-ci  au  phosphate 
ammoniaco-magnésien  produit  pendant  sa  séparation  de  la 
soude,  phosphate  d'une  blancheur  irréprochable.  Nous  avons 
supposé,  en  conséquence,  que  ces  phosphates  a  et  6  renfer- 
maient des  métaux  que  les  différentes  opérations  de  l'analyse 
n'avaient  pas  précipités,  et  qui,  par  conséquent,  avaient  fait 
exception  aux  règles  chimiques  reconnues  comme  étant  les 
plus  exactes.  Ces  phosphates  ont  été  alors  réunis  et  dissous 
dans  l'acide  chlorhydrique.  11  est  resté  après  la  dissolution 
un  résidu  brun  c,  dont  Tinsolubilité  dans  l'acide  ctilorhy- 
drique  nous  a  frappé  et  que  nous  allons  examiner  bientôt. 
Le  liquide  séparé  par  filtration  de  ce  résidu  a  été  traité  par 
un  courant  prolongé  d'acide  sulfhydrique;  les  sulfures  ainsi 
obtenus  ont  fourni  par  l'examen  à  la  méthode  des  flammes 
et  avec  la  perle  de  borax,  les  réactions  très-nettes  du  mer- 
cure,  du  plomb  et  du  cuivre. 

Quant  au  précipité  brun  c  dont  nous  venons  de  parler,  son 
étude  nous  a  fourni  les  résultats  suivants  :  i^  insoluble  dans 
les  acides  chloiiiydrique  et  nitrique  séparés  ;  3<>  soluble  dans 
l'eau  régale  ;  3<>  précipité  en  brun  par  le  sulfhydrate  d'am- 
moniaque, dans  lequel  il  se  dissout  en  partie;  4^  précipité  en 
jaune  par  les  sels  d'ammoniaque  et  de  potasse.  C'est  donc 
par  du  platine  qu'est  constitué  ce  résidu  brun. 

Demandons-nous  immédiatement  d'où  peut  venir  ce  métal. 

L'évaporation  a  été  faite  dans  une  capsule  de  platine,  le 
résidu  attaché  à  la  capsule  a  été  enlevé  en  grattant  avec  un 
couteau  de  platine;  il  a  dû  forcément  se  produire  de  la  pous- 
sière de  platine.  Donc  on  peut  supposer  à  la  rigueur  que  le 
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platiM  vient  das  suites  de  ce  grattage.  Mais»  d'autre  part^ 
cetle  pousatère  de  platiue  sera  forcément  restée  dans  la 
partie  insoluUe  du  résidu,  et  il  ne  pourra  y  avoirdu  platine 
dans  la  partie  soluble  qu'à  la  seule  condition  d'une  produc- 
tion d'eau  régide  dans  le  sein  du  liquide  pendant  l'éyapora*- 
tion,  ce  qui  aurait  été  la  cause  de  la  dis8<4ution  du  métal 
de  la  capsule.  Or,  reaameu  de  l'eau  pendant  l'évaporation 
nous  a  donné  constamment  une  réaction  alcaline  (4)  ;  il  est 
donc  peu  probable  que  cette  formation  d'eau  régale  se  soit 
produite  et  nous  ait  échappé. 

11  nous  semblerait  donc  naturel  de  tirer  de  notre  série  de 
résultats  sur  ce  résidu  c,  les  conclusions  que  la  logique  nous 
donnerait  le  droit  d*en  tirer.  Mais,  nous  étant  fait  une  règle 
de  ne  donner  que  des  conclusions  inattaquables  dans  notre 
recherche  sur  les  eaux  d'Aulus,  nous  dirons  simplement» 
pour  éveiller  l'attention  des  chimistes  qui  seraient  appelés  à 
refaire  après  nous  l'analyse  des  sources  :  il  est  possible  que 
les  eaux  d'Aulus  renferment  du  platine  ;  la  redierche  de  ce 
métal  devra  y  être  faite  avec  le  plus  grand  soin. 

Qu'il  me  soit  permis  de  dire,  à  cette  occasion,  que  ce  n'est 
pas  la  première  fois  que  le  platine  a  semblé  se  montrer 
dans  la  marche  de  mes  analyses,  depuis  que  j'ai  étendu 
mes  recherches  hydrologiques  à  un  grand  nombre  de  sources 
minérales.  La  prudence  m'a  plusieurs  fois  empêché  de  signa- 
ler ce  métal,  mais  je  suis  disposé  aujourd'hui  à  croire  que 
plusieurs  des  sources  que  j'ai  analysées  ramènent  de  nos 
jours  encore  du  platine  à  la  surface  du  sol. 

Les  données  que  nous  fournissent  la  géogénie  et  la  géologie 
nous  permettent  de  nous  arrêter  sérieusement  sur  cette  pos- 
sibilité. Ne  voyons^nous  pas,  en  effet,  d'une  part  les  lacs 
chauds  de  l'Amérique  servir  encore  de  réservoir  à  des  eaux 

It)  Nous  nous  âûmmes,  en  effet,  fiés  à  cette  réaction  naturefle  du 
liqaMe,  poor  tonfer  à  rechercher  Tiode  sur  la  nasss  touls  de  là  partie 
lolable  dsi  lela  iprte  Tévaporation. 
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chaudes  dans  le  sein  desquelles  se  dépose  l'or  si  voisin  du 
platine.  Et  d'autre  part,  les  alluvions  quaternaires,  les  ter- 
rains tertiaires  supérieurs  ne  sont-ils  pas  les  réceptacles  des 
gisements  d'or  et  de  platine,  métaux  arrachés  sans  doute  à 
des  terrains  plus  anciens,  mais  déposés  sous  forme  de  filons 
à  des  époques  géologiquement  peu  reculées  ? 

Cette  première  partie  de  mon  travail  me  conduit  à  des 
observations  pratiques  que  je  tiens  à  développer  immédiate- 
ment. De  cette  manière  les  documents  précédents  ne  seront 
pas  aussi  éloignés  de  l'esprit  du  lecteur  que  si  je  renvoyais 
toutes  mes  conclusions  à  la  fin  de  mon  mémoire. 

il  est  certain  que  la  chaux  et  la  magnésie,  sur  bien  des 
dosages  faits  dans  le  cours  des  analyses  chimiques  exécutées 
jusqu*à  ce  jour,  n'ont  pas  été  précipitées  en  entier,  puis- 
qu'on avait  suivi  des  procédés  fautifs  quoique  classiques, 
ainsi  que  le  démontrent  les  observations  précédentes.  Donc, 
il  faut  se  méfier  de  tous  les  résultats  connus  jusqu'à  présent 
sur  les  quantités  de  chaux  et  de  magnésie  signalées  dans  les 
eaux  très-calcaires  et  très-magnésiennes.  Tous  ces  résultats 
sont  trop  faibles  et  les  dosages  des  alcalis,  de  Ja  potasse 
surtout,  pour  les  recherches  faites  avant  l'emploi  du  speç- 
troscope,  sont  représentés,  en  général  sans  doute,  par  des 
nombres  trop  élevés. 

En  effet,  ces  mêmes  résultats  obtenus  sur  une  grande 
échelle  dans  les  opérations  que  je  viens  de  décrire,  s'obtien- 
nent en  petit  quand  on  n'emploie  que  de  faibles  quantités 
d'eau.  Car,  en  examinant  au  spectroscope  les  chloroplati- 
nates  de  potasse  recueillis  dans  le  dosage  des  alcdis  sur  des 
sources  assez  fortement  calcaires,  on  y  trouve  très-souvent 
des  traces  très-sensibles  de  chaux.  Déplus,  tous  les  chimistes 
se  livrant  aux  recherches  savent  avec  quelle  difficulté  l'on 
sépare  la  magnésie  des  alcalis.  Pour  peu  qu'on  ait  fait  des 
analyses,  l'on  doit  avoir  remarqué  que  quel  que  soit  le  pro- 
cédé suivi  pour  séparer  la  soude  et  la  potasse,  même  dans 
les  eaux  renfermant  seulement  des  traces  insignifiantes  de 
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lithine,  il  reste  toujours  une  substance  qui  trouble  la  solu- 
tion des  chlorures  alcalins  lorsqu'on  les  redissout  dans  l'eau 
après  leur  fusion  dans  la  capsule  de  platine.  Cette  substance 
est  de  la  magnésie  qui  a  échappé  à  la  précipitation,  soit 
par  les  phosphates,  Soit  par  les  carbonates  alcalins,  ma- 
gnésie qu'on  ne  {>eut  séparer  des  alcalis  fixes  que  par  l'addi- 
tion, dans  les  solutions  analysées,  d'un  grand  excès  des 
réactifs. 

On  pourrait  dire  qu'il  y  a  entre  ces  combinaisons  alcalines 
et  terreuses  ou  alcalino-terreuses,  une  afGnité  qui  ne  peut 
être  vaincue  que  par  une  action  de  masse  du  précipitant. 

Et  ceci,  nous  le  verrons,  n'est  pas  spécial  à  la  magnésie 
et  à  la  chaux  ;  nous  prouverons  plus  loin  qu'il  est  d'autres 
combinaisons  presque  impossibles  à  vaincre,  à  moins  de 
laire  intervenir  d'autres  forces  qui  rompent  l'équilibre  d'af- 
finité les  unes  par  les  autres. 

Et  pour  compléter  les  observations  pratiques  relatives  à 
cette  premiière  partie  de  mon  travail,  rapportons-nous  aux 
précipités  a  et  6  indiqués  plus  haut  (phosphates  ammoniaco- 
magnésiens).  Nous  avons  vu  que  ces  phosphates  renfermaient 
des  métaux  :  plomb,  mercure  et  cuivre.  Cependant  les 
traitements  répétés  par  l'hydrogène  sulfuré  et  par  le  sulfhy- 
drate  d'ammoniaque,  faits  dans  les  conditions  de  temps  et 
de  température  oii  nous  étions  placés,  auraient  dû  précipiter 
tous  les  métaux.  Les  procédés  classiques  que  nous  avons 
suivis  semblaient  devoir  être  une  garantie  pour  l'exactitude 
des  résultats.  11  n'en  a  rien  été  cependant,  et  je  puis  affirmer 
que  dans  bien  des  cas  il  en  est  de  même,  ayant  la  certitude 
que  tous  les  hydrologistes  consciencieux  se  livrant  aux 
analyses  d'eaux  minérales  arriveront  aux  mêmes  conclu- 
sions que  moi,  pour  peu  qu'ils  se  rappellent  ce  qui  se 
passe  dans  les  dosages  de  la  magnésie  et  des  alcalis  égale- 
ment. 
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nérale  on  obtient  généralement  (4)  un  précipité  de  phos- 
phate double  que  la  calcinalion  ne  blanchit  pas  et  qui  reste 
plus  ou  moins  coloré  en  roux  ou  en  l^un.  Ceci  dépend  non 
pas  du  fer  des  cendres  du  filtre,  ainsi  qu'on  le  croit  en  gé- 
néral, mais  des  métaux  renfermés  dans  Tèau,  non  précipités 
par  les  réactifs  qui  auraient  dû  les  séparer  des  autres  subs- 
tances, et  que  l'action  des  phosphates  alcalins  employés 
comme  précipitants  de  la  magnésie,  atteint  et  précipite  avec 
cette  base.  Si  alors,  aprèsou  avant  la  calcinalion,  le  phosphate 
double  formé  est  traité  par  l'acide  chlorhydrique,  celui-ci 
dissout  les  métaux  en  même  temps  que  le  phosphate  al- 
calino-terreux,  et  l'on  peut  alors  séparer  les  premiers  sans 
difficulté,  soit  par  l'hydrogène  sulfuré,  soit  par  le  sulfhy- 
drate  d'ammoniaque.  On  constate  alors  que  si  le  fer  existe 
dans  les  métaux  trouvés,  il  y  a  aussi,  comme  dans  le  cas 
d'Aulus,  du  plomb,  du  mercure  et  du  cuivre. 

Après  cette  séparation,  le  phosphate  ammoniaco-magnéden 
devient  parfaitement  blanc  et  peut  être  considéré  comme 
parfaitement  pur. 

Mais  ce  n'est  pas  seulement  là  qu'on  retrouve  des  métaux 
échappés  à  l'action  de  tous  les  réactifs.  Il  y  a  des  métaux 
qui  passent  même  avec  les  alcalis  et  qu'on  ne  peut  en  sépa- 
rer qu'à  grand'peincy  même,  je  le  crois,  en  suivant  très- 
exactement  les  règles  les  plus  classiques  pour  arriver  à  ce 
résultat.  Donnons  immédiatement  la  preuve  de  ce  fait. 

On  (Ncend  une  quantité  suffisamment  considérable  d'une 
eau  minérale  et  on  en  sépare  les  alcalis  au  moyeu  de  la 
baryte.  Ce  procédé  est  classique  et  on  le  considère  comme  le 
meilleur  avec  raison,  quand  l'eau  ne  renferme  que  des  quan- 
tités inappréciables  de  métaux.  Dans  ce  cas  tout,  moins  une 
nartie  de  la  macnésie.  est  précinité  par  l'hydrate  de  baryte. 
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que  des  chlorures  alcalins  qui  permettent  d'avoir  les  alcalis 
avec  exactitude.  Mais  pour  peu  que  la  quantité  de  métaux, 
contenus  dans  l'eau  soit  notable,  il  y  a  des  mélaui  qui  échap- 
pent complètement  à  l'action  de  la  baryte  et  qui  s'attachent 
pour  ainsi  dire  aux  alcalis. 

Un  fait  d'observation  pratique  va  prouver  combien  mon 
assertion  est  exacte. 

En  eiïety  prenons  une  eau,  comme  celle  de  la  Bourboule  ou 
de  Saint-Nectaire,  par  exemple,  fortement  chargée  de  métaux, 
nous  la  débarrassons  par  la  marche  ordinaire  de  l'analyse 
(acide  sulfhydrique,  sulfhydrate  d'ammoniaque,  carbonate 
d'anmioniaque),  ou  bien  directement  par  la  baryte,  de  tout 
ce  qui  peut  être  précipité.  Après  cela,  nous  fondons  les 
chlorures  alcalins  dans  une  capsule  de  platine  pour  pouvoir 
les  peser.  Après  la  fusion,  en  outre  que  les  chlorures  redis- 
sous dans  l'eau  fournissent  une  solution  troublée  par  de  la 
magnésie,  les  parois  de  la  capsule  sont  complètement  couver^ 
tes  d'une  couche  irisée,  souvent  bleue  ou  violette^  très-foncée  {\). 
Mi  l'acide  chlorhydrique ,  ni  Tacide  nitrique  bouillants 
ne  peuvent  faire  disparaître  cette  couche  adventive,  l'eau 
régale  seule  l'attaque,  mais  en  dissolvant  aussi  du  platine. 
Si,  enfin,  l'on  fond  dans  la  capsule  du  carbonate  de  soude 
parfaitement  pur  et  qu'on  se  donne  la  peine  de  rechercher 
danscesel,  dissous  par  l'acide  chlorhydrique,  les  métaux  qui 
peuvent  alors  s'y  trouver,  et  qui  n'ont  pu  être  enlevés  qu'aux 
parois  de  la  capsule,  devenues  parfaitement  nettes  après  ce  la- 
vage au  carbonate  de  soude  fondu,  on  y  retrouve,  soit  par 
les  procédés  ordinaires,  soit  par  le  spectroscope  et  parla  mé- 
thode  des  flammes  deBunsen,  un  nombre  plus  ou  moins  grand 
de  ces  métaux,  et,  chose  extraordinaire,  surtout  des  métaux 
volatils. 

Ces  métaux  avaient  donc  échappé  à  tous  les  réactifs  pour 
rester  avec  les  alcalis. 

(4)  Cette  coDche  est  d'autant  plus  intense  qu'on  a  agi  sur  une  eau 
renferuHUit  une  plus  grande  qr>*>y  *'    de  métaux. 
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J'ajouterai,  enfin,  que  lorsqu'on  sépare  alors  la  soude  et  la 
potasse  au  moyen  du  chlorure  de  platine,  les  métaux  dont 
je  viens  de  parler,  et  qui  accompagnent  ces  alcalis^se  préci- 
pitent en  partie  avec  le  chloroplatinate  de  potasse.  Car, 
lorsqu'on  porte  ce  sel  dans  le  spectroscope,  on  y  voit  nette- 
ment les  spectres  de  quelques-uns  des  métaux  précipités,  et 
le  procédé  des  flammes  de  Bunsen  décèle  avec  une  admira- 
ble netteté  ceux  qui  sont  facilement  volatils  :  mercure,  plomb, 
arsenic,  etc..  D'ailleurs,  deux  derniers  faits,  eu  dehors 
du  spectroscope  et  de  la  méthode  des  flammes,  peuvent  au- 
toriser quelquefois  à  affirmer  l'existence  de  métaux  étran- 
gers au  chlorure  de  platine  dans  le  chloroplatinate  de  po- 
tasse formé.  Ce  sont  :  4ola  coloration  souvent  caractéristique 
de  la  flamme,  quand  on  y  porte  le  bâton  de  platine  avec  le 
chloroplatinate  à  examiner  ;  2^  l'altération  de  ce  bâton  qui 
fond  en  globules  et  devient  cassant  par  le  fait  de  la  présence 
du  plomb. 

Que  de  fois,  au  début  de  mes  recherches  avec  le  spectros- 
cope, j'accusais,  en  présence  des  faits  que  je  viens  de  citer,  le 
chlorure  de  platine  d'être  impur  et  de  renfermer  du  plomb, 
du  mercure,  de  l'arsenic,  etc.,  tandis  qu'en  réalité,  ainsi 
que  je  puis  l'affirmer  aujourd'hui,  c'étaient  les  eaux  ana- 
lysées qui  avaient  fourni  ces  métaux.  L'absence  des  métaux 
précédents  plusieurs  fois  constatée  dans  le  chlorure  de  {^la- 
tine, préparé  par  moi-même,  ne  pouvait  que  m'amener  au 
résultat  que  je  viens  d'indiquer. 

Il  me  sera  donc  permis,  déjà  même  après  ces  premiers 
faits,  de  douter  de  la  valeur  de  bien  des  analyses  citées 
comme  modèles  dans  les  annales  hydrologiques  et  qui  ne 
présentent  en  réalité  qu'une  seule  chose  exacte  :  c'est  leur 
inexactitude. 
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avait  eu  jusqu^à  ce  jour,  l'analyse  quantitative  des  eaux 
minérales. 


Ejunnen  de  la  portion  des  sels  solnbles  dans  raleool. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  la  portion  des  sels 
d'AuIus  soluble  dans  l'eau  avait  été  évaporée  à  sec  et  re- 
prise par  l'alcool,  afin  de  dissoudre,  en  outre  des  sels  solu- 
blés  dans  ce  véhicule,  toute  la  matière  organique.  Le  liquide 
ainsi  obtenu  et  les  liquides  de  lavage  joints  ensemble  ont 
été  introduits  dans  une  cornue,  évaporés  h  sec,  de  manière 
à  chasser  l'alcool,  et  le  résidu  ainsi  préparé  a  été  repris  par 
l'eau  distillée. 

Afin  de  se  débarrasser  de  la  matière  organique,  de  manière 
à  pouvoir  en  faire,  si  c'était  possible,  un  examen  spécial,  on 
a  traité  le  liquide  par  un  excès  d'acétate  de  plomb.  Le  pré- 
cipité qui  s'est  formé  avait  une  couleur  rose  tendre  clair,  et 
le  liquide  filtré  était  encore  coloré  en  jaune,  malgré  l'excès 
du  sel  de  plomb.  11  y  avait  donc  une  portion  de  la  matière 
organique  qui  n'avait  pas  été  précipitée,  puisque  le  liquide 
filtré  avait  une  coloration  attribuable  à  cette  matière,  et  de 
plus  il  était  probable  que  le  sel  de  plomb  insoluble  resté  sur 
le  filtre  renfermait  presque  toute  la  matière  organique,  car 
la  coloration  brune  du  liquide  primitif  avait  beaucoup  di- 
minué. 

Dans  ces  conditions  nous  avons  cru  devoir  sacrifier  la  ma- 
tière organique,  afin  de  pouvoir  faire  la  recherche  des  autres 
substances  précipitées  par  le  sel  de  plomb. 

Nous  avons,  en  conséquence,  placé  la  substance  précipitée 
dans  une  cornue  de  verre,  et  nous  avons  ajouté  de  l'acide 
sulfurique,  puis  chauffé.  Il  s'est  dégagé  des  substances 
gazeuses  que  nous  avons  recueillies  dans  une  fiole  renfer* 
mant  simplement  de  l'eau  distillée.  Nous  avons  traité  le  li- 
quide ainsi  obtenu  par  le  nitrate  d'argent,  qui  nous  a 
fourni  un  précipité  se  dissolvant  tout  entier  dans  Tammo- 
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Diaque.  Il  n'y  avait  donc  pas  d'iode,  il  n'y  arait  que  du 
chlore  passé  à  l'état  d'acide  chlor hydrique. 

Dans  la  portion  restée  insoluble  dans  la  cornue,  nous 
n'avons  pas  recherché  la  matière  organique,  puisque  nous 
avions  traité  par  l'acide  sulfurique  afin  de  dégager  les  acides 
qui  pouvaient  s'échapper  à  l'état  gazeux.  Dans  ce  cas,  la 
matière  organique  étant  carbonisée  par  l'acide  sulfurique, 
nous  ne  pouvions  espérer  en  avoir  la  moindre  trace. 

Il  serait  cependant  fort  intéressant  de  consacrer  une 
recherche  spéciale  à  cette  matière  organique,  qui,  nous  n'en 
doutons  pas,  doit  exercer  une  action  des  plus  marquées 
dans  le  traitement  thermal,  et  qui  est  certainement,  dans 
bien  des  cas,  Tune  des  substances  actives  des  eaux  miné- 
raies. 

Le  liquide  séparé  par  filtration  du  précipité  formé  par 
l'acétate  de  plomb,  a  été  traité  par  un  courant  prolongé 
d'acide  sulfhydrique  qui  a  précipité  le  plomb  en  excès. 
Après  un  repos  prolongé  on  a  filtré.  Le  liquide  parfaitement 
limpide  a  été  en  partie  évaporé  à  sec.  On  a  passé  le  résidu 
dans  une  petite  cornue  de  verre  et  l'on  a  ajouté  de  l'acide 
sulfurique,  puis  on  a  chaufi*é.  Il  s'est  dégagé  des  vapeurs 
rutilantes  annonçant  la  présence  de  l'acide  nitrique.  Les  va- 
peurs ainsi  dégagées  se  rendant  dans  un  vase  rempli  d'eau 
distillée,  on  a  pu  constater  dans  ce  liquide,  au  moyen  du 
sulfate  d'indigo,  la  présence  de  l'acide  nitrique. 

Le  reste  du  liquide  ayant  permis  cette  recherche,  fut  sa- 
turé par  de  la  potasse.  En  évaporant  à  siccité,  chauffant  au- 
dessous  du  rouge  la  masse  saline,  traitant  par  Talcool  bouil- 
lant, on  obtint  la  solution  d'une  portion  du  résidu. 

On  évapora  à  sec  le  liquide  alcoolique,  on  reprit  dans  une 
petite  quantité  d'eau  le  résidu  salin  et  on  le  traita  par  de 
l'eau  de  chlore  très-étendue  et  quelques  gouttes  d'une  solu- 
tion d'amidon.  Celui-ci  se  colora  nettement  en  bleu.  Il  y 
avait  donc  de  l'iode. 

Le  résidu  que  n'avait  pas  dissous  l'alcool  hit  à  son  tour 
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légèremeot  calciné.  On  le  reprit  ensuite  par  l'eau  régale, 
après  quoi  on  évapora  à  sec  et  l'on  traita  par  de  l'acide 
chlorfaydrique  étendu.  Le  liquide  ainsi  obtenu,  traité  par 
l'ammoniaque  et  par  le  sulfhydrale  d'ammoniaque,  fournit 
un  très-léger  précipité  qui  colora  très-faiblement  en  vert 
émeraude  une  perle  de  borax.  Il  y  avait  donc  une  trace  à 
peine  sensible  de  chrome. 

Le  liquide  séparé  par  filtration  de  cette  trace  de  chrome 
fut  évaporé  à  sec  et  porté  au  spectroscope.  On  y  voyait  net- 
tement, sans  autre  préparation,  les  raies  caractéristiques  de 
la  soude,  de  la  potasse,  de  la  lithine,  de  la  chaux  et  de  la 
strontiane.  En  cherchant  à  séparer  ces  bases  l'une  de  l'autre 
par  les  procédés  classiques,  l'on  trouva  encore  que  la  ma- 
gnésie faisait  partie  de  ces  sels  primitivement  dissous  par 
l'alcool. 

Il  résulte  de  cette  recherche  sur  le  résidu  soluble  dans 
l'alcool,  que  les  faits  constatés  permettent  de  supposer  qu'il 
existe  dans  l'eau  d'Aulus  des  quantités  notables  de  chlorure, 
d'iodure  et  de  nitrate  des  bases  que  nous  venons  de 
signaler. 

2^  Partie  insoluble  (poids  8  kilos  Sio  grammes). 

Cette  portion  des  substances  extraites  du  résidu  de 
4,000  litres  d'eau  pesait  8  kilogrammes  240  grammes. 

Nous  avons  fait  dessécher  complètement  dans  de  grands 
plats  de  porcelaine  cette  masse  déjà  privée  des  substances 
solubles  ;  après  cela,  on  l'a  calcinée  assez  fortement  dans  une 
cornue  de  grès  grossier,  qui  a  été  quelques  instants  tenue  au 
rouge  un  peu  clair.  Cette  cornue  était  munie  d'un  long  tube 
abducteur  plongeant  dans  une  solution  de  potasse,  de  ma- 
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lution,  avait  une  odeur  empyreumatique.  Après  l'opération, 
nous  avons  constaté  que  le  liquide  potassique  renfermait 
deo  (races  notables  d'acide  sulfurique  et  d'acide  chlorhy- 
drique. 

La  cornue  ayant  été  cassée,  nous  avons  retiré  le  produit 
calciné.  Celui-ci  était  parfaitement  blanc,  il  n'avait  pas  bruni, 
son  état  pulvérulent  s'était  maintenu,  et  il  n'était  pas  adhé- 
rent à  la  cornue. 

Il  n'était  donc  plus  resté  dans  la  tnasse  chauffée  de  ma- 
tière organique.  De  plus,  il  n'y  avait  eu  aucune  substance 
saline  capable  de  se  fondre  sous  l'influence  de  la  chaleur. 

Cette  substance  blanche  calcinée  a  été  attaquée  par  de 
l'eau  régale  bouillante  pendant  une  journée  ;  on  a  évaporé 
à  siccité,  et  repris  par  l'acide  chlorhydrique  peu  étendu  et 
bouillant.  Les  lavages  ont  été  faits  d'abord  par  décantation, 
puis  en  jetant  sur  un  grand  filtre.  Ces  lavages  oni  été  conti- 
nués pendant  plusieurs  semaines,  de  manière  à  obtenir  une 
eau  complètement  neutre.  Il  s'était  ainsi  dissous  une  certaine 
quantité  de  sulfate  de  chaux. 

Examen  de  la  portion  solnble  clans  l'eau  régale. 

Les  eaux  de  lavages  obtenues  pendant  la  séparation  de  la 
portion  insoluble  et  de  la  portion  solublc  dans  l'eau  régale, 
ont  été  soigneusement  concentrées,  et  l'on  y  a  fait  passer  un 
courant  d'acide  sulfhydrique  pendant  quatre  jours. 

Il  s'est  formé  dans  le  liquide  un  précipité  rouge  brun  qui 
n'a  pas  été  abondant.  On  a  laissé  reposer  pendant  vingt- 
quatre  heures  encore,  puis  on  a  recueilli  le  précipité  sur 
un  filtre,  et  l'on  a  conservé  le  liquide  filtré. 

Le  précipité  a  été  immédiatement  traité  par  une  solution 
de  sulfhydrate  d'ammoniaque  qui  l'a  noirci  en  en  dissolvant 
une  partie.  La  portion  non  dissoute,  bien  lavée  à  l'acide  sul- 
fhydrique étendu,  puis  desséchée,  a  été  oxydée  par  l'acide 
azotique  fumant.  On  a  ensuite  évaporé  à  siccité. 
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Le  résidu  aiusi  obtenu  a  été  traité  par  une  goutte  d'acide 
sulfurique  étendu  d'alcool,  puis  encore  évaporé  à  sec.  Ce 
résidu  traité  par  l'eau  et  par  l'alcool  s'est  dissous  en  partie, 
laissant  un  résidu  blanc.  Celui-ci,  examiné  suivant  la  méthode 
des  flammes  de  Bunsen,  a  fourni  les  réactions  du  plomb  par- 
faitement nettes.  La  portion  soluble  a  été  évaporée  à  sec  et 
examinée  par  le  même  procédé. 

Les  dépôts  formés  sur  la  capsule  refroidie  fournissaient 
les  réactions  parfaitement  nettes  .du  plomb,  qui  n'avait  pas 
été  séparé  par  le  traitement  précédent  d'une  manière  ab- 
solument complète.  De  plus  nous  déterminions ,  après 
l'oxydation  du  dépôt  par  le  brome  humide,  une  large  auréole 
carminée  au  moyen  de  Pacide  iodhydrique  fumant.  Cette 
auréole  disparaissait  sous  l'influence  du  suif  hydrate  d'am- 
moniaque pendant  qu'il  se  formait  sur  plusieurs  points  de  la 
capsule  des  taches  noires  absolument  insolubles  dans  le  sul- 
fhydrate  d'ammoniaque,  et  au  milieu  desquelles  on  voyait 
distinctement  à  la  loupe  des  globules  métalliques  brillants, 
mobiles  quand  on  les  frottait  avec  une  barbe  de  plume,  et 
présentant  complètement  tous  les  caractères  du  mercure 
étudié  d'après  cette  élégante  méthode  des  flammes. 

Dans  cette  expérience,  il  restait  toujours  sur  le  bâton 
d'amiante  destiné  à  porter  dans  la  flamme,  sous  la  capsule, 
la  substance  à  examiner,  un  résidu  non  volatil.  Celui-ci,  passé 
dans  une  perle  de  borax,  la  colorait  en  bleu  lorsque  la  perle 
était  maintenue  dans  la  flamme  d'oxydation.  La  coloration 
bleue  disparaissait  au  contraire  dans  la  flamme  de  réduction  ; 
en  ajoutant  une  trace  de  chlorure  d'étain  à  la  perle  et  en  la 
rapportant  encore  dans  le  feu  de  réduction,  il  se  manifestait 
promptement,  dans  la  perle  refroidie,  une  coloration  rouge, 
indice  formel  du  cuivre. 

Cette  première  partie  de  l'examen  nous  permet  donc  de 
dire  déjà  que  l'eau  d'Aulus  renferme  du  plomb,  du  cuivre 
et  du  mercure,  suivant  toute  probabilité. 

Nous  avons  repris,  après  ces  essais,  la  portion  des  sul- 
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fures  métalliques  qui  s'était  dissoute  dans  le  sulfhydrate 
d'ammoniaque. 

La  solution  traitée  par  l'acide  chlorhydrique  a  fourni  un 
précipité,  qui,  recueilli  sur  un  liltre,  a  été  lavé  avec  soin 
à  l'eau  distillée,  puis  traité  sur  ce  filtre  même  par  une  3olu-> 
tion  de  carbonate  d'ammoniaque.  Ce  réactif  est  passé  à 
travers  le  filtre  très-nettement  coloré  en  jaune,  et  une  por** 
tion  du  précipité  ainsi  lavé  est  restée  insoluble  dans  le 
carbonate  alcalin.  Ces  substances,  qui  pouvaient  être  de 
l'antimoine  et  de  l'étain,  ont  été  mises  à  part  pour  être  exa- 
minées à  un  autre  moment. 

La  solution  colorée  en  jaune  a  été  traitée  par  de  l'acide 
chlorhydrique.  Quand  le  carbonate  d'ammoniaque  a  été 
saturé,  il  s'est  formé  un  précipité  jaune  qui,  recueilli  sur 
un  filtre,  lavé  et  desséché,  présentait  l'aspect  du  sulfure 
d'arsenic.  Ce  précipité,  examiné  par  la  méthode  des  flam- 
mes de  Bunsen,  a  fourni  tous  les  caractères  de  Tarsenic, 
dépôt  de  réduction  noir,  insoluble  dans  l'acide  nitrique 
au  iV'  dépôt  d'oxydation  blanc,  jauni  par  l'acide  iodhydri» 
que  fumant,  jauni  également  par  l'acide  sulfhydrique  et 
par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque  dans  lequel  il  était  com- 
plètement et  instantanément  soluble. 

Aux  métaux  précédents  nous  pouvons  donc  ajouter 
l'arsenic. 

Passons  maintenant  à  l'examen  du  liquide  séparé  par 
filtration  des  sulfures  produits  par  le  courant  d'acide  sul- 
fhydrique prolongé  pendant  quatre  jours. 

On  a  ajouté  au  liquide  d'abord  de  l'ammoniaque  pour 
saturer  l'acide  chlorhydrique,  ce  qui  a  déjà  donné  lieu  à  un 
précipité  noir  dont  on  a  augmenté  le  volume  en  ajoutant 
du  sulfhydrate  d'ammoniaque.  Ce  précipité  était  assez 
abondant.  On  a  fait  chauffer  notablement  le  liquide,  puis  on 
a  laissé  refroidir  et  reposer.  Quand  le  précipité  a  été  réuni 
dans  le  fond  du  vase,  on  a  décanté  le  liquide  surnageant 
en  le  passant  sur  un  filtre,  et  après  deux  lavages  du  préci- 
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pilé,  à  chaud,  par  décantation,  on  a  tout  jeté  sur  le  filtre, 
où  on  a  encore  lavé  avec  de  Peau  légèrement  chargée  de 
sulfhydrate  d'ammoniaque. 

Les  sulfures  noirs  restés  sur  le  filtre  ont  ensuite  été  trai'- 
tés  par  l'acide  chlorhydrique  au  -^  qui  a  presque  tout 
dissout.  Le  léger  précipité  noir  resté  sur  le  filtre  et  non 
soluble  dans  l'acide  chlorhydrique  étendu,  ayant  été  ras- 
semblé dans  le  fond  du  filtre  au  moyen  de  la  pissette,  a  été 
desséché.  On  Ta  ensuite  détaché  du  filtre,  qu'on  a  brûlé  ; 
les  cendres  de  ce  dernier,  réunies  aux  sulfures  détachés  et 
mis  dans  une  capsule  de  porcelaine,  ont  été  attaqués  par 
l'eau  régale.  Après  dissolution  complète  de  la  substance, 
on  a  filtré,  et  dans  le  liquide  parfaitement  clair  on  a  pré- 
cipité par  l'ammoniaque  le  peu  de  fer  qui  pouvait  exister. 
L'oxyde  de  fer  ainsi  produit,  a  été  jeté  dans  les  eaux  de 
lavage  (acide  chlorydrique  au  j^)  de  la  masse  des  sulfures. 
11  s'y  est  dissous.  Le  liquide  séparé  de  l'oxyde  de  fer  éva- 
poré à  sec  a  fourni  un  résidu  léger  qui,  mis  dans  une  perle 
de  borax,  la  colorait  nettement  en  bleu  cobalt,  cette  colora- 
tion persistant,  soit  qu'on  mît  la  perle  dans  la  flamme  de 
réduction,  soit  qu'elle  fût  placée  dans  la  flamme  d'oxyda- 
tion. Quand  on  prolongeait  le  séjour  de  cette  perle  dans  la 
flamme  de  réduction,  sa  transparence  se  troublait  nota- 
blement en  gris  noirâtre. 

Nous  avons  conclu  de  là  à  la  présence  du  cobalt  et  du 
nickel. 

La  portion  des  sulfures  et  des  oxydes  solubles  dans  l'acide 
chlorhydrique  au  ^^  a  été  traitée  par  l'acide  azotique,  et  on 
a  fait  bouillir  le  liquide  jusqu'à  ce  que  sa  couleur  soit  de- 
venue jaune  foncé,  ce  qui  indiquait  que  les  oxydes,  réduits 
à  un  minimum  d'oxydation  par  le  sulfhydrate  d'ammo- 
niaque, étaient  de  nouveau  passés  à  un  maximum  d'oxyda- 
tion. La  quantité  d'acide  chlorhydrique  contenue  dans  le 
liquide  étant  déjà  considérable,  et  l'ammoniaque  en  excès 
que  l'on  devait  ajouter  pour  précipiter  le  fer,  devant  former 
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une  suffisante  quantité  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  pour 
maintenir  en  solution  le  manganèse  et  le  zinc,  on  n*a 
ajouté,  par  précaution,  qu'une  petite  quantité  de  chlorhy- 
drate d'ammoniaque.  Après  cela,  le  liquide  renfermant  les 
métaux  oxydés  a  été  vidé  peu  à  peu  dans  une  solution  d'am- 
moniaque que  l'on  agitait  toujours.  Le  fer  a  été  ainsi  pré- 
cipité. On  l'a  jeté  sur  un  filtre  où  on  a  longtemps  lavé 
l'oxyde  à  Peau  bouillante. 

Les  liquides  de  la  filtration  ont  été  réunis  et  on  les  a  fait 
bouillir  de  manière  à  chasser  l'excès  d'ammoniaque,  puis 
on  a  traité  par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque,  dont  la  pré- 
sence a  déterminé  la  formation  d'un  précipité  blanc  qui  a 
insensiblement  bruni,  prenant  ainsi  l'aspect  un  peu  gris 
sâle. 

Ce  précipité,  jeté  sur  un  filtre  et  desséché,  a  bruni  plus 
sensiblement  encore.  On  en  a  fondu  une  parcelle  avec  un 
peS  de  nitrate  de  cobalt,  et  la  coloration  verte  prise  par  la 
masse  fondue,  a  permis  de  dire  que  ce  précipité  renfermait  du 
zinc  en  abondance.  Il  est  probable  également  qu'il  y  avait 
un  peu  de  manganèse  dont  la  présence  devait  avoir  déter- 
miné, sans  doute,  la  coloration  brune  de  l'oxyde  de  zinc. 

Ajoutons  donc  aux  métaux  déjà  signalés  le  manganèse, 
le  zinc  et  le  fer. 

L'oxyde  de  fer,  qui  avait  été  recueilli  sur  le  filtre  après  la 
précipitation  par  l'ammoniaque,  avait  une  coloration  un  peu 
claire  permettant  de  soupçonner  avec  lui  la  présence  soit 
de  l'alumine,  soit  de  phosphates  terreux. 

On  a  desséché  cet  oxyde  de  fer,  qui  a  été  ensuite  fondu 
avec  un  mélange  de  nitrate  de  potasse  et  de  carbonate  de 
soude.  La  masse  fondue,  reprise  par  l'eau  qui  a  laissé  le  fer 
insoluble,  a  été  soumise  à  un  courant  d'acide  sulfliydrique, 
puis  on  a  traité  par  l'ammoniaque  à  chaud.  Le  précipité 
ainsi  formé,  recueilli  et  lavé,  s'est  laissé  presque  complète- 
ment dissoudre  par  une  petite  quantité  de  lessive  de  soude 
bouillante.  La  portion  restée  insoluble,  bien  lavée  et  passée 
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dans  une  perle  de  borax,  lui  donnait  une  couleur  tirant 
un  peu  sur  le  vert  émeraude  persistant  partout  dans  la 
flamme. 

La  présence  du  chrome  était  donc  probable  dans  cette 
portion  des  résidus. 

La  solution  produite  par  la  lessive  de  soude  traitée  par 
l'acide  chlorhydrique  d'abord»  puis  par  l'ammoniaque,  a 
fourni  un  précipité  gélatineux  qui,  desséché  et  fondu  avec 
un  peu  de  nitrate  de  cobalt,  donnait  une  masse  d'un  bleu 
caractéristique  indiquant  d'une  manière  sûre  la  présence 
de  Palumine. 

L'alumine  fait  donc  partie  des  substances  qui  minérali- 
sent  l'eau  de  la  source  des  Trois-Césars. 

ExaaneM  de  la  portion  lasolablc  dans  Vemn  régale 

La  portion  du  résidu  total  insoluble  dans  l'eau  d'abord, 
dans  l'eau  régale  bouillante  ensuite,  aurait  constitué  pour 
tout  chimiste,  une  masse  simplement  composée  de  sulfates 
alcalino-terreux  ou  terreux,  et  de  silice.  C'est  ainsi  que 
généralement  on  considère  la  portion  des  résidus  en 
présence  de  laquelle  nous  nous  trouvons  actuellement. 
11  faut  avouer  que  la  chose  semble  de  prime  abord  assez 
naturelle. 

L'expérience  nous  a  cependant  démontré  que  c'était  pres- 
que toujours  dans  cette  portion  des  résidus  provenant  de 
nos  analyses  que  se  trouvaient  presque  tous  les  métaux. 

11  serait  diflScile  que  pour  quelques-uns  il  en  fût  autre- 
ment. En  effet,  la  plupart  des  métaux  du  groupe  du  chrome 
et  du  fer  deviennent  insolubles  après  une  calcination 
prolongée.  C'est  donc  là  qu'il  faut  les  chercher.  D'autre 
part,  les  métaux  insolubles  dans  l'acide  chlorhydrique 
doivent  également  se  trouver  soit  en  totalité,  soit  en  partie 
dans  ce  même  résidu.  Enfin,  rien  ne  nous  dit  qu'il  ne  se 
fait  pas  entre  la  silice  et  les  métaux,  de  même  qu'entre  les 
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sulfates  alcalino-terreux  et  les  métaux,  des  combinaisons 
doubles  que  l'action  de  Peau  régale  ne  peut  détruire. 

C'est  donc  guidé  par  les  motifs  scientifiques  que  je  viens 
d'invoquer,  en  même  temps  que  parle  simple  raisonnement 
géologique,  car  les  filons  de  gypse  et  de  baryte  renferment 
de  métaux  nombreux,  et  souvent  très-nombreux,  que  j'ai 
été  conduit  à  examiner  avec  attention  ces  résidus,  que  j'avais 
toujours  vu  négliger  jusqu'à  ce  jour  par  les  autres  chimistes. 

Nous  avons  cherché  à  nous  débarrasser  d'abord,  dans 
l'énorme  résidu  que  nous  avions  à  traiter,  du  sulfate  de 
chaux.  A  cet  effet,  nous  avons  mis  la  masse  insoluble  dans 
une  solution  concentrée  de  carbonate  d'ammoniaque  à  une 
douée  chaleur.  L'opération  a  duré  environ  un  mois.  Chaque 
jour  on  avait  le  soin  d'agiter  plusieurs  fois  le  liquide,  de 
manière  à  bien  mettre  en  contact  le  carbonate  d'ammoniaque 
avec  le  sulfate  de  chaux.  Après  ce  laps  de  temps,  nous  nous 
sommes  aperçus  qu'une  faible  partie  de  la  chaux  était  seule 
transformée,  et  6ette  opération  a  été  arrêtée.  On  a  filtré  le 
liquide,  et  la  masse  insoluble,  lavée  largement  et  longtemps 
à  l'eau  bouillante,  a  été  desséchée. 

On  a  procédé  alors  d'une  autre  manière.  La  masse  totale 
séchée  a  été  pesée,  eton  a  pris  500  grammes  de  substance  que 
l'on  a  mélangée  intimement  à  trois  fois  son  poids  de  carbonate 
do  soude  et  de  nitrate  de  potasse.  On  a  cherché  à  fondre  le 
tout  dans  un  creuset  de  platine.  Mais  comme  l'opération 
aurait  duré  longtemps,  vu  l'exiguité  du  creuset  de  platine 
que  nous  employons,  nous  avons  conservé  &  pari  les  pre- 
mières portions  fondues  dans  ce  creuset  et  nous  avons 
achevé  la  fusion  dans  un  creuset  en  fer  de  Styrie,  ayant  le 
soin  après  chaque  chauffe  de  vider  la  portion  fondue  dans 
une  grande  capsule  de  platine.  Lorsque  l'opération  a  été 
terminée,  nous  avons  traité  par  l'eau  bouillante  la  masse 
fondue  qui  s'est  ainsi  divisée  en  deux  portions,  l'une  soluble, 
l'autre  insoluble. 
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fo  Portion  intoloble. 

Elle  a  été  traitée  par  l'acide  cblorhydrique  bouillant.  Ou 
a  évaporé  à  sec,  maintenu  le  résidu  à  120  degrés  pendant 
douze  heures,  puis  on  l'a  repris  par  l'eau  très-fortement 
acidulée  par  Tacide  cblorhydrique,  qui  a  tout  dissous  à 
l'ébullition^  moins  la  silice,  et  peut-être  une  portion  des 
métaux  réputés  insolubles  dans  l'acide  cblorhydrique.  On  a 
filtré  pour  retenir  la  silice. 

Dans  le  liquide  filtré,  on  a  fait  passer  un  courant  d  acide 
sulfhydrique  irès-prolongé,  et  l'on  a  ensuite  laissé  reposer 
pendant  vingt-quatre  heures,  après  quoi  l'on  a  filtré.  On  a 
eu  d'un  côté  les  sulfures  précipités,  de  l'autre  tous  les 
métaux  non  précipités  par  l'acide  sulfhydrique.  Les  sulfures 
restés  sur  le  filtre  ont  été  mis  en  digestion  dans  du  sulfure 
de  potassium.  Après  vingt-quatre  heures  de  séjour,  le  sulfure 
de  potassium  ayant  dissous  les  métaux  du  groupe  de  l'arsenic 
a  été  reçu  dans  un  flacon,  et  les  eaux  de  lavage  du  filtre 
ont  été  réunies  aux  eaux  mères.  Ce  liquide  était  coloré  en 
brun.  Les  sulfures  restés  sur  le  filtre  et  non  dissous  par  le 
sulfure  de  potassium  étaient  également  brun  foncé  un  peu 
chamois: 

Le  liquide  a  été  traité  par  l'acide  cblorhydrique.  11  s'est 
formé  un  précipité  brun  chamois  qu'on  a  recueilli  sur  un 
filtre.  Ce  précipité,  bien  lavé  à  l'eau  distillée,  a  été  mis  dans 
une  solution  de  carbonate  d'ammoniaque,  dont  on  l'a  séparé 
par  filtration  après  douze  heures  de  digestion.  Le  liquide 
filtré  avait  une  couleur  jaune  d'or  foncé.  On  a  traité  par 
l'acide  cblorhydrique  ;  celui-ci  a  déterminé  l'apparition  d'un 
précipité  de  sulfure  jaune  d'arsenic,  qu'on  a  recueilli  par 
filtration  et  qu'on  a  conservé.  Les  sulfures  non  dissous  par 
le  carbonate  d'ammoniaque,  ont  également  été  mis  en 
réserve. 

Nous  avons  vu  que  le  sulfure  de  potassium  n'avait  pas 
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dissous  tous  les  sulfures  avec  lesquels  on  l'avait  laissé  en 
contact.  Ces  sulfures  étaient  formés  par  les  métaux  de  la 
section  du  cuivre.  On  les  a  desséchés,  d'abosd,  puis  détachés 
du  filtre  pour  les  faire  tomber  dans  un  vase  en  verre  de 
Bohême  ;  on  leur  a  joint  les  cendres  du  filtre  qu'on  a  brûlé 
dans  un  fil  de  platine,  puis  on  a  attaqué  le  tout  à  chaud  par 
de  l'acide  azotique  fumant. 

Pendant  l'incinération  du  filtre,  il  s'est  produit  d'abon- 
dantes vapeurs  indiquant  déjà  la  présence  des  métaux 
volatils. 

L'acide  azotique  fumant  a  difficilement  attaqué  ces  sul- 
fures. Cependant  une  portion  s'est  dissoute  en  fournissant 
un  liquide  vert,  pendant  qu'il  restait  une  autre  portion  à 
l'état  de  poudre  brune,  presque  noire.  A  mesure  que  la 
solution  se  concentrait,  il  se  déposait  des  cristaux  blancs 
laissant  supposer  la  présence  du  plomb.  On  a  ajouté  une 
goutte  d'acide  sulfurique  et  on  a  évaporé  à  siccité,  puis  l'on 
a  repris  le  résidu  avec  de  l'eau  fortement  alcoolisée.  Ce 
liquide  s'est  coloré  en  vert.  On  l'a  séparé  par  filtration  du 
résidu  insoluble,  qu'on  a  lavé  avec  de  l'eau  alcoolisée.  Toutes 
ces  eaux  de  lavages  réunies  à  la  liqueur  alcoolique  mère 
ont  été,  avec  elle,  évaporées  à  siccité,  et  le  résidu  repris 
par  l'eau  a  été  dissous  immédiatement.  L'addition  d'ammo- 
niaque à  cette  eau  a  produit  un  précipité  bleu  soluble  dans 
un  excès  de  réactif,  et  le  liquide  a  pris  une  teinte  bleu 
céleste  foncé,  caractéristique,  annonçant  la  présence  d'une 
grande  quantité  de  cuivre. 

Quant  au  résidu,  insoluble  d'abord  dans  l'acide  azotique 
fumant  et  concentré ,  puis  dans  l'eau  alcoolisée,  on  l'a 
plusieurs  fois  lavé  avec  une  solution  de  potasse  chaude.  Ce 
résidu  avait  une  coloration  blanc  grisSitre.  Le  traitement  par 
la  potasse  l'a  fait  immédiatement  noircir,  pendant  que  la 
substance  blanche  qui  donnait  primitivement  la  couleur 
grise  se  dissolvait  dans  le  liquide  potassique.  On  a  jeté  le 
tout  sur  un  filtre  de  petite  dimension  et  Ton  a  lavé  avec  de 
l'eau  distillée  bouillie  et  chaude. 
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Le  résidu  insoluble  resté  sur  le  filtre  a  été  immédiatement 
essayé  par  la  méthode  des  flammes  de  Bunsen.  On  porta 
une  parcelle  de  ce  résidu  avec  le  petit  bâton  d'amiante,  sous 
la  capsule  vernie  et  refroidie,  dans  la  flamme  de  réduction. 
U  se  produisit  immédiatement  sur  la  capsule  un  dépôt  gris, 
à  peine  visible,  disséminé.  Ce  dépôt,  oxydé  par  le  brome 
humide  et  mis  dans  de  la  vapeur  d'acide  iodhydrique,  prit 
une  coloration  jaune  avec  quelques  points  carminés,  il  y 
avait  en  même  temps  une  auréole  carminée  disséminée  sur 
le  fond  de  la  capsule.  En  rapprochant  alors  la  capsule  de 
vapeurs  de  sulfbydrate  d'ammoniaque,  on  voyait  l'auréole 
carminée  disparaître  partout  où  ces  vapeurs  touchaient  la 
capsule ,  et  il  se  produisit  une  masse  de  points  noirs 
insolubles  dans  le  sulfbydrate  d'ammoniaque.  Au  milieu 
de  chacun  de  ces  points  noirs  l'on  distinguait  très-nettement 
à  la  loupe  un  ou  deux  globules  métalliques,  brillants,  que 
l'on  divisait  facilement  avec  un  fil  de  platine  très-fin,  et  qui 
avaient  complètement  l'apparence  de  globules  de  mercure. 

Pendant  que  le  sulfure  que  nous  venons  de  décrire  était 
porté  avec  le  bâton  d'amiante  dans  la  flamme  de  réduction, 
au-dessus  de  la  capsule,  il  fut  facile  de  voir  qu'à  peine  la 
substance  se  trouva  chauffée  au  rouge,  elle  changea  instan- 
tanément d'aspect,  de  noire  elle  devint  blanche  ;  et  même 
à  rœil  nu  l'on  pouvait  facilement  reconnaître  que  c'était  un 
métal  blanc  d'argent  qui  s'était  manifesté.  En  regardant  à 
la  loupe,  l'apparence  métallique  était  indiscutable  et  l'on 
voyait  distinctement  que  ce  métal  était  spongieux.  Nous 
recueillîmes  immédiatement  cette  substance  que  nous  trai* 
tâmes  par  l'acide  azotique  fumant.  Elle  fut  promptement 
dissoute,  et  il  se  produisit  pendant  l'opération  des  vapeurs 
rutilantes. 

Le  liquide  ainsi  obtenu  fut  évaporé  à  sec  et  donna  lieu  à 
la  production  d'un  résidu  cristallin,  ressemblant  tout-à-fait 
à  du  nitrate  d'argent.  Ce  résidu  se  dissolvait  rapidement 
dans  l'eau  ;  l'acide  chlorhydrique  y  produisait  un  précipité 
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blanc»  cailleboté,  qu'un  excès  d'ammoniaque  dissolvait.  En 
ajoutant  de  l'acide  nitrique  à  la  solution  ammoniacale,  on 
faisait  reparaître  le  précipité  blanc,  cailleboté,  qui  brunis- 
sait à  la  lumière.  Le  cbromate  de  potasse  déterminait  éga- 
lement un  précipité  rouge  caractéristique  dans  la  solution 
de  ce  nitrate.  Enfin»  la  potasse  y  formait  un  précipité  brun. 

Il  n'y  avait  pas  de  doute  possible  :  le  métal  spongieux» 
débarrassé  du  mercure  par  volatilisation  et  ayant  subi  cette 
réduction»  était  de  l'argent. 

Nous  pouvons  donc  ajouter  aux  métaux  déjà  signalés  : 
le  cuivre»  le  plomb,  l'argent  et  le  mercure,  ainsi  que  l'ar- 
senic. 

Les  sulfures  qui  nous  avaient  fourni  l'argent  et  le  mer- 
cure ayant  été  repris  par  l'eau  régale»  ont  été  dissous  en 
partie  seulement»  car  le  chlorure  d'argent  formé  était  pres- 
que tout  précipité.  Il  y  en  avait  cependant  encore  une  petiie 
quantité  en  solution  dans  le  liquide  acide.  Pour  l'en  débar- 
rasser complètement»  nous  avons  évi^poré  lentement  à  sec» 
puis  repris  par  l'eau.  Une  petite  quantité  de  chlorure  d'ar- 
gent est  restée  insoluble»  et  dans  le  liquide  filtré  nous 
avons  précipité  le  peu  de  mercure,  qui  y  existait  au  moyen 
de  l'acide  sulfhydrique.  On  a  conservé  sur  deux  petits  filtres 
le  sulfure  de  mercure  ainsi   produit. 

Au  premier  abord»  on  trouvera  extraordinaire  que  l'ar- 
gent ait  pu  se  trouver»  d'après  la  marche  de  l'analyse»  dans 
le  liquide  cblorhydrique  que  nous  avons  soumis  au  cou- 
rant prolongé  d'acide  sulfhydrique.  Récapitulons,  en  effet» 
la  série  d'opérations  que  nous  avons  fait  subir  au  résidu 
insoluble  de  la  grande  évaporation. 

On  a  attaqué  ce  résidu  en  le  faisant  fondre  avec  du  car- 
bonate de  soude  et  du  nitrate  de  potasse.  Par  cette  opéra- 
tion, on  a  transformé  en  carbonate  de  chaux  le  sulfate  dé  la 
même  base  constituant  le  résidu  de  l'évaporation  ;  en  même 
temps,  tous  les  métaux»  à  peu  près  oxydés  par  le  nitrate  de 
potasse»  étaient  transformés  en  carbonates,  et  il  se  formait 
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du  sulfate  de  soude.  Par  la  filtration  et  par  les  lavages,  on 
s'est  débarrassé  du  sulfate  de  soude  et  de  tous  les  sels  soiu- 
bles>  tandis  que  le  filtre  a  arrêté  tous  les  carbonates  de 
chaux,  de  strontiane,  etc.,  et  ceux  des  autres  métaux  que 
l'on  sait  être  insolubles  dans  l'eau. 

Quand  ou  a  attaqué  ces  carbonates  par  l'acide  chlorhy- 
drique»  on  les  a  transformés  en  chlorures.  Si  dans  ces  car- 
bonates il  y  avait,  comme  dans  le  cas  actuel,  du  carbonate 
d'argent,  celui-ci  a  dû  se  transformer  également  en  chlo- 
rure, que  l'on  dit  complètement  insoluble  dans  l'acide 
chlorhydrique.  Donc,  d'après  la  théorie  classique,  ce  serait 
dans  la  portion  insoluble  de  cette  attaque  que  nous  aurions 
dû  retrouver  l'argent,  et  non  dans  la  portion  soluble.  Aussi 
la  présence  de  l'argent  dans  cette  partie  du  liquide  doit 
être  expliquée  pour  que  les  doutes  ne  puissent  pas  planer 
sur  les  résultats  que  nous  ont  fourni  notre  consciencieuse 
analyse. 

D'après  M.  Isidore  Pierre  {Journal  de  Pharm.  et  de 
Chim.,  t.  XXII,  page  237),  l'acide  chlorhydrique  bouillant 
et  fumant  peut  dissoudre  ^  de  son  poids  de  chloruré  d'ar- 
gent ;  et  même  lorsqu'il  est  étendu  de  deux  fois  son  vo- 
lume d'eau,  il  en  dissout  encore  -^.  Voilà  donc  déjà  un 
motif  pour  que  nous  puissions  retrouver  l'argent  là  où 
nous  l'avons  retrouvé  dans  l'analyse.  De  plus,  nous  savons 
que  les  chlorures  alcalino-terreux  (et  nous  avions  ici  une 
grande  quantité  de  chlorure  de  calcium  provenant  de  la 
décomposition  du  carbonate  de  chaux  par  Tacide  chlorhy- 
drique), peuvent,  comme  les  chlorures  alcalins,  dissoudre 
le  chlorure  d'argent.  Voilà  donc  une  seconde  raison  qui 
explique  pourquoi  nous  avons  rencontré  l'argent  avec  les 
sulfures  de  cuivre  et  de  mercure. 

Un  fait  que  nous  ne  saurions  expliquer  est  le  suivant  : 
C'est  que  le  chlorure  d'argent  que  nous  avons  obtenu,  et 
qui  était  parfaitement  et  complètement  soluble  dans  l'am- 
moniaque, s'est  seulement  coloré  en  gris  foncé,  par  son 
exposition  pendant  neuf  mois  à  la  lumière. 
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Nous  avons  alors  procédé  à  Texamen  des  sulfures  solu- 
bles  dans  le  sulfure  de  potassium,  dont  nous  avions  séparé 
le  sulfure  d'arsenic  au  moyen  du  carbonate  d'ammoniaque. 

Ces  sulfures  ont  été  séchés  à  400  degrés,  puis  on  les  a 
détachés  soigneusement  du  filtre  qu'on  a  carbonisé,  et  Ton 
a  attaqué  les  sulfures  et  les  cendres  du  filtre,  au  moyen 
de  l'acide  chlorhydrique.  Celui-ci  s'est  fortement  coloré  en 
jaune  verdàtre,  laissant  une  portion  des  substances  inatta- 
quées malgré  une  ébullition  prolongée.  Les  portions  inso- 
lubles ont  été  séparées  par  décantation  et  lavées  de  même, 
puis  on  les  a  jetées  sur  un  petit  filtre  lavé  h  l'acide  chlo- 
rhydrique. 

Le  liquide  traité  par  l'ammoniaque  a  sensiblement  bleui. 
11  y  avait  donc  du  cuivre.  On  a  ajouté  ce  liquide  aux  liqui- 
des cuivriques  existant  déjà. 

Les  portions  insolubles  dans  l'acide  chlorhydrique,  laissées 
sur  le  petit  filtre  précédent,  ont  été  attaquées  avec  le  filtre 
par  l'eau  régale,  dans  laquelle  elles  se  sont  dissoutes  sans 
laisser  de  résidu.  La  liqueur  avait  une  couleur  jaune  d'or. 
On  l'a  évaporée  à  sec,  pour  chasser  l'excès  d'eau  régaie,  puis 
on  a  dissous  le  résidu  dans  l'eau  distillée.  On  a  divisé  le  li- 
quide en  deux  portions.  Dans  l'une,  du  carbonate  de  potasse 
n'a  produit  aucun  précipité,  même  en  concentrant.  Dans  l'au- 
tre, le  sulfate  de  protoxyde  de  fer,  à  froid,  ne  donnait  au- 
cune réaction  ;  à  chaud,  il  se  formait  un  précipité  brun, 
mais  malgré  cela  le  liquide  conservait  sa  couleur  jaune  d'or. 

Noua  n'avons  pu  pousser  plus  loin  cette  recherche,  par 
suite  de  l'altération  involontairement  produite  de  la  liqueur 
et  du  précipité.  C'est  regrettable,  car  elle  semblait  contenir 
de  l'or. 

Passons  maintenant  à  l'examen  du  liquide  que  nous 
avions  primitivement  séparé  des  sulfures  métalliques  pro- 
duits par  le  passage  du  courant  d'acide  sulfhydrique,  dans 
la  solution  acide  provenant  de  l'attaque  de  la  partie  du 
résidu  insoluble  dans  l'eau  après  la  fusion  avec  le  carbonate 


Digitized  byVjOOQlC 


-  49  - 

de  soude  et  le  nitrate  de  potasse.  Ce  liquide  renfermait 
encore  les  métaux  de  la  section  du  fer,  les  oxydes  du  groupe 
de  l'alumine  et  du  chrome,  ainsi  que  les  terres  alcalines 
et  les  alcalis. 

On  a  saturé  Tacido  chlorhydrique  par  de  l'ammoniaque, 
puis  on  a  ajouté  un  excès  de  sulfhydrate  d'ammoniaque  et 
Ton  a  légèrement  chauffé.  Le  précipité  noir  très-abondant, 
recueilli  sur  un  liltre,  a  été  lavé  à  Teau  distillée  renfermant 
quelques  gouttes  de  sulfhydrate  d'ammoniaque,  puis  on  a 
dissous  ces  sulfures  dans  de  l'acide  chlorhydrique  au  ^. 
Une  portion  est  restée  complètement  insoluble  sur  le  filtre. 
On  lui  a  fait  subir  le  même  traitement  que  nous  avons 
indiqué  plus  haut,  et  nous  avons  pu  nous  assurer  que  cette 
portion  insoluble  était  constituée  par  du  sulfure  de  cobalt 
et  du  sulfure  de  nickel. 

La  solution  chlorhydrique  a  été  concentrée  par  l'ébullition, 
puis  on  a  oxydé  par  l'acide  azotique  les  métaux  qu'elle 
contenait.  Le  traitement  par  l'ammoniaque  a  précipité  le 
fer,  l'alumine,  le  chrome,  les  phosphates,  qu'on  a  séparés 
par  filtration,  et  dans  le  liquide  on  a  constaté  des  traces  de 
manganèse  et  une  abondante  proportion  de  zinc  retenus 
par  l'excès  de  chlorhydrate  d'ammoniaque  et  d'ammoniaque. 

Le  sulfure  de  zinc  obtenu  n'était  pas  complètement  blanc, 
il  était  au  contraire  blanc  sale  et  brunissait  fortement  par 
la  dessiccation.  On  a  repris  plusieurs  fois  ce  sulfure  par 
l'acide  chlorhydrique,  et  l'on  a  cherché  à  le  débarrasser  du 
manganèse  qui  l'accompagnait  en  oxydant  celui-ci  au 
moyen  du  brome,  sans  pouvoir  y  arriver.  Le  sulfure,  qui 
était  blanc  sale  quand  nous  l'avons  précipité,  était  complè- 
tement blanc  après  neuf  mois  de  séjour  dans  l'éprouvette 
où  nous  l'avions  enfermé. 

Le  précipité  obtenu  par  l'ammoniaque,  et  qu'on  avait 
séparé  du  liquide  renfermant  le  zinc  et  le  manganèse,  ava^ 
été  retenu  sur  un  filtre.  Ce  précipité  fut  traité  à  chaud 
pendant  une  demi-heure  au  moins  par  de  la  potasse  à 

4 


Digitized  byVjOOQlC 


—  bO  - 

Talcool.  L'oxyde  de  fer  se  fonça  considérablement»  et  le 
précipité  total  diminua  sensiblement  de  volume.  On  jeta  sur 
un  filtre  et  le  liquide  que  l'on  obtint  passa  très-légèrement 
coloré  en  jaune.  Craignant  que  la  potasse  ne  fût  pas  pure 
et  ne  contint  un  peu  d'alumine,  nous  précipitâmes  de  nou- 
veau en  faisant  passer  un  courant  d'acide  sulfhydrique. 
Nous  obtînmes  un  précipité  blanc  avec  une  légère  apparence 
verte.  On  le  mit  de  côté  pour  le  joindre  à  d'autres  précipités 
du  même  ordre  que  nous  savions  devoir  obtenir  plus  tard 
dans  une  autre  partie  de  l'analyse. 

Nous  conservâmes  également  à  part  le  précipité  d'oxyde 
de  fer  traité  par  la  potasse,  afin  de  Texaminer  avec  les 
prochains  précipités  de  même  nature. 

Nous  négligeâmes  de  séparer»  pour  le  moment,  l'acide 
phosphorique  qui  accompagnait  l'oxyde  de  fer,  mais  dont 
nous  constatâmes  cependant  la  présence  en  en  réduisant  une 
parcelle  à  l'état  d'hydrogène  phosphore,  et  en  en  traitant  une 
autre  parcelle,  dissoute  dans  l'acide  azotique,  au  moyen  du 
molybdate  d'ammoniaque. 

Le  liquide  qu'on  avait  séparé  par  filtration  des  sulfures 
obtenus  par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque,  renfermait  la 
chaux.  On  évapora  ce  liquide  en  lui  ajoutant  de  l'acide 
sulfurique,  et  par  l'évaporation  à  siccité  on  eut  du  sulfate 
de  chaux  qui  fut  débarrassé  par  sublimation  des  sels  ammo*» 
niacaux. 

Ayant  le  projet  de  conserver  toute  la  chaux  à  l'état  de 
sulfate,  nous  joignîmes  ce  sulfate  de  chaux  à  celui  que  nous 
avions  déjà  recueilli. 

2^  Portion  tolnble. 

On  l'a  traitée  par  l'acide  chlorhydrique  en  excès,  et  lorsque 
tout  l'acide  carbonique  a  été  chassé,  on  a  évaporé  à  siccité,  de 
manière  à  rendre  la  silice  insoluble  en  chauflant  à  410  degrés 
pendant  une  journée.  Le  résidu,  repris  par  l'eau  fortement 
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acidulée  par  Tacide  cblorhydrique  ,  a  fourni  une  silice 
un  peu  brune  et  que  nous  avons  soupçonné  devoir  être 
accompagnée  des  métaux.  On  a  de  nouveau  lavé  cette 
silice  à  plusieurs  reprises  avec  de  Tacide  cblorhydrique 
étendu,  et  elle  a  fini  par  devenir  blanche.  Les  liquides 
cblorhydriques  ont  été  joints  à  la  liqueur  cblorhydrique 
mère. 

On  a  fait  passer  à  chaud  (40<»  environ)  un  courant  d'acide 
sulfhydrique  pendant  vingt-quatre  heures.  Les  sulfures 
bruns  obtenus  ont  été  séparés  du  liquide  et  retenus  sur  un 
filtre  ;  on  les  y  a  largement  lavés  à  l'eau  distillée  chargée 
d'acide  sulfhydrique.  Puis  on  les  a  mis  en  digestion  dans  le 
sulfhydrate  d'ammoniaque.  On  a  ainsi  séparé  les  sulfures 
du  groupe  de  Tarsenic  des  sulfures  du  groupe  du  cuivre. 

Les  premiers,  en  solution  dans  le  sulfhydrate,  ont  été 
traités  par  l'acide  cblorhydrique  qui  les  a  précipités.  Jetés 
sur  un  filtre  et  lavés  à  l'eau  distillée  bouillie  et  chaude,  ils 
ont  été  mis  en  digestion  dans  une  solution  de  carbonate 
d'ammoniaque  qui  a  dissous  du  sulfure  d'arsenic.  Les  autres 
sulfures  ont  été  mis  en  réserve.  L'arsenic,  précipité  à  l'état 
de  sulfure  par  l'addition  d'acide  cblorhydrique  à  la  solution 
de  carbonate  d'ammoniaque,  a  été  conservé  sur  un  filtre. 

Les  seconds  sulfures  non  dissous  par  le  sulfhydrate  d'am- 
moniaque ont  été  lavés  à  l'acide  sulfhydrique,  puis  on  les 
a  léchés  et  on  les  a  oxydés,  en  même  temps  que  le  filtre, 
en  attaquant  par  l'acide  azotique  tumant.  L'examen  du 
liquide,  fait  suivant  les  procédés  déjà  décrits,  a  fourni  des 
résultats  indiquant  que  ces  sulfures  étaient  un  mélange  de 
sulfure  de  cuivre,  de  sulfure  de  plomb  (très-petite  quantité), 
de  sulfure  de  mercure  (sensible). 

Le  liquide  cblorhydrique,  séparé  des  sulfures  formés  par 
l'acide  sulfhydrique,  a  été  chauffé  dans  une  grande  capsule 
et  on  a  ajouté  de  l'ammoniaque  d'abord,  puis  du  sulfhydrate 
d'ammoniaque.  Il  s'est  produit  un  précipité  noir  qu'on  a 
laissé  déposer  au  fond  de  la  capsule,  puis  on  a  décanté,  et 


Digitized  byVjOOQlC 


—  52  — 

finalement  on  a  jeté  le  précipité  sur  un  filtre  où  il  a  été  lavé 
avec  de  l'eau  chargée  de  sulfbydrate  d'ammoniaque.  Ce 
précipité,  traité  par  l'acide  chlorhydrique  au  -^V»  s'est  dissous 
presque  en  entier,  laissant  une  très-petite  quantité  de  subs- 
tance noire  non  attaquée.  On  s'est  assuré  que,  suivant  les 
procédés  déjà  décrits,  cette  substance  noire  était  du  sulfure 
de  cobalt. 

Le  liquide  chlorhydrique  obtenu  a  été  chauffé,  traité  par 
l'acide  azotique  pour  porter  tous  les  métaux  dissous  à  leur 
maximum  d'oxydation,  puis  on  a  versé  la  solution  dans  une 
solution  d'ammoniaque  qui  a  précipité  le  fer,  le  chrome, 
l'alumine,  les  phosphates,  etc.,  laissant  en  solution  le  man- 
ganèse et  le  zinc,  grâce  au  chlorhydrate  d'ammoniaque 
formé  par  l'ammoniaque  en  présence  de  l'acide  chlorhy- 
drique de  la  liqueur,  et  à  l'excès  d'ammoniaque  Le  précipité 
a  été  séparé  du  liquide  par  filtration,  et  dans  ce  dernier  on 
a  constaté  la  présence  du  zinc  et  du  manganèse  en  suivant 
les  procédés  qualitatifs  déjà  décrits. 

Le  précipité,  traité  par  la  potasse  pure,  a  été  en  partie  dis- 
sous, et  la  portion  non  dissoute,  formée  par  de  l'oxyde  de 
fer  principalement,  a  sensiblement  bruni.  On  a  filtré,  le 
précipité  retenu  a  été  bien  lavé  à  l'eau  distillée  bouillante, 
et  l'on  a  fait  passer  dans  le  liquide  un  courant  d'acide  suif- 
hydrique  qui  a  déterminé  la  formation  d'un  précipité  gris^ 
verdâtre,  provenant  sans  doute  de  la  présence  d'une  cer- 
taine quantité  d'alumine  et  d'une  quantité  notable  de 
chrome.  Ce  précipité,  recueilli  sur  un  filtre,  a  été  acciden- 
tellement perdu  et  nous  n'avons  pu  faire  la  séparation  des 
deux  oxydes  (1). 

Quant  à  l'oxyde  de  fer,  séparé  du  liquide  qui  nous  avait 
fourni  l'alumine  et  le  chrome^  on  l'a  réuni  à  l'oxyde  de  fer 


(\)  Noas  avions  pu  cependant  y  constater  la  présence  du  chrome  par 
la  perle  de  borax. 
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déjà  retrouvé  dans  la  partie  insoluble  décrite  au  chapitre 
précédent. 

Si  Ton  n'a  pas  perdu  la  mémoire  de  ce  qui  a  été  dit  plus 
haut  au  sujet  des  sulfures  accompagnant  le  sulfure  d'arsenic 
après  les  divers  traitements  par  Tacide  sulfbydrique,  Ton 
se  rappellera  que  ces  sulfures,  séparés  de  celui  de  l'arsenic, 
avaient  été  mis  à  part  pour  être  examinés  en  temps  conve- 
nable. 

Nous  n'avions  sur  ces  filtres  qu'une  très-faible  quantité 
de  substance.  Les  procédés  les  plus  simples  et  les  plus 
courts  pour  nous  permettre  d'arriver  à  la  connaissance  des 
substances  ainsi  conservées,  étaient  le  procédé  des  flammes 
de  Bunsen  et  l'examen  par  la  perle  de  borax. 

Nous  avons  porté  une  parcelle  de  la  substance,  sur  un 
bâton  d'amiante  dans  la  flamme  de  réduction,  au-dessous 
d'une  capsule  vernie  refroidie  par  l'eau.  H  s'est  formé  sur 
la  capsule  un  dépôt  noir,  insoluble  dans  l'acide  azotique 
au  ■^.  Une  nouvelle  parcelle  de  substance,  portée  dans 
la  flamme  d'oxydation  sous  la  capsule,  a  donné  un  dépôt 
blanc  que  l'acide  iodhydrique  fumant  a  coloré  partie  en 
orangé-rouge,  partie  en  brun-noir.  Le  même  dépôt,  porté 
au-dessus  de  l'acide  sulfhydrique,  se  colorait  en  rouge- 
orangé  et  la  portion  noire  restait  brun-noir. 

II  était  facile  en  même  temps  de  voir  dans  la  flamme 
une  coloration  d'un  vert  rappelant,  non  pas  celui  que  le 
cuivre  donne  à  la  flamme,  mais  celui  qui  lui  est  communi- 
qué par  le  tellure. 

Comme  d'un  côté  la  substance  volatilisée  donnait  des  dé- 
pôts noirs  avec  lesdépôtsrouge-orangé  de  l'antimoine  (iodure 
et  sulfure),  rapportables  au  tellure,  nous  avons  pensé  qu1I 
y  avait  probablement  dans  ces  dépôts  des  traces  de  tellure. 

La  substance  placée  sur  le  bâton  d'amiante  ne  s'était  pas 
complètement  volatilisée  dans  l'examen  par  la  méthode  des 
flammes.  Nous  ftmes  passer  cette  portion  non  volatilisée 
dans  une  perle  de  borax  qui  ne  fut  pas  colorée.  Nous  pré- 
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parâmes  alors  une  nouvelle  perle  de  borax  avec  un  peu  de 
sulfate  de  cuivre,  et  nous  ajoutâmes  à  ce  sel  une  petite 
quantité  de  la  substance  du  filtre.  La  perle,  fondue  et  portée 
dans  la  flamme  de  réduction,  sembla  se  colorer  légèrement 
en  rouge,  ce  qui  indiquait  que  la  substance  introduite  était 
de  l'étain. 

Ce  qui  restait  de  substance  sur  le  filtre  fut  traité  par 
l'acide  chlorhydrique  d'abord,  puis  par  Teau  régale.  La 
solution,  évaporée  à  sec,  ne  bleuit  pas  sous  Tinfluence 
d'une  goutte  d'ammoniaque.  Il  n'y  avait  donc  pas  de 
cuivre. 

La  solution  ainsi  traitée  fut  chaufiée  suffisamment  pour 
chasser  l'excès  d'ammoniaque.  On  reprit  de  nouveau  le 
précipité  par  l'acide  chlorhydrique,  on  évapora  presque  à 
siccité  et  l'on  reprit  par  quelques  gouttes  d'eau.  Dans  le 
liquide  on  ajouta  un  peu  d'acide  tartrique,  on  divisa  en 
deux  portions.  Dans  la  première  on  ajouta  un  fragment 
d'étain  sur  lequel  se  déposa  en  poudre  noire  de  l'antimoine 
que  l'on  caractérisa  par  les  flammes.  Dans  la  seconde,  l'ad- 
dition d'un  peu  de  potasse  détermina  par  l'ébullition  la 
formation  d'un  très-léger  précipité  noir  qui  pouvait  bien 
être  de  l'étain,  cependant  nous  ne  pûmes  le  caractériser»  il 
n'y  en  avait  pas  assez. 

Ainsi  les  opérations  que  nous  venons  de  décrire  nous 
permettent  de  dire  qu'il  y  avait  de  l'antimoine  et  proba- 
blement des  traces  d'étain  et  de  tellure?  dans  l'eau  d'Aulus 
soumise  à  notre  analyse. 

La  strontiane  et  lu  baryte  avaient  déjà  été  constatées 
avec  un  grand  soin  dans  les  analyses  antérieures.  Nous 
avons  recherché  ces  deux  substances  sur  4  litres  d'eau 
seulement,  en  précipitant  à  la  fois  chaux,  baryte  et  stron- 
tiane, et  faisant  la  recherche  de  la  baryte  et  de  la  strontiane 
par  le  procédé  suivant  : 

Les  oxalates,  transformés  en  carbonates  parJa  calcination» 
ont  été  traités  par  l'acide  nitrique.  Les  nitrates,  évaporés  à 
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sec,  oui  été  traités  par  l'alcool  qui  a  dissous  celui  de  chaux 
laissant  les  deux  autres  insolubles.  Ces  deux  nitrates,  trans- 
formés en  chlorures  en  les  chauffant  avec  de  Tacide  chlo- 
rbydrique,  ont  été  évaporés  à  sec  et  traités  par  l'alcool  qui 
a  dissous  le  chlorure  de  strontium  laissant  le  chlorure  de 
baryum  insoluble.  L'examen  de  ces  deux  chlorures  au  spec- 
troscope  a  permis  d'affirmer,  sans  hésitation,  la  présence 
dans  l'eau  d*Aulus  de  la  strontiane  et  de  la  baryte,  comme 
d'ailleurs  dans  nos  analyses  précédentes  nous  les  avions 
constatées. 

La  marche  suivie  dans  les  recherches  précédentes  nous  a 
permis  de  constater,  ainsi  que  l'on  peut  s'en  assurer  par  la 
lecture  attentive  de  notre  analyse  qualitative,  les  acides 
carbonique,  suirurique,  phosphorique,  nitrique  et  silicique, 
ainsi  que  le  chlore  et  l'iode. 

Nous  pouvons  donc  résumer  notre  analyse  qualitative 
en  disant  que  l'eau  de  la  source  des  Trois  Césars  ren* 
ferme  : 

1«  Acides  :  Acides  carbonique,  suirurique,  phosphorique, 
nitrique,  silicique,  chlorhydrique,  iodhydrique. 

i""  Bases  alcalines  :  Soude,  potasse  et  lithine  (1),  ainsi  que 
l'ammoniaque. 

3<»  Bases  alcalino-terreuses  :  Ch^LUx,  strontiane,  baryte, 
magnésie. 

4®  Oxydes  du  S»»  groupe  :  Alumine  et  chrome. 

5»  Métaux  du  4"«  groupe  :  Fer,  manganèse,  zinc,  cobalt, 
nickel. 

6»  Métaux  du  5»*  groupe  :  Cuivre,  plomb,  argent,  mer- 
cure. 
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1^  Métaux  du  6"»«  groupe  (4)  :  Etain,  tellure  (2),  antimoine» 
arsenic.    * 

8«  Matière  organique. 

Toutes  ces  substances  extraites  par  nous  des  eaux  d'Aulus 
ont  été  mises  dans  notre  vitrine  de  l'Exposition  universelle, 
ainsi  que  dans  celle  de  la  Compagnie  des  eaux  d'Auius. 
Cette  dernière  a  désiré  que  les  flacons  exposés  soient  dépo- 
sés dans  le  musée  de  l'Ecole  centrale  des  Arts  et  Manufac- 
tures. Nous  y  avons  consenti  avec  le  plus  grand  plaisir. 

Dans  cette  collection  se  trouve  un  flacon  renfermant  en- 
viron 4  kilos  du  résidu  insoluble  dans  l'acide  cblorhy- 
drique  et  dans  l'eau  régale,  que  nous  avons  fondu  avec  le 
nitrate  de  potasse  et  le  carbonate  de  soude  pour  en  extraire 
les  métaux.  Je  serais  très-^heureux  qu'un  autre  chimiste 
veuille  bien  entreprendre  l'étude  de  ce  résidu  en  suivant 
les  procédés  que  je  viens  de  décrire.  Le  chimiste  conscien- 
cieux qui  voudrait  se  livrer  à  l'analyse  de  ce  résidu,  pour- 
rait demander  directement  à  la  Compagnie  propriétaire,  de 
lui  procurer  de  Teau  de  ses  sources  pour  obtenir  directement 
par  lui-même  un  résidu  semblable  à  celui  que  j'ai  exposé 
et  dont  j'ai  décrit  la  composition.  11  résulterait  de  cette 
étude  comparative  une  vérification  affirmative  de  tous  les 
résultats  que  j'ai  avancés. 

Si  pareil  travail  était  entrepris,  je  me  mettrais  avec  em- 
pressement à  la  disposition  de  celui  qui  voudrait  contrôler 
d'une  manière  sérieuse  et  réellement  consciencieuse  les 
faits  avancés.  Je  lui  montrerais  une  série  de  réactions  obte- 


(1)  Par  pmdence,  je  ne  donne  pas  l'or  et  le  platine  comnie  faisant 
partie  des  métaux  entrant  dans  la  composition  de  cette  eau,  mais  on 
devra  dans  une  autre  analyse  sérieuse  faire  leur  recherche. 
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nues  dans  le  cours  de  mon  étude,  réactions  indiquant  des 
laits  inattendus,  que  je  ne  veux  publier  en  détail  qu'après 
les  avoir  constatés  de  nouveau  sur  des  résidus  d'eaux  miné- 
rales semblables  à  ceux  que  laissent  les  eaux  d'Aulus. 

Pour  moi,  la  science  peut  et  doit  être  considérée  par  ceux  qui 
Taiment  réellement,  non  comme  un  sujet  de  discorde  entre 
savants  consciencieux,  maiscomme  un  sujet  d'union  d'idées, 
d'union  de  forces  intellectuelles,  d'où  peuvent  sortir  de 
^andes  découvertes  utiles  à  l'humanité.  A  ce  tître,  j'appelle 
à  la  vérification  des  faits  que  j'ai  avancés,  et  que  j'avance- 
rai encore  en  hydrologie,  non  pas  les  esprits  mesquins  qui 
:se  sont  donné  pour  tâche  d'annihiler  les  découvertes  qui 
troublent  la  conscience  de  leurs  travaux  antérieurs,  mais 
les  esprits  larges  qui  cherchent  la  vérité. 

Analyse   quantitative. 

L'analyse  quantitative  a  été  faite  avec  tout  le  soin  et  toute 
la  rigueur  voulue.  Les  dosages  ont  été  répétés  deux  et  trois 
fois,  de  manière  à  arriver  à  des  résultats  aussi  exacts  que 
possible. 

Nous  allons  décrire  les  procédés  suivis  : 

1®  Acide  carbonique  :  A.  Acide  carbonique  total. 

Nous  avons  traité  5  litres  d'eau  séparément  dans  cinq 
flacons  différents,  et  à  la  source  même,  par  une  solution  con- 
centrée de  potasse  pure  non  carbonatée.  Nous  avons  ainsi 
fixé  l'acide  carbonique  libre  que  pouvait  renfermer  l'eau 
minérale. 'Ces  flacons,  parfaitement  bouchés,  ont  été  trans- 
portés au  laboratoire.  On  les  a  traités  par  du  chlorure  de 
baryum,  et  après  une  forte  agitation,  on  a  laissé  les  li- 
quides devenir  parfaitement  limpides.  On  a  alors  décanté 
avec  le  plus  grand  soin  et  avec  le  plus  de  rapidité  possible 
le  liquide  surnageant  le  précipité.  Celui-ci  a  été  lavé  dans  le 
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flacon  même  à  plusieurs  reprises  avec  de  Teau  distillée 
bouillie»  et  toujours  par  décantation.  On  a  enfin  jeté  le  pré- 
cipité sur  un  filtre  où  on  Ta  encore  lavé  à  Teau  distillée 
bouillie  et  chaude  ;  celle-ci  passait  neutre.  Ce  filtre,  renfer- 
mant le  précipité,  a  été  rais  dans  un  flacon  avec  une  petite 
quantité  d'eau  distillée;  on  Ta  vigoureusement  agité  de  ma- 
nière à  le  mettre  en  suspension  dans  le  liquide,  puis  on  a 
ajouté  de  la  teinture  de  tournesol,  et  l'on  a  traité  par  un 
e&cès  d*acide  étendu  et  titré.  On  a  ensuite  saturé  l'excès^ 
d'acide  par  de  la  potasse  titrée  de  manière  à  saturer  exacte- 
ment l'acide  en  excès.  De  la  quantité  d'acide  et  de  potasse 
employés,  on  a  pu  conclure  à  la  quantité  de  carbonate  de 
baryte  saturé,  et  de  là  à  la  quantité  d'acide  carbonique. 

Nous  avons  ainsi  vu  qu'un  litre  d'eau  renfermait  0«',4055. 
d'acide  carbonique  total. 

B.  Acide  carbonique  combiné. 

On  a  précipité  directement  dans  l'eau  l'acide  carbonique- 
combiné,  au  moyen  du  chlorure  de  baryum.  Le  précipité» 
recueilli  sur  un  filtre,  a  été  lavé  et  traité  comme  le  précédent 
par  l'acide  chlorhydrique  titré.  On  a  ainsi  calculé  qu'il  y 
avait  dans  Teau  OssOOSi  diacide  carbonique  combiné. 

C.  Acide  carbonique   libre. 

La  différence  entre  l'acide  carbonique  total  et  l'acide  car- 
bonique combiné  a  donné  l'acide  carbonique  libre.  Il  y  en 
avait  Oe%  1024. 

2«  Acide  snlfùriqne. 

Un  litre  d'eau  a  été  concentré  et  puis  acidulé  par  l'acide 
chlorhydrique.  On  l'a  traité  alors  par  du  chlorure  de  baryum,  à 
chaud,  et  le  précipité  formé,  recueilli  sur  un  filtre,  calciné 
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et  lavé  suivant  les  indications  de  Frézénius  avec  de  Pacide 
chlorhydrique,  a  été  pesé.  Du  poids  du  sulfate  de  baryte 
ainsi  préparé  et  pur,  on  a  calculé  qu'il  y  avait  4  8% 2788 
d*acide  sulfurique  par  litre  d'eau. 

Z^  Acide  nitrique. 

On  a  concentré  2  litres  d'eau,  on  les  a  séparés  par  lil- 
tration  du  précipité  formé.  La  partie  liquide,  mise  dans  un 
tube  et  traitée  d'après  le  procédé  de  Boussingault  par  l'acide 
chlorhydrique  pur,  en  présence  de  sulfate  d'indigo  parfaite- 
ment pur,  a  permis  de  constater  par  la  décoloration  du  sel 
d'indigo  d'abord,  puis  par  l'apparition  constante  de  la  couleur 
▼ert  chrome  de  ce  sel,  qu'il  y  avait  des  quantités  notables 
d'acide  azotique,  trop  faibles,  cependant,  pour  être  dosées 
d'une  manière  exacte. 

4»  Chlore. 

On  a  traité  directement  40  litres  d'eau  par  du  nitrate 
d'argent,  après  avoir  acidulé  cette  eau  avec  de  l'acide  azo- 
tique. L'on  a  mis  le  liquide,  après  l'avoir  bien  agité,  à  re- 
poser à  l'abri  de  la  lumière  pour  laisser  déposer  le  chlorure 
formé,  puis  on  a  décanté,  et  le  chlorure  d'argent,  recueilli  sur 
un  filtre  à  l'abri  de  la  lumière,  a  été  lavé,  séché  et  détaché 
du  filtre,  pour  être  fondu  et  pesé  dans  un  creuset  de  por- 
celaine. On  a  incinéré  le  filtre  séparément  et  les  cendres 
ont  été  pesées  à  part.  Avec  leur  poids  on  a  calculé  la  quan» 
tité  d'argent  qu'elles  renfermaient  à  l'état  métallique,  puis 
on  a  calculé  le  poids  correspondant  de  chlorure  d'argent. 
Le  chlorure  d'argent  détaché  du  filtre  a  été  fondu  et  pesé. 
En  joignant  son  poids  à  celui  du  chlorure  d'argent  calculé 
par  l'argent,  on  a  eu  un  poids  total  qui  a  permis  de  voir 
que  le  poids  du  chlore  correspondant  à  un  litre  d'eau  était 
Of,0045. 
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50  Alcalis. 

On  a  fait  concentrer  SO  litres  d'eau  jusqu'à  2  litres,  puis 
on  a  traité  par  le  baryte  de  manière  à  tout  précipiter 
moins  les  alcalis.  On  a  filtré  ;  le  liquide  limpide  obtenu,  joint 
avec  les  eaux  de  lavage  du  précipité  bary tique,  a  été  concen- 
tré, filtré,  traité  par  le  carbonate  d'ammoniaque,  jeté  sur 
un  filtre  qui  a  retenu  le  carbonate  de  baryte.  Ce  précipité  a 
été  lavé  à  l'eau  bouillante  à  plusieurs  reprises.  On  a  con- 
centré le  liquide  dans  une  capsule  de  porcelaine,  puis  on  a 
achevé  la  concentration,  dans  une  capsule  de  platine,  avec 
addition  diacide  chlorhydrique,  où  l'on  a  fait  dessécher  le 
résidu  avant  de  le  chaufier  fortement  pour  chasser  les  sels 
ammoniacaux.  Ou  a  fondu  au  rouge  cette  masse  dessé- 
chée. Après  cela,  on  a  repris  ces  chlorures  par  l'eau  dis- 
tillée.  Ils  se  sont  dissous,  laissant  une  petite  quantité  de 
substance  insoluble.  On  a  filtré,  puis  fait  encore  évaporer 
les  liquides  de  la  filtration  de  manière  à  obtenir  un  résidu 
salfn  qu'on  a  encore  fondu  dans  la  capsule  de  platine.  Cette 
opération  étant  terminée  et  la  masse  fondue  ayant  été  mise  à 
refroidir  à  l'abri  de  l'humidité,  on  a  pesé  la  capsule  avec  la 
masse  saline.  Le  poids  de  la  capsule  étant  connu,  on  a  pu  sa- 
voir le  poids  total  des  sels  fondus.  Ceux-ci,  constitués  par  du 
chlorure  de  sodium  et  du  chlorure  de  potassium,  ont  été  dis- 
sous dans  l'eau  distillée,  puis  mélangés  à  un  excès  dechlorure 
de  platine  et  enfin  évaporés  à  siccité.  Les  chloroplatinates 
de  soude  et  de  potasse  ainsi  formés,  repris  par  un  mélange 
d'alcool  et  d'éther,  ne  se  sont  pas  complètement  dissous. 
Seul,  le  chloroplatinale  de  potasse  est  resté  insoluble.  On  Ta 
pesé  sur  un  filtre  taré,  et  de  son  poids  on  a  pu  calculer 
celui  de  la  potasse  correspondante,  et  par  conséquent  on  a 
pu  en  conclure  la  quantité  de  chlorure  de  potassium  que 
représentait  cette  potasse. 

Ayant  le  poids  des  chlorures  de  sodium  et  de  potassium 
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réunis,  nous  avons  pu  calculer  la  quantité  de  soude  de  ces 
chlorures. 

Nous  avons  ainsi  pu  savoir  quUl  y  avait  par  litre  d'eau 
08S0034  de  soude,  et  08^,0027  de  potasse. 

Le  chloroplatinate  de  potasse  nous  a  permis  de  constater 
qu'il  n'y  avait  pas  de  csesium  ni  rubidium. 

6<>  Ammoniaque. 

Nous  avons  dosé  l'ammoniaque  en  distillant  un  litre 
d'eau  d'après  le  procédé  Boussingault,  et  en  dosant  l'ammo- 
niaque dans  le  deuxième  liquide  distillé,  au  moyen  d'une 
solution  titrée  d'eau  de  chaux  et  d'acide  sulfurique. 

II  y  avait  par  litre  0«%000<  d'ammoniaque. 

7«  Chaux,  Strontiane  et  Baryte. 

Nous  avons  pesé  eiisemble  ces  trois  bases  alcalino-ter- 
reuses.  Un  litre  d'eau  a  été  traité  par  le  chlorhydrate  d'am- 
moniaque et  l'ammoniaque,  puis  par  un  bon  excès 
d'oxalate  d'ammoniaque.  On  a  laissé  reposer  pendant 
douze  heures  après  avoir  chauffé.  On  a  ensuite  recueilli  le 
précipité  sur  un  filtre  où  on  l'a  lavé  à  l'eau  distillée 
chaude  ;  le  précipité  obtenu  a  été  séché,  puis  fortement 
calciné  dans  le  fourneau  Leclerc  avec  la  soufQerie,  pendant 
vingt  minutes.  On  a  pesé  une  première  fois,  et  on  a  rap- 
porté le  creuset  de  platine  et  le  précipité  au  fourneau  Le- 
clerc. Après  une  seconde  chauffe,  le  poids  du  creuset  ne 
changeant  pas,  on  a  calculé  le  poids  de  la  chaux,  en  retran- 
chant du  poids  total  le  poids  du  creuset  taré  d'avance. 

Mais  comme  l'on  avait  supposé  que  le  poids  des  métaux 
contenus  dans  l'eau,  et  précipités  par  l'oxalate  d'ammonia- 
que, pouvait  faire  varier  le  poids  de  la  chaux  de  son  poids 
réel,  on  a  dissous  cette  chaux  dans  l'acide  chlorhydrique 
et  l'on  a  traité  le  liquide  par  l'acide  sulfhydrique  à  chaud. 
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Le  précipité  obtenu  a  été  séparé  par  fiitration,  et  le  liquide 
nouveau  traité  par  l'ammoniaque  de  manière  à  saturer 
exactement  l'acide  chlorbydrique,  puis  on  a  traité  à  chaud 
par  l'ammoniaque  et  le  sulfhydrate  d'ammoniaque.  U  s'est 
formé  un  léger  précipité  brun  qu'on  a  séparé  du  liquide 
par  filtration,  et  l'on  a  de  nouveau  précipité  la  chaux  par 
l'oialate  d'ammoniaque.  Cet  oxalate  a  été  calciné  au  four- 
neau Leclerc,  comme  précédemment,  et  par  la  pesée  on  a 
pu  avoir  le  poids  exact  de  cette  chaux.  11  était  de  O0<',8332, 
représentant  h  la  fois  :  chaux,  strontiane  et  baryte. 

Il  est  certain  que  le  précipité  formé  par  le  sulfhydrate 
d'ammoniaque  doit  contenir  une  trace  de  chaux  provenant 
de  la  précipitation  d'une  trace  de  phosphate  de  chaux,  à 
cause  de  la  présence  d'une  trace  d'acide  phosphorique. 
Donc  la  pesée  de  la  chaux  doit  être  un  peu  trop  faible. 
Mais  comme  dans  le  premier  précipité  nous  avions  en  plus, 
comptés  comme  chaux,  les  métaux  précipités  actuellement 
par  l'acide  sulfhydrique  et  par  le  sulfhydrate  d'ammoniaque, 
la  première  pesée  était  trop  forte  de  beaucoup. 

Nous  considérons  donc  le  poids  de  la  chaux,  tel  que  nous 
le  donnons,  comme  se  rapprochant  infiniment  plus  de  la 
vérité  que  lorsque  nous  le  donnions  sans  avoir  procédé  à  la 
seconde  précipitation. 

8«  Xagnéde. 

Le  liquide  séparé  de  l'Oxalate  de  chaux  dans  la  première 
précipitation  avait  été  conservé.  On  ajouta  un  peu  d'ammo- 
niaque et  un  bon  excès  de  phosphate  d'ammoniaque.  Après 
vingt-quatre  heures,  il  s'était  formé  un  précipité  cristallin 
de  phosphate  ammoniaco-magnésien  que  l'on  recueillit  sur 
un  filtre  où  il  fut  lavé  à  l'eau  ammoniacale  d'abord,  puis 
à  l'ammoniaque  bouillante.  On  le  sécha;  il  fut  incinéré  et 
pesé.  Du  poids  de  ce  précipité,  nous  pûmes  calculer  qu'il 
y  avait  0«',0749  de  magnésie  par  litre  d'eau. 
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9«  Fer  et  Manganèse. 

Les  dosages  du  fer  et  du  manganèse  ont  été  faits  sur  20 
litres  d'eau.  On  a  évaporé  à  sec  ces  20  litres  d'eau,  et  on 
a  fondu  le  résidu  avec  du  nitrate  de  potasse  et  du  carbo- 
nate de  soude.  Le  produit  de  la  fusion,  insoluble  dans  l'eau, 
fut  attaqué  par  l'acide  chlorhydrique.  On  évapora  à  sec  pour 
rendre  insoluble  la  silice  non  dissoute  dans  la  fusion,  et 
l'on  reprit  par  l'eau  acidulée  par  l'acide  chlorhydrique.  On 
filtra,  puis  on  fit  passer  un  courant  d'acide  sulfhydrique 
dans  le  liquide.  Le  précipité  ainsi  formé  fut  recueilli  sur 
un  filtre,  mis  en  digestion  dans  le  sulfhydrate  d'ammonia- 
que,  et  le  liquide  filtré  fut  traité  par  l'ammoniaque  et  le 
sulfhydrate  d'ammoniaque.  Après  qu'on  eut  chauffé  pen- 
dant quelques  instants  le  liquide,  on  le  filtra.  Les  sulfures 
reçus  sur  un  filtre  furent  dissous  dans  l'acide  chlorhydrique 
et  on  les  oxyda  par  l'acide  nitrique  à  chaud,  puis  ayant 
ajouté  du  chlorhydrate  d'ammoniaque,  on  vei*sa  le  liquide 
dans  une  solution  d'ammoniaque  maintenue  en  agitation. 
Le  précipité  qui  fut  ainsi  formé  se  rassembla  peu  à  peu 
dans  le  fond  du  vase,  et  on  le  jeta  alors  sur  un  filtre  où  on 
le  lava  à  l'eau  bouillante.  Les  eaux  de  lavage  furent  réunies 
aux  eaux  mères,  pendant  que  le  précipité  ocreux  fut  porté 
à  l'étuve. 

Dans  le  liquide  ainsi  séparé  on  fit  passer  un  courant 
d'acide  sulfhydrique  qui  fournit  un  précipité  rose  brun,  on 
le  recueillit  sur  un  filtre  ;  lavé  à  l'eau  distillée,  il  fut  mis  à 
Tétuve  et  desséché. 

On  brûla  séparément  chacun  de  ces  deux  filtres  précé- 
dents, et  du  poids  des  cendres  obtenues  on  calcula  qu'il  y 
avait  08^,0023  de  fer  et  0s^00002  de  manganèse. 

Ces  poids  ne  sont  pas  l'expression  exacte  de  la  vérité, 
mais  il  nous  importait  de  les  calculer  d'après  des  opérations 
semblables  à  celles  qui  avaient  servi  à  ces  mêmes  dosages 
dans  les  précédentes  analyses. 
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iO<»  Plomb  et  arsenic. 

Le  précipité  obtenu  par  Pacide  sulfhydrique  dans  le  cours 
de  l'opération  précédente  avait  été  mis  en  digestion  dans  du 
sulfhydrate  d'ammoniaque.  Nous  séparâmes  par  filtratiou  le 
liquide  du  faible  précipité  Appelons  le  liquide,  liquide  a, 
et  le  filtre,  filtre  6. 

Le  liquide  a  fut  traité  par  l'acide  chlorhydrique ,  qui 
détermina  la  formation  d'un  précipité  brun  jaun&tre.  Ce 
précipité,  recueilli  sur  un  filtre,  y  fut  lavé  à  l'eau  distillée 
chaude,  et  puis  traité  par  digestion  dans  une  solution  de 
carbonate  d'ammoniaque.  Après  vingt-quatre  heures  de 
séjour,  on  sépara  le  liquide  de  ce  précipité  fort  léger,  puis 
on  traita  la  solution  de  carbonate  d'ammoniaque,  légèrement 
colorée  en  jaune,  par  l'acide  chlorhydrique.  Il  se  forma  un 
très-léger  précipité  jaune  qui  fut  recueilli  sur  un  filtre  taré  ; 
on  le  lava,  le  dessécha,  puis  il  fut  pesé. 

Nous  pûmes  ainsi  juger,  d'après  le  poids  de  ce  sulfure 
d'arsenic,  qu'il  y  avait  à  peu  près  0«',000022  d'arsenic  par 
litre. 

Le  filtre  6,  ayant  été  desséché,  fut  mis  dans  un  petit  verre 
de  Bohême  avec  de  l'acide  azotique  fumant.  Quand  il  fut, 
ainsi  que  les  sulfures  qu'il  contenait,  parfaitement  oxydé, 
on  évapora  à  sec  en  ajoutant  une  goutte  d'acide  sulfurique. 
Puis  on  reprit  par  l'alcool  qui  laissa  sans  le  dissoudre  un 
résidu  à  peu  près  blanc.  Ce  résidu,  mis  sur  un  filtre  taré,  fut 
pesé  et  considéré  comme  sulfate  de  plomb. 

Nous  calculâmes  d'après  lui  qu'il  devait  y  avoir  à  peu  près 
0(^,00045  de  plomb  par  litre  d'eau. 

Nous  ne  saurions  donner  ces  derniers  nombres,  appliqués 
aux  dosages  du  fer,  du  manganèse,  du  plomb  et  de  l'arsenic, 
comme  des  nombres  parfaitement  exacts.  Ils  expriment  à 
peu  près  la  teneur  de  l'eau  en  chacun  de  ces  métaux.  Nous 
croyons  néanmoins  qu'ils  ne  peuvent  de  beaucoup  s'écarter 
de  la  vérité. 
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Résumant  maintenant  l'ensemble  des  résultats  quantitatifs 
et  qualitatifs  que  nous  venons  d'indiquer,  nous  dirons  que 
l'on  peut  considérer  un  litre  d'eau  des  Trois  Césars  comme 
renfermant  les  éléments  suivants  : 

Acide  carbonique  libre Cr,  \0i\ 

Acide  carbonique  fixe 0, .  0034 

Acide  sulfurique 4 ,   2788 

Acide  phosphorique traces 

Acide  nitrique traces 

Acide  silicique 0,   0U8 

Chlore 0,   0045 

Iode traces 

Soude 0,   0031 

Potasse 0,   0027 

Litbine traces 

Ammoniaque 0,   0004 

Chaui,  strontiane,  baryte 0,   8332 

Magnésie 0,   0749 

Alumine traces  nettes 

Chrome traces 

Fer 0,   0023 

Manganèse 0,   00002 

Zinc abondant 

Cobalt  et  nickel très-net 

Cuivre  et  argent abondants 

Mercure très-net 

Plomb 0,   00015 

Arsenic 0,   000022 

Etain  et  tellure tracet  irès-faiwes 

Antimoine traces? 

Matière  organique  (1) 0,   0U8 

2,   334192 
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Comparons  le  poids  du  nombre  obtenu  par  Taddition  des 
nombres  divers  fournis  par  l'analyse  (âs^SSi),  aux  nom* 
bres  exprimant  le  poids  total  du  résidu  salin  contenu  dans 
un  litre  d'eau  de  la  source  des  Trois  Césars. 

Nous  avons  pesé  la  totalité  des  sels  laissés  par  la  grande 
évaporation.  Les  sels  solubles  dans  l'eau  avant  le  traitement 
de  leur  résidu  sec  par  l'alcool  pesaient  995  grammes.  Les 
sels  insolubles  pesaient  8310  grammes.  Dans  le  maniement 
de  ces  derniers  sels,  avant  leur  pesée,  on  avait  perdu  envi- 
ron 20  grammes  de  substance.  Le  poids  total  de  tous  les  sels 
réunis  dans  la  grande  évaporation  était  donc  de  9325  gram- 
mes, c'est-à-dire  de28s33l  par  litre. 

D'autre  part,  la  pesée  d'un  litre  d'eau  nous  a  indiqué  que 
ce  litre  d'eau  pesait  40028',339,  c'est-à-dire  qu'en  ne  te- 
nant pas  compte  de  la  loi  des  contractions  et  des  dilatations 
des  solutions  salines,  le  poids  total  des  sels  contenus  dans 
l'eau,  devait  être  de  28^339. 

Enfin,  le  résidu  salin  de  ce  litre  d'eau,  pesé  et  obtenu  en 
faisant  évaporer  l'eau  à  400  degrés,  desséchant  à  MO  degrés 
et  pesant  le  résidu,  peut  être  considéré  comme  ayant  encore 
de  l'eau  d'hydratation.  Le  poids  de  ce  résidu  avec  son 
eau  d'hydratation  était  de  2s%339. 

L'on  voit  combien  tous  ces  nombres  29',331,  28s339, 
2«%334,  se  rapprochent  les  uns  des  autres  et  viennent 
prouver  que  les  résultats  doivent  se  rapprocher  beaucoup  de 
la  vérité. 
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CONCLUSIONS 

Les  eaui  d'Aulus  sont,  ainsi  qu'on  l'a  prouvé  ailleurs,  d'un 
grand  secours  aux  malades  surtout  dans  les  affections  se  rat- 
tachant à  la  goutte  et  à  l'herpétisme.  Dans  les  cas  de  syphilis, 
elles  produisent  des  résultats  qui  doivent  fixer  l'attention 
des  médecins  (4). 

Avant  la  monographie  chimique  que  je  soumets  aujour- 
d'hui au  public,  l'action  des  eaux  d'Aulus  pouvait  être  un 
vrai  mystère  pour  les  malades  et  pour  les  médecins.  Je  n'ai 
pas  la  prétention,  par  mon  travail,  de  déchirer  complètement 
le  voile  qui  nous  cache  encore  tant  de  faits  curieux  et  qui 
ncius  empêche  de  saisira  fond  le  mode  d'action  de  ces  eaux. 
Mais  il  me  semble  intéressant  de  constater  que  la  clinique 


(1)  Mais  il  est  curieux,  en  outre,  de  voir  les  eaux  d'Âulus  agir 
comme  aniisyphilitique,  de  voir  également  l'action  de  ces  eaux  sur 
certains  malades,  pour  ainsi  dire  gorgés  de  mercure,  sans  que  pour 
cela  ils  aient  obtenu  un  résultat  satisfaisant  pour  leur  guérison. 

J'ai  pu  observer  'leux  malades,  qui,  après  avoir  subi  un  traitement 
mercuriel  prolongé  sans  en  avoir  obtenu  de  résultat,  se  sont  trouvés 
pris,  sous  l'influence  de  la  boisson  de  Tean  d'Aulus,  d'accidents  de  sa- 
livation excessivement  sensibles,  et  rappelant  tout-à-fait  les  accidents 
de  salivation  mercuriel  le. 

Ces  deux  malades,  qui  sont  venus  accidentellement  me  consulter  à 
leur  passage  à  Àx  (pour  le  premier)  et  à  Luchon  (pour  le  second), 
étaient  tous  deux  atteints  d'une  syphilis  rabelleà  tout  traitement  mer- 
curiel. Ce  traitement  avait  été  prolongé  pendant  quatre  mois  chez  l'un 
et  pendant  près  de  huit  mois  chez  Pauire.  Fatigués  de  voir  leur  mala- 
die (plaques  muqueuses,  roséole  syphilitique  avec  douleurs  hémicra- 
nîennes  violentes)  se  prolonger,  malgré  leur  assiduité  à  prendre  du 
mercure  (^liqueur  de  Van  Swielen,  et  proto-iodure),  ils  voulurent  suivre 
un  traitement  par  les  eaux  sulfurées,  ce  qui  les  conduisit  à  ma  consulta- 
lion.  Je  les  engageai  tous  deux  à  aller  à  Aulus,  d'abord,  puis,  après  un 
traitement  de  un  mois  dans  cette  station,  ils  devaient  venir  user  des 
bains  sulfurés  comme  pierre  de  touche. 

Le  premier  malade,  après  quinze  jours  d'un  traitement  consciencieu- 
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et  la  chimie  ont  ici  une  tendance  à  se  donner  la  main,  et  de 
montrer  que  malgré  Tobscurité  qui  règne  sur  la  thérapeu- 
tique thermale,  il  ne  faut  pas  perdre  Tespoir  de  voir  un  jour 
cette  action  médicinale  des  eaux  s'expliquer  très-bien  par 
la  chimie,  surtout  depuis  que  le  Burquisme  est  venu  aug- 
menter nos  ressources  cliniques  et  thérapeutiques. 

Pour  ce  qui  est  d'Aulus,  deux  faits  restent  frappants. 
D'abord,  ces  eaux  produisent  une  action  des  plus  salutaires 
quand  on  les  emploie  contre  la  syphilis.  En  second  lieu, 
parmi  les  substances  que  l'analyse  nous  a  permis  d'y  déce- 
ler (et  nous  ne  craignons  pas  d'affirmer  qu'il  y  en  a  d'autres 
que  les  moyens  scientifiques  actuels  ne  permettent  pas 
d'isoler  encore),  nous  en  trouvons  trois  :  le  chrome,  le  mer- 
cure et  l'argent  qui  ont  été  employées  ou  sont  employées 
même  de  nos  jours  comme  antisyphylitiques. 

Or,  nous  ne  savons  pas  de  quelle  façon  ces  substances 


sèment  suivi  par  Teau  en  boisson,  rentra  à  Ax  avec  des  accidents  sin- 
guliers, que  je  voyais  pour  la  première  fois  se  produire  dans  de  sem- 
blables conditions.  Il  s'agissait  d*une  stomatite  franche,  avec  salivation 
excessive  et  goût  métallique  très-prononcé  dans  la  bouche.  Le  malade 
fut  mis  en  traitement  par  les  émoi  lien  is,  le  chlorate  de  potasse  et  Tio- 
dure  de  potassium.  Les  phénomènes  qu'il  éprouvait  furent  assez  long 
à  céder.  Il  partit  d*Ax  en  bon  état.  Malheureusement,  je  n*ai  pu  suivre 
la  marche  de  son  affection  syphilitique  et  j'ignore  ce  qu'elle  est  de- 
venue. 

Le  second  malade  éprouva  sous  l'influence  de  l'eau  d'Aulus  des  phé- 
nomènes analogues  au  malade  précédent,  mais  infiniment  moins  vio- 
lents. La  salivation  se  déclara  pendant  l'usage  de  la  boisson  de  l'eau 
Darmagnac,  et  fut  assez  forte  pour  impressionner  le  malade,  mais  non 
pour  lui  faire  interrompre  le  traitement,  pendant  lequel  elle  disparut 
comme  elle  était  venue,  sans  faire  le  moindre  remède. 

L'on  sait  que  le  docteur  Campardon,  vieux  médecin  de  Luchon,  avait 
signalé  un  cas  de  salivation  avec  stomatite  produite  par  l'usage  des 
eaux  de  Luchon  ,  chez  un  syphilitique  imprégné  de  mercure.  J'ai  vu 
également  à  Luchon  un  cas  semblable. 

Ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'entreprendre  la  discussion  de  faits  sem- 
blables, mais  il  est  intéressant  de  les  signaler  à  lattention  des  médecins. 
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sont  combinées  soit  les  unes  au&  autres,  soit  avec  celles  qu*y 
décèle  encore  l'analyse  ;  nous  ignorons  donc  complètement 
quelle  est  la  combinaison  qui  agit  sur  les  malades  ;  nous  ne 
savons  pas  s'il  faut  une  faible  dose  ou  une  dose  élevée  de 
la  substance  active,  dans  tel  ou  tel  cas  déterminé.  Notre  ana- 
lyse nous  laisse  dans  le  vague,  lorsque  nous  cherchons  à 
constater  si  les  substances  que  nous  isolons  dans  une  eau 
sont  douées  des  mômes  propriétés  physiques  et  chimiques 
que  celles  qui  nous  paraissent  identiques  dans  nos  labora- 
toires, et  que  nous  sommes  habitués  à  ne  voir  que  dans  un 
ëtat,  pour  ainsi  dire  de  mort,  tandis  que  l'eau  minérale  nous 
les  porte  avec  une  certaine  vie. 

11  est  donc  prématuré,  pour  le  moment,  de  chercher  à 
expliquer  l'action  de  l'eau  d'Aulus,  tout  aussi  bien  que  l'ac- 
tion d'une  eau  minérale  quelconque.  Nous  connaissons  trop 
peu  et  trop  mal  la  composition  de  ces  produits  fabriqués  dans 
le  laboratoire  gigantesque  de  la  nature',  et  avec  des  moyens 
d'action  tellement  différents,  par  leur  puissance,  de  ceux  que 
nous  employons  dans  nos  laboratoires,  qu'il  serait  téméraire 
de  croire  à  l'identité  absolue  des  lois  qui  président  dans  les 
deux  cas  aux  combinaisons,  aux  formations  et  aux  propriétés 
de  ces  produits,  ainsi  qu'à  l'identité  des  substances  composant 
ces  produits. 

Contentons-nous  de  rapprocher,  de  comparer,  d'ouvrir  le 
chemin  à  des  recherches  nouvelles.  Là  où  notre  savoir  s'ar- 
rêtera pour  marquer  les  limites  des  conclusions  actuellement 
possibles,  commencera  le  champ  d'action  de  nos  successeurs. 
Us  seront  appelés  à  voir  plus  profondément  et  à  conclure 
avec  plus  de  chances  que  nous  n'en  avons  aujourd'hui,  pour 
approcher  de  plus  près  la  vérité. 

Ce  nouveau  travail  analytique,  sur  lequel  j'appelle  l'at- 
tention et  les  vérifications  des  savants  calmes  et  désireux 
de  voir  clair  dans  l'hydrologie,  peut  être  le  point  de  départ 
d'une  phase  nouvelle  en  hydrologie  médicale.  Je  ne  le 
donne  pas  comme  un  modèle  irréprochable  à  suivre  pour 
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l'aire  une  analyse  chimique,  d'après  une  méthode  arrêtée 
dans  tous  ses  détails.  II  est  simplement  destiné  à  mettre  au 
jour  par  des  procédés  un  peu  longs ,  mais  en  somme  cor- 
rects, des  faits  dont  je  garantis  l'authenticité  d'une  façon 
absolue. 

Si  nous  avions  à  recommencer  la  même  analyse,  nous 
modifierions  probablement  plusieurs  points  des  méthodes 
suivies.  Les  faits  Imprévus  en  présence  desquels  nous  nous 
sommes  trouvés,  nous  ont  montré  que  les  eaui  riches  en 
sels  alcalino-terreux  sont  infiniment  plus  difficiles  à  analy- 
ser, d'une  manière  complète,  que  les  autres,  et  qu'il  faut  leur 
consacrer  une  méthode  spéciale. 

Le  vrai  moyen  d'atteindre  le  but,  en  chimie  hydrologique, 
n'est  pas  de  procéder  toujours  de  la  même  manière  dans  les 
analyses.  Le  chimiste  doit  aussi  être  géologue  et  savoir 
d'avance  d'od  émane  l'eau  dont  il  a  à  connaître  la  compo- 
sition. Etant  habitut'^  à  déterminer  la  nature  des  terrains 
d'od  s'échappe  une  source,  l'âge  géologique  des  failles  à 
travers  lesquelles  les  sources  viennent  au  jour,  la  nature 
des  filons  métallifères  qui  existent  dans  les  vallées  qu'enri- 
chissent les  sources  minérales,  il  lui  sera  facile  de  combiner 
d'avance  la  méthode  générale  de  recherche  qu'il  devra  em- 
ployer dans  tel  ou  tel  cas  déterminé,  et  il  pourra,  d'avance, 
présumer  les  métaux  que  telle  ou  telle  source  devra  ren- 
fermer. 

La  vallée  d'Aulus  est  sillonnée  de  filons  de  plomb  argen- 
tifère, de  cuivre,  de  zinc,  de  roches  chromées  et  magné- 
siennes, etc. 

11  était  naturel  de  chercher  dans  les  sources  minérales  de 
la  vallée,  qui  autrefois  ont  déposé  ces  métaux  et  qui  les 
déposent  encore,  le  plomb,  l'argent,  le  chrome,  le  zinc,  etc. 
11  était  tout  aussi  naturel  de  les  y  retrouver,  et  leur  absence 
seule  aurait  lieu  d'étonner  le  naturaliste. 

Que  le  médecin  hydrologiste  devienne  donc  chimiste  et 
géologue.  C'est  là  une  simple  affaire  de  direction  d'études 
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et  de  bonne  volonté  pour  s*astreindre  au  travail.  11  prouvera 
alors  que  l'hydrologie  est  une  vraie  science  qu'il  faut  faire 
sortir,  par  cette  voie,  du  domaine  de  l'inconnu  dans  lequel 
la  maintiennent  des  questions  d^amour-propre  froissé,  des 
questions  d'intrigues  personnelles,  et,  ce  qui  est  pire,  des 
questions  d'eiLploitation  pécuniaire  qui  sont  la  honte  de 
quelques  pseudo-savants. 

Les  Bordeu,  les  Pidoux,  les  Durand-Fardel,  les  François, 
les  Gubler,  les  Richelot,  les  Doyon,  etc.,  nous  ont  ouvert  la 
voie  scientifique  de  l'hydrologie.  Suivons-les-y  donc  avec 
l'ardeur  et  Thonnéteté  qui  doivent  distinguer  les  vrais  sa- 
vants. 


Séanee   du    S«   Janvier    1881. 

Présidence  de  M.  Bidaud. 

M.  Lavocat  communique  à  la  Société  lo  résullj  o  ses  re- 
cherches sur  les  : 

Homotjrpies  musculaires  des  membres. 

Pour  établir  le  parallèle  entre  les  muscles  des  membre» 
thoraciquos  cl  ceux  des  membres  pelviens,  on  est  mal  guidé 
par  les  traités  classiques  de  Myologîe,  dans  lesquels  les  mus- 
cles, et  surtout  ceux  des  membres  pelviens,  sont  classés  sans 
ordre  et  sans  méthode,  même  au  point  de  vue  physiologique. 
Cette  confusion,  jointe  h  diverses  erreurs  do  détermination, 
est  loin  do  favoriser  la  recherche  des  homotypies. 

La  distribution  des  muscles  à  examiner  doit  être  faite 
d'après  des  principes  rationnels.  C'est  ainsi  qu*un  muscle  ne 
peut  être  compris  dans  telle  ou  telle  région  des  membres^ 
qu^autant  qu'il  est  moteur  du  rayon  suivant. 


Digitized  byVjOOQlC 


—  72  — 

Il  faut  aussi,  dans  les  attaches  musculaires,  distinguer  les 
principales  des  secondaire*. —  De  même,  pour  les  connexions: 
il  en  est  qui  sont  essentielles,  et  d'autres  qui  ne  sont  qu'ac- 
cessoires. 

Il  importe  également  de  remarquer  que,  par  adaptation 
fonctionnelle,  la  construction  osseuse  et  musculaire  est  symé- 
triquement inverso  d'un  membre  à  l'autre,  pour  les  deux 
premiers  rayons,  tandis  que  la  concordance  est  directe,  pour 
les  deux  dernières  régions;  —  et  que  les  grands  rayons  du 
membre  thoracique  sont  fléchis  en  sens  inverse  des  rayons 
similaires  du  membre  pelvien. 

Quelques  exemples  suffiront  pour  démontrer  l'exactitude 
de  ces  hases  fondamentales. 

Les  muscles  scapulaires  externes,  sus  et  sotts-épincvx,  sont 
reproduits  par  les  muscles  Fessiers, 

Le  muscle  sous-scapulaire  est  répété  par  les  Psoas,  consti- 
tuant la  région  iliaque  interne  supérieure. 

Vient  ensuite  la  région  iliaque  interne  inférieure,  compre- 
nant les  Adducteurs  de  ia  cuisse,  les  Obturateurs^  etc.,  muscles 
qui  correspondent  h  VOmo- brachial,  à  la  bande  axillaire  des 
Pectoraux,  etc.  On  voit,  ici,  que  les  muscles  pelvienssont  plus 
forts  et  plu*  divisés  que  ceux  de  l'épaule  ;  aussi,  les  mouve- 
ments de  la  cuisse  sont-ils  plus  énergiques  que  ceux  du  bras. 

A  celtiî  première  section  des  membres,  appartient  le  grêle 
postérieur  du  bras,  petit  muscle  distinct,  chez  les  Equidés  et 
les  Suidés  .  son  homotype  est  le  grêle  antérieur  de  la  cuisse, 
dans  les  Equidés  et  les  Carnassiers  ;  et  il  est  représenté,  chez 
l'homme,  par  le  tendon  réfléchi,  attribué  à  la  longue  portion 
-du  Triceps  crural. 

C'est  surtout  dans  la  comparaison  des  muscles  de  la  cuisse 
et  du  bras,  que  se  manifeste  l'inversion  précédemment  indi- 
quée :  les  organes  antérieurs  du  bras  deviennent  postérieurs, 
h  la  cuisse,  et  réciproquement;  mais  il  n'y  a  pas  de  change- 
ment pour  les  plans  externe  et  interne  :  ce  qui  prouve  que  ni 
Tiin,  ni  l'autre  rayon  n'est  retourné. 
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Le  Triceps  crural  ost  évidemment  homolype  du  Triceps 
brachial  :  les  attaches  et  les  fonctions  sont  identiques.  Le 
Triceps  crural  se  termine  au  Tibia  par  Tinlermédiaire  du 
sésamoïde  rotulion  et  de  ses  ligaments  inférieurs,  de  même 
<\ue  le  Triceps  brachial  se  termine  au  Radius  par  l'intermé- 
diaire de  rOIéorâne  cubital,  bien  que  la  Rotule  et  TOlécrâne 
ne  soient  pas  analogues.  Le  Triceps  brachial  étend  Tavant- 
bras  en  arrière,  comme  le  Triceps  crural  étend  la  jambe  en 
avant. 

Le  Biceps  brachial  et  le  Brachial  antérieur  sont  exactement 
répétés,  en  arrière  do  la  cuisse,  par  le  Demi-tcndineux  et  le 
Demi-membraneux,  qui  procèdent  de  Tlschium,  comme  le 
Biceps  brachial  naît  do  l'apophyse  coracoïde.  L'insertion 
terminale  est  analogue  pour  ces  muscles,  fixés,  les  uns  en 
dedans  du  Radius,  et  les  autres  en  dedans  du  Tibia.  Quant 
aux  fonctions,  elles  sont  essentiellement  semblables,  c'esl-«'i- 
<lire,  flexion  de  l'avant-bras  en  avant  et  flexion  de  la  jambe  en 
arrière. 

La  région  externe  de  la  cuisse  comprend  le  muscle  du 
Fascia^lala,  le  Crural-externe  et  le  Biceps- fémoral.  Ces  trois 
muscles,  distincts  et  bien  développés  chez  le  bœuf,  repré* 
sentent  le  Deltoïde,  qui  recouvre  la  réiîion  brachiale  externe 
et  se  prolonge  par  aponévrose  jusque  sur  le  coude.  Les  rap- 
ports et  les  attaches  sont  analogues,  ainsi  que  les  fonctions 
d'abducteurs  du  bras  ou  de  la  cuisse  et  de  tenseurs  de  l'apo- 
névrose externe  brachiale  ou  fémorale. 

Aux  muscles  du  bras,  on  doit  rattacher  les  Pronafewrs  et 
les  SupinateuTSy  moteurs  de  l'avant-bras.  Les  Pronateurs  ne 
sont  pas  reproduits  dans  les  membres  pelviens;  mais  les 
<leux  Supinateurs  ont  pour  homotypes  le  Poplité  et  le  Jambier 
postérieur.  De  part  et  d'autre,  ces  muscles  occupent  le  plan 
de  la  flexion,  à  laquelle  ils  concourent;  ils  sont  obliques  en 
bas  et  en  dedans;  ils  ont  les  mômes  attaches  supérieures  et 
inférieures;  la  seule  différence  consista  en  ce  que,  la  jambe 
«t  l'avant-bras  étant  fléchis  en  sens  opposé,  les  muscles  de  la 
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section  poplitéo  font  tourner  la  jambe  en  dedans,  tandis  que 
les  Supinateurs  renversent  en  dehors  Tavant-bras,  ainsi  que 
la  main. 

Les  muscles  de  la  jambe  répètent  directement  ceux  de 
Tavant-bras.  Dans  les  deux  membres,  les  uns  sont  moteurs 
du  métatarse  ou  du  métacarpe,  et  les  autres  sont  moteurs  des 
phalanges.  Pour  ces  derniers,  il  y  a  similitude  complète  de 
situation,  de  rapports  et  d'attaches  ;  il  y  a  aussi  concordance 
d'action,  puisque  les  phalanges  des  membres  pelviens  sont 
étendues  en  avant  et  fléchies  en  arrière,  comme  celles  des 
membres  thoraciques. 

Quant  aux  muscles  moteurs  du  métacarpe  et  du  métatarse, 
la  corrélation  est  aussi  exacte  ;  mais  il  y  a  inversion  fonc- 
tionnelle :  les  muscles  BadiauXy  extenseurs  du  métacarpe, 
sont  représentés  par  le  Jambier  antérieur^  fléchisseur  du  mé- 
tatarse ;  et,  dans  la  section  postérieure,  les  muscles  Cubitaux^ 
fléchisseurs  du  métacarpe,  sont  répétés  par  les  Jumeaux^  ex- 
tenseurs du  métatarse.  Ces  muscles,  incontestablement 
homotypes  par  leur  position  et  leurs  attaches,  n'ont  pas  aban- 
donné leurs  rapports,  les  uns  avec  les  Extenseurs,  et  les  autres 
avec  les  Fléchisseurs  des  phalanges.  C*e:it  là  un  remarquable 
exemple  d'organes  changeant  de  fonction,  pour  conserver 
leurs  connexions. 

La  comparaison  de  la  main  et  du  pied  ne  pré.sente  pas  de 
diflicultés  sérieuses.  En  outre  des  tendons  extenseurs  et 
fléchisseurs  communs  des  phalanges ,  on  voit ,  de  part  et 
d'autre,  des  petits  muscles  moteurs  du  4*'  et  du  5«  doigt, 
ainsi  que  des  Lombricaux.et  des  Interosseux  :  tous  se  répètent 
exactement;  mais  ils  se  modifient,  selon  la  construction  et  la 
destination  des  extrémités. 

En  résumé,  pour  les  muscles  de  l'épaule  et  de  la  région 
iliaque,  pour  ceux  du  bras  ou  de  la  cuisse,  la  répétition  est 
inverse  ;  mais  les  parties  externes  d'un  membre  ne  devien- 
nent pas  internes,  dans  le  membre  correspondant. 

La  corrélation  est  directe,  à  l'avant-bras  et  à  la  jambe,  ainsi 
qu'à  la  main  et  au  pied. 
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Ces  aoalogies  démontrent  que  les  membres  thoraciques  et 
pelviens  sont  construits  sur  le  même  modèle.  Elles  prouvent 
aussi  qu'aucun  rayon  n*est  retourné  ou  n'a  subi  une  torsion 
quelconque;  — que  lo  parallèle  méthodique  des  membres 
thoraciques  et  pelviens  doit  être  établi  par  la  comparaison  des 
membres  du  même  côté  ;  —  et  que  les  homotypies  sont  aussi 
manifestes  chez  Thomme  que  dans  les  quadrupèdes,  pourvu 
que  Tavant-bras  et  la  main  soient  examinés  en  pronation 
naturelle. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Trutat  fait  remarquer 
Tutilité  considérable  des  recherches  deTanatomie  comparée  ; 
il  fait  voir  que  la  plupart  des  auteurs  qui  ont  cherché  à  établir 
le  parallélisme  du  membre  antérieur  avec  le  membre  posté- 
rieur n'ont  eu  en  vue  que  l'homme  ;  de  là  des  dif&cultés  pour 
ainsi  dire  insurmontables;  aussi  à  peu  près  tous  sont  tombés 
dans  de  singulières  erreurs.  L'anatomie  comparée  seule  pour- 
rait donner  la  solution  du  problème,  et  c'est  ce  que  vient  de 
démontrer  très-complètement  M.  Lavocat. 


Séamee  do  9  février  4881 

Présidence  de  M.  Bidaud. 

Le  Président  proclame    membre  titulaire  de   la  Société 
M.  Deiat-Ponsan,  présenté  par  MM.  Trutat  et  Chalande. 

M.  Trutat  donne  lecture  du  travail  suivant  : 

Nouveau  modèle  de  microscope  simple. 

Le  microscope  simple  a  conservé  pendant  longtemps  la 
réputation  de  permettre  seul  des  recherches  sérieuses,  con- 
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trairoment  au  microscope  composé.  Mais  les  progrès  rapides 
de  l'art  de  Toplicien  ont  bientôt  donné  à  ces  dornieri  instru- 
ments une  perfection  telle,  que  toute  critique  devenait  impos- 
sible, et  de  là  une  véritable  réaction  contre  le  microscope 
simple  auquel  on  reprochait  ses  faibles  pouvoirs  amplifiants. 
Maintenant,  il  est  peu  de  laboratoires  où  Ton  fasse  grand 
usage  du  microscope  simple,  et  la  plupart  des  travailleurs 
donnent  toutes  lours  préférences  aux  lentilles  faibles  du  mi- 
croscope composé. 

C'est  là  cependant  une  pratique  mauvaise,  car  le  micros- 
cope simple  possède  une  qualité  toute  spéciale  et  extrême- 
ment importante  pour  les  dissections  :  il  ne  renverse  pas  les 
images.  Il  est  vrai  qu'au  moyen  d'un  prisme  convenablement 
placé  sur  l'oculaire  du  microscope  composé,  il  est  possible 
de  redresser  les  images  ;  mais  la  disposition  même  de  l'ins- 
trument gène  les  différentes  manœuvres  nécessitées  par  une 
dissection. 

D'oii  peut  provenir  cette  sorte  d'ostracisme  jeté  sur  le  mi- 
croscope simple?  Simplement  de  certains  défauts  de  cons- 
tructions que  présentent  tous  les  modèles  actuellement  dans 
le  commerce. 

Le  microscope  simple  le  plus  ancien,  je  ne  parle,  bien 
entendu,  que  des  instruments  modernes  et  suffisamment  bien 
construits  pour  permettre  des  recherches  sérieuses,  est  le  mi- 
croscope de  Cuff,  décrit  par  cet  auteur  en  1756  dans  son 
Histoire  des  Corallines.  Celui-ci  se  composait  d'une  botte  sur 
laquelle  se  vissait  une  colonne  creuse  portant  à  son  extré- 
mité supérieure  une  sorte  de  table  (platine)  percée  d'une  ou- 
verture et  portant  en  dessous  un  miroir  articulé.  Une  seconde 
tige  entrant  à  frottement  dans  la  colonne  creuse  se  terminait 
par  un  bras  horizontal,  à  l'extrémité  duquel  so  plaçaient  les 
lentilles  amplifiantes. 

Cet  instrument  à  peine  modifié,  est  connu  maintenant 
sous  le  nom  de  microscope  Raspail ,  et  nous  ne  pouvons 
guère  comprendre  celte  substitution,  car  les  modifications 


Digitized  byVjOOQlC 


^  77  - 

apportées  par  cet   auteur   sont  de  bien  peu  d^importanco. 

Il  existe  actuellemeut  dans  le  commerce  différents  modè- 
les do  microscopes  simples,  et  le  lecteur  connaît  certaine- 
ment les  insli'uments  construits  par  MM.  Chevalier,  Nachet, 
Prazmowski  et  Vérick.  Il  est  donc  inutile  de  les  décrire. 

Tous  ces  modèles,  à  côté  de  qualités  sérieuses,  pèchent 
plus  ou  moins  sous  certains  rapports,  et  leur  maniement  est 
assez  gêoant  pour  leur  faire  préférer  dans  presque  tous  les 
laboratoires  le  microscope  composé. 

Bien  entendu  qu*en  ceci  nous  ne  voulons  parler  que  de 
remploi  du  microscope  simple  dans  les  dissections,  et  nos 
critiques  perdent  beaucoup  de  leur  importance  dans  le  cas  de 
simples  observations. 

Un  premier  défaut  provient  de  la  difficulté  de  modifier 
réclairage,  sans  faire  mouvoir  l'appareil  tout  entier  :  ce 
défaut  est  particulièrement  sensible  dans  les  modèles 
Vérick  et  Prazmowski,  il  est  causé  par  les  deux  plans  incli- 
nés latéraux,  qui  ne  permettent  au  miroir  de  prendre  la 
lumière  que  sur  la  face  antérieure  de  Tinstrument. 

Dans  le  microscope  Nachot,  ce  défaut  existe  aussi,  mais  il 
est  moindre  par  suite  de  la  plus  petite  étendue  des  ailes  laté- 
rales de  la  platine. 

La  plupart  dos  modèles  Chevalier  ne  présentent  pas  cet  in- 
convénient, leurs  platines  étant  libres. 

Sous  ce  rapport  le  microscope  de  Cuff  était  préférable,  et 
la  platine  réduite  à  un  simple  anneau  dans  le  microscope 
Raspail,  laisse  arriver  la  lumière  de  tous  côtés,  et  permet 
ainsi  d'éclairer  Tobjct  observé  sous  toutes  les  incidences 
possibles. 

Un  second  défaut  que  nous  reprochons  à  tous  ces  instru- 
ments, et  celui-là  paraîtra  singulier  au  premier  abord,  est 
celui  qui  empêche  l'observateur  de  trouver  facilement  à  pla- 
cer J'œil    contre  la  lentille  amplifiante.  L'impossibilité   de 
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cément  l'observateur  à  avoir  devant  soi  la  colonne  du 
microscope  et  les  boutons  moletés  de  la  mise  au  point  ; 
toutes  parties  plus  ou  moins  saillantes  et  qui  viennent  obsti- 
nément buter  contre  la  figure  de  l'observateur.  Le  nez  sur- 
tout est  du  plus  malencontreux  effet,  il  vient  toujours  cogner 
contre  quelque  partie  saillante,  bien  heureux  quand  il  n'ac- 
croche pas  la  préparation  ou  ne  déplace  pas  la  lentille. 

Ce  défaut  est  en  réalité  celui  qui  fait  mettre  de  côté  le  mi- 
croscope simple,  et  dans  tous  les  laboratoires  que  nous  avons 
fréquentés,  il  n'est  pas  un  travailleur  qui  ne  soit  convenu 
avec  nous  que  c'était  bien  là  le  grand  défaut  de  cet  instru- 
ment. 

Mais,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  le  microscope  simple 
est  indispensable  dans  les  dissections,  il  ne  renverse  pas  les 
images,  aussi  serait-ce  un  tort  très-grand  que  de  laban- 
donner. 

Dans  le  modèle  que  nous  allons  décrire,  nous  nous  som- 
mes efforcé  de  corriger  ces  différentes  imperfections,  et  si 
nous  ne  nous  faisons  illusion,  nous  sommes  arrivé  à  les  éli- 
miner d'uuQ manière  à  peu  près  complète. 

Nous  avons  été  singulièrement  aidés  dans  nos  essais  par 
M.  Molleni,  auquel  nous  avons  confié  la  construction  de  cet 
instrument. 

Notre  premier  soin  a  été  de  rendre  possible  l'éclairage  de 
tous  côtés;  noos  avons  donc  été  obligé  tout  d'abord  de  sup- 
primer les  ailettes  de  la  platine  et  les  plans  inclinés.  Mais  il 
fallait  cependant  donner  aux  mains  un  point  d'appui  pour  les 
dissections  ;  pour  arriver  à  ce  résultat,  nous  avons  abaissé  la 
platine  le  plus  possible,  et  de  cette  façon  la  main  trouve  un 
point  d'appui  sur  la  table  elle-même  oir  se  place  le  micros- 
cope. Le  bras  étant  posé  à  plat  sur  la  table  et  la  main  forte- 
ment relevée,  permettent  aux  doigts  d'atteindre  facilement  la 
platine  et  de  manœuvrer  les  aiguilles  ou  les  scalpels  néces- 
saires aux  dissections.  En  ceci  nous  avons  simplement  imité 
le  microscope  composé  de  dissection  de  M.  de  Lacaze-Du- 
thiers. 
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Maison  abaissant  ainsi  la  platine,  il  ne  restait  plus  assez  de 
place  pour  loger  le  miroir  ;  nous  avons  donc  évidé  le  pied 
dans  sa  partie  centrale,  et  c'est  ainsi  que  nous  avons  été 
amené  à  donner  la  forme  d*un  anneau  è  la  base  de  Tappa- 
reil.  Cet  anneau  rempli  de  plomb  donne  une  grande  stabilité 
à  l'appareil  tout  entier. 

La  platine  est,  à  peu  de  chose  près,  semblable  à  celle  du 
microscope  Raspail,  cVst  une  simple  bague,  perlant  à  sa 
partie  intérieure  une  feuillure  dans  laquelle  peuvent  se 
placer  des  plaques  do  cuivre  noirci,  percées  au  centre  d'ou- 
vertures de  différentes  grandeurs  ,  des  plaques  de  verre  plan, 
ou  bien  encore  des  verres  de  montre. 

Enfin  deux  valets  peuvent  se  fixer  sur  la  base  de  la  pla- 
tine et  permettent  do  maintenir  en  place  la  préparation. 

Le  porle-lentille  est  muni  de  deux  mouvements  :  de  haut 
en  bas  par  une  crémaillère,  et  d'avant  en  arrière  par  une 
coulisse  avec  vis  de  serrage  ;  enfin,  tout  le  système  tourne 
librement  autour  de  son  axe. 

Il  est  facile  de  comprendre  que  ces  diverses  modifications 
rendent  libres  tous  les  abords  du  porte-loupe  :  la  colonne  et 
les  boutons  moletés  peuvent  se  mettre  h  volonté  sur  l'un  ou 
l'autre  côté,  car,  dans  toutes  les  positions,  le  miroir  peut 
prendre  convenablement  la  lumière,  et  de  cette  façon  ce 
malheureux  nez,  si  gênant  avec  les  autres  modèles,  trouvera 
toujours  à  se  loger. 
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Séance  dn  <3  février  1884. 

Présidence  de  M.  Bidacd. 

Ln  PrésidcMU  proclame  membre  titulaire  de  la  Société^ 
M.  le  D^  Cadè^ib,  présenté  par  MM.  RegnaullelTrutal. 

M.  H.  Chalande  met  sous  les  yeux  de  la  Société  uq 

Nouveau  système  de  châssis  destiné  à  conser- 
ver les  plantes  classées  dans  les  herbiers. 

Ce  châssis  présente  de  nombreux  avantages  sur  tous  les 
systèmes  vulgairement  employés  par  les  botanistes. 

Généralement  on  réunit  les  plantes  desséchées  entre  deux 
feuilles  de  carton  un  peu  fort  et  on  les  lie  avec  une  corde,  ou 
bien  on  emploie  do  grands  cartables  en  carton  qui  s'attachent 
sur  les  trois  côtés  restés  ouverts. 

Le  premier  do  ces  systèmes  a  plusieurs  défauts  graves  : 

I®  Près  des  surfaces  les  échantillons  prennent  une  forme 
convexe  qui  peut  amener  leur  bris; 

2»  Les  coins  se  détériorent  facilement  et  les  plantes  qui  s'y 
trouvent  sont  avariées  ; 

3®  L'opération  de  détacher  et  rattacher  chaque  paquet  est, 
malgré  toute  Thabileté  possible, longue  et  ennuyeuse;  c'est 
un  des  principaux  obstacles  aux  recherches  que  l'on  pourrait 
faire  dans  les  herbiers,  et  qui  fait  que  les  collections  des 
musées  trouvent  peu  de  visiteurs. 

Les  cartables  en  carton  que  Ton  emploie,  quoique  présen- 
tant un  progrès  sur  l'autre  mode,  sont  encore  défectueux  : 

jo  Si  l'on  veut  éviter  la  convexité  des  côtés,  il  faut  donner 
une  épaisseur  énorme  aux  carions  qui  les  forment  ; 

2<>  L'ouverture  et  fermeture,  quoique  moins  longue,  est  loin 
d'être  rapide  ; 
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9^  Le  prix,  lorsqu'ils  réunissent  toutes  les  conditions  dési- 
rables, en  est  fort  élevé. 

Dans  le  cartable  que  je  vais  décrire,  je  crois  avoir  obvié  à 
tous  ces  inconvénients. 

Il  est  en  bois  et  se  compose  de  six  petites  lattes  de  bois  de  sa- 
pin de  25  millimètres  de  large  sur  7  d'épaisseur  et  d'une  lon- 
gueur de  46  cent.  1/2  (4);  elles  sont  reliées  entre  elles  à 
7  cent,  des  deux  extrémités,  par  deux  fortes  traverses  en  sapin 
ce,  ce  do  5  cent.  1/2  de  largo  sur  33  cent,  do  long,  et 
2  cent,  d'épaisseur;  les  lattes  qui  forment  les  bords  extérieurs 
de  ce  clayonnage  sont  dans  les  points  DD,  D'D'  vissés  à  la 
traverse  au  linu  d'être  simplement  cloués  comme  les  autres. 

Ces  deux  clayounages,  relativement  légers,  sont  réunis  par 
une  planchette  de  46  cent.  1/2  de  long,  7  cent,  de  large  et 
I  1/2  d'épaisseur.  La  réunion  se  fait  au  moyen  de  4  char- 
nières ordinaires  en  fer  EE,  E'Ë'de  5  cent,  de  long,  fixées  par 
6  vis  chacune. 

La  fermeture  se  fait  au  moyen  de  deux  anneaux  à  vis  F'F* 
et  de  deux  crochets  à  vis  GG',de  11  cent.,  fixés  dans  l'épais- 
seur des  traverses  CC. 

Telle  est  la  description  rapide  de  cet  instrument  qui  peut  être 
susceptible  de  perfectionnements  de  détails,  mais  dont  l'en- 
semble répond  aux  qualités  désirées.  Il  n'est  pas  aussi  lourd 
qu'on  pourrait  le  supposer  de  prime  abord. 

Le  clayonnage,  en  outre  qu'il  aère  les  plantes,  a  comme 
légèreté  un  grand  avantage  sur  une  planche  à  laquelle  on 
serait  obligé  de  donner  une  grande  épaisseur  pour  obtenir  la 
forcii  que  nous  obtenons  ici  par  le  croisement  des  deux  fils 
du  bois;  de  plus, les  traverses  offrent  pour  la  fixation  des 
charnières  et  des  crochets  un  point  d'appui  solide  et  qui 
permet  même  de  continuer  la  pression  des  plantes  dans 

(4}  Toutes  les  mesurée  indiquées  ont  pour  bases  le  format  de  mon 
herbier,  par  conséquent,  on  peut  les  modifier  proportionnellement  si  le 
format  change. 
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rherbier.  Il  n'y  a  que  le  dos  du  cartable  qui  en  raison  de 
sa  faible  étendue  n'a  été  formé  que  d'une  seule  planchette. 

Un  des  plus  grands  avantages  do  ce  modèle  est  obtenu  par 
los  crochets  qui  permettent  de  l'ouvrir  et  de  le  former  soli- 
dement avec  une  extrême  rapidité. 

L'appareil  est  peu  coûteux,  surtout  si  Ton  a  à  sa  portée  une 
scierie  mécanique  pour  la  confection  des  petites  lattes;  on 
peut  faire  faire  les  autres  pièces  par  un  menuisier  et  le  monter 
soi-môme  :  de  la  sorte,  il  ne  revient  pas  même  à  1  franc. 

Je  crois  ce  châssis  surtout  utile  pour  les  grandes  collec- 
tions, très-longues  à  visiter,  notamment  celles  des  musées, 
qui  deviendraient  plus  accessibles  et  dont  la  conservation,  qui 
laisse  souvent  à  désirer,  serait  assurée. 


Séanee  du   9  mars    «88f. 

Présidence  de  M.  Bidaud. 

Le  Président  proclame  membre  titulaire  de  la  Société 
M.  PoNTiNE,  présenté  par  MM.  Chalande  et  Lacroix. 

Le  Secrétaire-général  donne  lecture  du  mémoire  suivant  : 

Quelques  mollusques  des  montagnes  de  Luchon 
et  de  la  Barousse, 

Par    Mauricb  GOURDON. 

Pendant  Tété  1880,  diverses  courses  dans  les  montagnes  de 
Luchon  et  de  la  Barousse  m'ont  permis  de  récolter  un  certain 
nombre  de  mollusques  dont  je  dois  la  détermination  à  mon 
savant  ami,  M.  P.  Fagot. 

Je  ne  prétends  pas  avoir  donné  le  catalogue  complet  des 
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coquilles  de  la  région,  mais  cotte  liste,  malgré  ses  lacunes» 
pourra  peut-être  aider  dans  leurs  recherches  ceux  de  mes 
collègues  qui  s*occupent  de  malacologie. 

Les  environs  de  Luchon  et  la  vallée  de  la  Barousse  ont  été 
déjà  explorés  depuis  longtemps  par  le  géologue  et  naturaliste 
Nérée  Boubée»  qui  a  consigné  le  résultat  de  ses  recherches 
dans  les  deux  éditions  de  son  Bulletin  (f  histoire  naturelle  et 
dans  son  ouvrage  intitulé  :  «  Bains  et  Courses  de  Luchon.  » 
—  Nous  avons  été  assez  heureux  pour  retrouver  la  plupart 
de  ces  espèces  dans  les  localités  mômes  ou  dans  dos  lieux 
voisins  de  ceux  cités  par  notre  prédécesseur.  Aussi  en  avons- 
nous  profité  pour  rétablir  sa  synonimie  un  peu  embrouillée. 
Ainsi  Boubée,  dans  sa  course  à  la  montagne  de  Gazaril, 
donne  aux  espèces  les  noms  adoptés  dans  VHistoire  naturelle 
des  Mollusques  de  France  da  Moquin-Tandon,  tandis  que  dans 
sa  course  de  la  Barousse,  il  conserve  les  dénominations  an- 
ciennes employées  dans  son  bulletin,  ce  qui  pourrait  donner 
lieu  h  quelque  confusion. 

Nos  recherches  pour  découvrir  de  nouveau  le  rare  Ptipa 
elau^lio'id^  signalé  dans  la  Barousse,  sont  restées  infructueu- 
ses jusqu'à  ce  jour.  Nous  espérons  qu'un  autre  plus  heureux 
que  nous  mettra  la  main  sur  cette  forme  intéressante  et  pres- 
que inconnue. 

Paisse  ce  simple  catalogue,  que  nous  publions  sans  préten- 
tion et  en  attendant  mieux,  inspirer  le  goût  des  recherches 
scientifiques  dans  nos  montagnes  si  intéressantes  et  si  peu 
explorées. 

LISTE  DÈS  ESPÈCES 

Genus  L  —  Arlo». 
4.  Arionrafas. 

lÀmaz  rufus.  Linnœus,  Syst.  nat.,  édit.  X,  p.  652, 1758. 
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Arion  rufus,  Michaud^  Compl.  Draparnaud>  p.  3,  d<^  1,  4831. 
Toute  la  région. 

t.  Arion  pyrenaicns. 

Arion  fusais.  V.  pyronaicus.  Moquîn-Tandon.  Histoire  nat. 

moll.  Franc,  t.  II,  p.  44,  i855. 

Au-dessus  de  Luchon. 

Cette  espèce,  que  Moquin  a  eu  tort  de  rapporter  à  V Arion 
fuscus  {Umax  fusais,  de  Miiller),  spécial  à  la  Suède  et  à  TAlle* 
magne,  a  été  ainsi  caractérisé  par  notre  auteur  :  •  animal 
gris  foncé  avec  une  bande  noirâtre  de  chaque  côté-  » 
—  V Arion  pyrenaiais  est  une  forme  propre  à  la  chaîne 
pyrénéenne  que  notre  collègue  P.  Fagot  se  réserve  le  soin 
de  faire  connaître  avec  plus  de  détails. 

Genus  II. 

4.  Milax  pyrrichus. 

MUax  marginatus.  De  Saint-Simon,  Catal.  moll.  Pyr.  Haute- 
Garonne,  p.  9.  1876. 

Milax  pyrrichus.  G.  Mabille,  Lim.  Franc,  (extr.  Annal,  malac, 
p.  21,  1870. 
Environs  de  Luchon. 
Espèce  voisine  du  Milax  marginatus  Bourguignat  avec 

lequel  M.  de  Saint-Simon  Ta  confondu. 

Genus  III. 
4.  Limaz  agrestis. 
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Genus  IV. 
1.  Saccinea  pyrenaica. 

Succineapyrenaica.  Bourguigaal,  Aperçu  espèc.  Franc,  genre 

mccinea,  p.  42,  4877. 

Bords  de  la  fontaine  au-dessous  de  la  grange  Estradère,  sur 
la  route  de  Bigorre,  dans  la  vallée  de  TÂrboust. 

Les  échantillons  recueillis  ne  diffèrent  du  type  do  TAndorre 
que  par  une  taille  un  peu  plus  grande. 

Gbnus  V. 

4 .  Zonites  Incidus. 

Hdix  lucida.  Drapamaud,  Tabl.  moU.,  p.  96,  4804. 

Zamtes  lucidus.  Bourguignat,  Cat.  coq.  d'Orient,  in  :  Voy. 

Mer  Morte,  p.  88  (note),  4853. 

Cette  espèce  a  été  signalée  à  Luchon  par  M.  de  Saint-Simon 
dans  son  catalogue. 

5.  Zonites  nitens. 

■ 

Hdix  nUms.  Gmelin,  Syst.  nat.,  p.  3633,  4788. 

Zoniles  nUens.  Bourguignat,  Cat.  coq.  d'Orient,  in  :  Voyage 

Mer  Morte,  p.  88  (note),  4853. 

Forêts  de  hêtres  et  de  sapins  sur  le  Mont  du  Lys  jusqu'à 
environ  4 ,700  mètres  d'attitude. 

3.  Zonites  nitidoBns. 

Hdix  nitidosa.  Ferussac.  Tabl.  syst.,  p.  45,  n<>  214,  4824 . 
Zoniles  nUidosus.  Bourguignat,  Malac.  Bretagne,  p.  50,  4860. 
Espèce  déjà  signalée  par  Moquin-Tandon  et  M.  do  Saint- 
Simon  sous  le  nom  do  Z.  puruSf  aux  environs  de  Luchon. 
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4.  Zonites  radiatolos. 

Hélix  radiatnla.  Aider»  Catal.,  p.  H,  qo  60,  et  in  :  Newscast). 

Trasact.,  vol.  I,  p.  38.  4831. 
Zoniles  radialiUus.  Gray,  in  :  Turton.  mar.  (édit  II),  p.  173, 

n*  52,  vol.  X,  fig.432,  1840. 

Talweg  de  la  vallée  du  Lys.  —  Forêt  de  Sost,  en  Barousse. 

5.  Zonites  tnbradiatalns. 

Zoniles  subradiatiUus.  Bourguignat  in  Fagot  :  MoU.  quatern» 

envir.  Villef.  et  Toulouse,  p.  10,  1879. 

Haute  vallée  de  Catherviolie  (l'Arboust). 

Echantillon  conforme  au  type  trouvé  dans  les  alluvions^ 
quaternaires  des  couches  argileuses  grises  de  i'Hers  près  de 
Villefranche-Lauragais. 

La  découverte  de  cette  espèce  confirme  les  rapports  exis- 
tant entre  la  fin  delà  faune  quaternaire  dans  les  plaines  et  la 
faune  pyrénéenne  actuelle. 

6.  Zonites  psendohydatinas. 

Zonites  pseudohydatinus.  Bourguignat,  Zonit.   crystall.,  in  : 

Amena  malac,  1. 1,  p.  189,  1850. 

Forêts  de  hêtres  et  de  sapins  du  Mont  du  Lys  dans  la  vallée- 
du  même  nom. 

C*ost  la  première  fois  que  cette  espèce,  récoltée  dans  les 
alluvions  de  la  Garonne  à  Toulouse,  a  été  trouvée  vivante 
dans  la  région  pyrénéenne. 

7.  Zonites  diaphanas. 
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Plan  d'Astos  d'Oo,  dans  la  vallée  d*Oo.  —  Forôl  de  Sost  en 
Barousse. 

Gbnus  VI.  —  Hcli». 

4 .  Heliz  rotondata. 

UeUx  rotundata.  Miiller,  Verra. hist.,  t.  II,  p.  29,  n«  231 ,  4774. 
Entre  Garin  et  le  village  d'Oo,  presque  partout  sous  les 
pierres  dans  les  endroits  secs  (vallée  d'Oo).  —  Forêts  de 
hêtres  et  de  sapins  du  Mont  du  Lys  jusqu'à  4,700  m.  environ 
(vallée  du  Lys).  —  Sost,  dans  la  Barousse,  etc. 

s.  Hélix  lapicida. 

Hélix  lapicida.  Linoœus.  Syst.   nat.,  édit.  X,  p.  768,  n*  572, 

1758. 

Cette  espèce  est  commune  dans  toute  la  région.  Nous  cite- 
rons comme  localités  principales  :  Saint-Aventin,  sur  la 
route  au-dessus  de  la  chapelle  ;  —  vallée  du  Lys,  sur  les 
granités  principalement. 

3.  Hélix  nemoralis. 

Hélix  nemorcUis.  Linnœus.  Syst.  nat.,  édit.  X,  p.  773,  n^  604, 

4758. 

Toute  la  vallée  de  TArboust  et  celle  d'Oo.  —  Vallée  du 
Lys,  etc 

4.  Hélix  hortensia. 

Hélix  hoTlenxis.  MuUer,  Verm.  hist.,  t.  Il,  p.  52,  n<>  249,1774. 
Avec  Tospèce  précédente  et  aussi  commune. 

5.  Hélix  polchella. 
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6.  Heliz  cottata. 

Hdix  costata.  Muller,  Verra,  hist.,  t.  II,  p.  31,  d«  233, 4774. 
Plan  d'Astos  d*0o,  avant  le  lac  d'Oo,  dans  la  vallée  de  ce 
nom. 

7.  Hélix  rapettris. 

Hélix  rupestris.DrapaTnàud.TM.  moll.,  p.  71,  n«  4,  1801. 
Forêt  de  Sost,  dans  la  Barousse. 

8.  Hélix  limbata. 

Hélix  limbata.  Draparnaud,  Hist.  mol!.,  p.  100,  n®  28  (29  err. 
typogr.),  1805- 
Allées  des  Soupirs,  près  Luchon,  sur  la  route  de  Bigorre. 

9.  Hélix  hispida. 

Hélix  hispida.  Linnœus,  Syst.  nat.,  édit.  X,  p.  771  ,  n^  545, 

1758. 

Haute  vallée  de  Cathervielle,  dans  l'Arboust.  —  Mauléon 
en  Barousse. 

4  0.  Hélix  gteneligma. 

Hélix  steneligma.  Bourguignat  ap.  Mabille,  Testar.    novar. 
diagnos.  in  Bullet.  Soc.  zoologie  franc.,  2"®,  3"»®  et  4"»«  par- 
tie, p.  305,  Octob.  1877. 
Fontaine  ferrugineuse  non  loin  de  Luchon  (Bourguignat). 

H.  Hélix  carascalendt. 

Hélix  carascalenm.  Férussac,  Tabl.  syst.,  p.  42,  n«  158, 

1822. 

Port  de  Vénasque,  versant  français.  —  Lac  d'Oo  (Bou- 
bée.) 
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IS. Heliz  TelaBCoi. 

Hélix  Velascoû  Hidalgo»  in  Joura.  conchyl.,  t.  XV,  p.  440, 

pl.XIIfîg.  3,  4867. 

Espèce  du  groupe  de  V Hélix  carascalensis  que  Ton  recueille 
4iTec  cette  dernière  espèce  et  môme  plus  communément  dans 
la  Haute-Garonne. 

13.  Heliz  ericetomm. 

Hélix  ericetomm.  MuUor,  Verra,  hisl.,  t.  II,  p.  33,  n»  236, 

1774. 

Roule  de  Bigorro,  depuis  la  fontaine  au-dessous  de  la 
grange  Estradère  jusqu'à  Garin,  dans  la  vallée  de  TAr- 
boust,  etc. 

Genus  VII.  —  Bollmas. 

4.  Bolimns  obscamB. 

Helixobscura.  Muller,  Verra,  hist.,  t.  II,  p.  403,  n^  302,1774. 
Bulimtis  obscurus.  Draparnaud,  Tabl.  moll.,  p.  65,  n®  i,  4804. 
Haute  vallée   de  Sost  et  de  Férère,  dans  la  Barousse,  ob 
•cette  espèce  avait  été  indiquée  par  Boubée. 

GkNUS  VIII.  —  Gonodon. 
4.  Gonodon  quadridens. 

Hélix  quadridens.  Muller,  Verra,  hist.,  1. 1[,  p.  407,  n*  306, 

4774. 
Gonodon  qtmdridens.  Held.  in  Sois.,  4837. 

Chapelle  de  Sainl-Aventin.  —  Plan  d'Astos,  avant  le  lac  du 
«nômenom  (vallées  de  TArboustet  d'Oo). 
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«ux  genres  Chondrus,  Cuvier1817,  et  Chondrule,  Beck  4837, 
adoptés  par  la  majorité  des  auteurs. 

Genus  IX.  — Aieea. 
4.  Âzeca  trigonostoma. 

Bulimus  Menkeanus.B.  Nouletianus,  Moquin-Tandon,  Hist.  nat.. 

moll.  Franc,  t.  Il,  1855. 
Pupa  Goodalii.  Boubée,  Bains  et  courses  de  Luchon(2«  édil.), 

p.  343, 4857. 
Azeca  tridem,  var.  B.  azeca  NoiUetiana.  Bourguignat,  Notice 

monogr.  genre  Azeca,  in  Amen,  malac,  l.  Il,  p.  92,  93, 

4860. 
Azeca  trigonostoma.  Bourguignat,  in  schedit.  de  Saint-Simon, 

Moll.  Pyr.  Haute-Garonne,  p.  44, 4876  (sans  catal.) 
Azeca  trigonostoma.  Bourguignat.  —  P.  Fagot,  Notic.   azeca 

Franc,  (extr.  Bullet.  soc.  scient.  Pyr.-Orient.,  t.  XXII  ^ 

4876). 

Près  de  la  cascade  du  Cœur  au  fond  de  la  vallée  du  Lys^ 
(Bourguignat).  —  Vallée  de  la  Barousse  (Boubée). 

Genus  X.  —  Zn». 
4.  Zna  snbcylindrica. 

Hélix  subcylindrica.  Linnseus,  Syst.  nat.,  édit.  XII,  p.  4248,. 

n«696,  4767. 
Ferussaccia    (Zua)    subcylindrica,    Bourguignat,  in  Amen. 

malac,  t.  I,  p.  209, 4856. 

Entre  Garin  et  Oo,  sous  les  pierres  près  de  Teau.  —  Forèts^ 
et  vallée  du  Lys. 

t.  Zua  ezigiia. 

Achatina  exigua*  Menke,  Synops.  melh.  moll.  (édit.  II),  p.  29,. 
4830. 
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Ferusmccia  (Zua)  exigua.  Bourguignat,  Moll.   nouv.   ou  peu 
coQD.,  4  déc.y  p.  422,  1864. 
Plan  d'Aslos,  d'Oo.  —  Forêts  et  vallée  du  Lys. 

Gbnus  XI.  —  ClftMlUa. 

4.  GlauBilia  laminata. 

Turbo  laminatus.  Montagu,  Test.  Brit.,  p.  359  tab.  XI,  fig.  4,, 

4803. 
Claruilia  laminata.  Turton,  Brit.  schells.,  p  70,  4834. 
Clausilia  bidens.  Boubée,  Bullet.  hist.  nat.,  édit.  in-IG,  n«>  28, 

p.  16,  4833,  et  édit.  iD-8^  p.  28,  p.  15,  4833. 
Pupa  clattsUia  bidms.  Boubée,  Baius  et  courses  de  Luchon 

(2*  édition),  p.  343,  4857. 

Cette  espèce  avait  été  signalée  depuis  longtemps  par 
Boubée  à  la  cascade  des  Demoiselles,  près  de  Bagnères-de- 
Luchon  dans  les  mousses,  et  dans  la  vallée  do  la  Barousse. 
Depuis  lors  on  n'en  avait  plus  entendu  parler.  Nous  avons 
été  assez  heureux  pour  la  retrouver  assez  abondante  :  4^*  Dans 
les  forêts  du  Mont  du  Lys,  sur  les  mousses  des  vieux  troncs 
de  hêtres  et  d'ormeaux  en  quantité  suffisante,  et  moins  corn* 
mune  sur  les  essences  résineuses  ;  —  2^  dans  la  vallée  de 
Mauléon,  en  Barousse. 

t.  Clausilia  abietina. 

Clausilia  abietina.  Dupuy,  flist.  Moll.  Franc.,  4®  fasc,  p.  358  ; 
Tabl.  XVII,  flg.5, 4850.— Bourguignat,  Hist.  claus.  Franç.^ 
p.  6,  4877. 
Vallée  du  Lys,  près  Luchon  (Bourguignat). 

3.  Glanailia  gallica. 
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4.  Clansilia   nigricans. 

Turbo  nigricans,  Pulteney,  Catal.  of  Dorscths,  4799. 
Clansilia  nigricans.  A.  Schmidt,  Die  krit.  grupp  der  Euro- 

pauch.  clausil.,  p.  47,  fîg.  HO,  4U  et  204-205,  1857. 

Entre  Garin  et  Oo,  sous  les  pierres.  —  Forêts  du  Mont  du 
Lys.  —  Haute  vallée  de  Sost  et  de  Férère. 

Espèce  citée  au  val  du  Lys  par  M.  Bourguignat. 

Gbnus  XIL  —  Pvpa* 

4.  Papa  bigoniensis. 

Pupa  bigorriensis.  Charpentier,  io  :  Des  Moulins,  Descript. 

moll.,in  Act.  Soc  linu.  Bordeaux, t.  VII,  p.  460  et  4  64,  pi.  Il, 

fîg.  2.  4835. 
Pupa  megacheilos.  Boubée ,   Bains  et  courses  de  Luchon 

(2«  édit.),  p.  340,  4857. 

Montagne  de  Cazaril.  —  Saint-Aventin.  —  Haute  vallée  de 
Cathervieille.  ~  Haute  vallée  de  Sost  et  de  Férère,  en 
Barousse. 

5.  Pupa  Jnmillenait. 

PupaJumillensis.  Guirao"",  Pfeiffer,  Monogr.  hélix  viv.,  t.  III, 
p.  540,  4853. 
Montagne  d'Esquierry. 

3.  Papa  ringens. 

Pupa  ringens.    Caillaud.  —  Michaud,  Compl.  Drapamaud, 

p.  64,  no  42,  pi.  XV,  fig.  35,  36,  483!. 
Pupa  pyrenaica.  Boubée,  Bullet.  hist.  nat,.  édit.  in-46,  p.  9, 

no  48,  4833,  et  édit.  in-8%  p,  40,  n^  48,  4833. 
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Pupa  ringens.  Boubée,  Bains  et  courses  de  Luchon  (2«  édil.), 
p.  347,  4857  et  Pupa pyrenaica^  loc.  cit.,  p.  343. 
MauléoQ    en  Barousse  (Boubée).  —  Entre  Garin  et  Oo 

presque   partout   sous  les  pierres.  —  Montagne   de  Caza- 

ril,  etc. 

4.  Papa  pyrenaica. 

Pupa  pyrenaica.  Boubée  (Bombey  err.  Nyp.),  in   Michaud 

Compl.  Draparnaud,p.  46,  n<>  45,  pi.  XV,  fig.  37,  38, 4834. 
Clausilia  pyrenaica.   Boubée  (Bullet.  hist.  nat.,  édit.   in-46, 

p.  44,  n«  47,  4833.  Non  Charpentier. 
Pupa  transUus.  Boubée,  Bullet.  hist.   nat.,  édit.  in-8^,  p.  9, 

nM7,  4833- 
Pupa  pyrencearia.   Boubée,    Bains  et  courses  de    Luchon 

(SI*  édit.),  p.  340,  4857. 
Pupa  trarmtus.  Boubée,  loc.  cit.,  p.  343. 

Montagne   do    CazariL  —  Haute  vallée  de   Cathervielle. 
—  Vallée  de  la  Barousse,  etc. 

5.  Pjipa  clansilioidet. 

Pupa  clausUioides.  Boubée,  édit.  in-8<>,  p.  35,  n  84,  4833,  et 
Bains  et  courses  de  Luchon  (2«  édit.],  p.  348, 4857. 
Nous  n'avons  pas  encore  retrouvé  cette  forme  intéressante 
dont  Boubée  avait  recueilli   seulement   trois    exemplaires 
dans  la  vallée  de  la  Barousse,  près  Mauléon. 

Genus  XIII.  —  OrcuU. 

4.  Orcnla  Saint-Simonis. 

Pupa  (orcula)  doliolum.  Moquin-Tandon,  Hist.   nat.   Franc., 
t.  IL  D.  387. 4855. 
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OrciUa  Saint-Simonis.  Bourguignat,  in  litt. 

Tour  de  Castel-Blancat ,  environs  de  Luchon  (Partiot). 
H.  de  Saint-Simon,  dans  la  bibliographie  ci-dessus,  a  signalé 
les  différences  existant  entre  les  individus  des  Pyrénées  et 
le  véritable  Orcxda  doliolum.  C*e$t  à  cause  de  ces  différences 
que  M.  Bourguignat  en  fait,  avec  raison»  une  espèce  distincte 
dédiée  à  celui  qui  a  su  le  premier  reconnaître  ses  caractères. 

Genus  XIV.  —  Popllla. 

1.  Pnpilla  umbilicata. 

Pupa  umbilicata.  Draparnaud,Tabl.  mol!.,  p.  58,  n°  5,  1801. 

Pupa  umbilicata.  Beck,  Ind.  moll.,  p.  84,  n<*  8,  1837. 

Pupa  cylindracea.  De  Saint-Simon,  Catal.   moll.  Pyr.  Haute- 
Garonne,  p.  16,  1876. 

Pupiila  umbilicata.  Fagot,  in  litt.,  4880. 
Environs  de  Luchon. 

S.  Pnpilla  triplicata. 

• 

Pupa  triplicata.  Siuder,  Kurges,  verzeichn,  p.  89,  1820. 

Pupa  triplicata.  Beck,  Ind.  moll.,  p.  84,  n®  12,  1837. 

Pupa  triplicata.  Boubée,  Bains  et  courses  de  Luchon  (2«  édil.), 

p.  340,  1857. 
Pupa  triplicata.  De  Saint-Simon,  C4atal.  moll.-  Haute-Garonne, 

p.  16,  1876. 
Pupiila  triplicata.  Fagot,  in  litt.,  1880. 

Montagne  de  Cazaril. 

Genus  XV.  —  Vcrtigo. 

i.  Tertigo   anti-vertigo. 

Pupa  anti'Vertigo.  Draparnaud,  Tabl.  moll.,  p.  57,  n^ 3,  1801. 
Vertigo  anti-nertigo.   Michaud,  Compl.   Draparnaud,    p.  72, 
1831. 
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Cette  espèce  vivait  en  4812  près  de  TAIlée  des  Soupirs  à 
LuchoDy  ainsi  que  le  constate  M.  de  Saint-Simon  dans  son 
catalogue;  mais  elle  a  disparu  à  la  suite  de  bouleversements 
effectués  sur  ce  point  et  il  a  été  encore  impossible  de  la  re- 
trouver, malgré  qu*elle  doive  exister  dans  les  parties  basses 
et  humides. 

Gbnus    XVI.  —  Carychlam. 

4.  Carychinm  minimum. 

Carychium  minimum^  Muller,  Verra,  hist.,  t.    II,   p.   125, 

1774. 

Rochers,  au-dessus  l'allée  des  Soupirs,  près  de  Luchon,  ou 
cette  espèce  a  été  citée  par  M.  do  Saint-Simon. 

Genls  XVII.  —  Planorbls. 

4.  Planorbis  thermalis,  spec.  nov. 

Dans  rédition  in-S^'  de'son  Bulletin  d*hist.  naturelle,  p.  22, 
jQ?  50,  1833,  Nérée  Boubée  s'exprime  ainsi  :  «  On  s'était  fort 
peu  occupé  des  coquilles  thermales  jusqu'à  présent;  voilà 
cependant,  dans  les  seules  eaux  minérales  des  Pyrénées, 
cinq  espèces  toutes  de  genres  différents  (Neritina  thermaliSt 
—  Paludina  rubiginosa,  —  Limnea  thermalis,  —  Succinea  am- 
phibia,  — Aneylus  flumatilis) ,  auxquelles  j'ajouterai  bientôt  un 
planorbe  de  Luchon  et  une  nouvelle  paludine. 

Ce  Planorbe,  signalé  par  Boubée  dans  les  eaux  thermales 
de  Luchon,  n'a  jamais  été  décrit.  Il  a  même  disparu  de  cette 
localité  depuis  la  construction  du  nouvel  établissement  ther- 
mal. Mais  M.  de  Saint-Simon  en  a  copservé  quelques  échan- 
tillons trouvés  depuis  longtemps,  qu'il  a  rapportés  dans  son 
catalogue  au  planorbis  lœtis,  Aider. 

M.  P.  Fagot,  qui  a  étudié  les  échantillons  de  la  collection 
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de M.  de  Saint-Simon,  a  pu  constater  que  ces  planorbes  pos- 
sédaient comme  Valbus  des  stries  verticales,  coupant  les  stries 
ordinaires,  ce  qui  n'a  jamais  lieu  chez  le  pi.  lœvis. 

Notre  savant  ami  et  collègue  pense  que  la  coquille  de 
Boubée  est  une  forme  nouvelle  à  laquelle  il  conserve  provi- 
soirement le  nom  de  planorbis  tfiermalis. 

Genus  XVIII.  —  Umnttm. 
4.  Limnflea  glaciallB. 

Limnœa  otata,  var.  glacialis.  Boubée,  Bullet.  hist.  nat.,  édit. 

in-8°,  p.  38,  n»  87, 4835. 
Limnœa   glacialis.   Dupuy,    Catal.  extramar.   Gallic.  test., 

n<»  199,  1849,  et  Hist.  moU.,  Franc.,  5«   fasc,  p.  479, 

tabl.  XVm,  fig.  1,1851. 
Limnœa  limosa,  v.  gladalis.  Moquin-Tandon,  Hist.  nat.  moll. 

Franç.,t.ll,  p.  466,  1855. 

Lac  d'Oo  (Boubée). 

8.  LimnaBa  peregra. 

Buccinum  peregrum.  MuUer,  Verra,  hist.,  t.  II,  p.  130, 1774. 
Limnœa  peregra.  Lamark,  Hist.  nat.  animaux  sans  vap.,  t.  II, 

p.  161,  no  2,  1821. 

Fontaine  au-dessous  de  la  grange  Estradère,  dans  la  vallée 
de  TArboust.  Outre  des  échantillons  ne  différant  du  type  que 
par  une  taille  moindre,  nous  avons  recueilli  dans  la  même 
localité,  des  individus  à  spire  plus  allongée  et  à  dernier 
tour  moins  renflé  qui  se  rapprochent  de  la  limnœa  frigida  de 
Charpentier. 

3.  Limnœa  thermalis. 
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hist.  nal.  moll.  Franc.,  5«  fasc  p.  479,  tab.  XXni,   f.  2, 

1854. 

Cette  forme  intéressante  do  la  Limnœapereyra,  qui  constitue 
peut-ôtre  une  espèce  distincte,  a  été  signalée  par  Boubée  dans 
le  lac  d'Oo. 

4.  Limnaa  trnncatola. 

Buccinum  trunca^u/am. .  Muller,  Verm.  hist.,  t.  If,  p.  130, 

n«325.  4774. 
Limnœa  truncaiula.  Beck,  Ind.  moll.»  p«  113,  1837. 

Fontaines  et  canaux  d'irrigation  des  prairies  entre  Garin  et 
Oo.  —  Fontaine  près  de  Mauléon-Barousso. 

•Gbnus  XIX.  —  Ancylos. 
1.  Ancylnt  Jani. 

Anqflus  capuloides   Porro,  Malac   cosmaca,  p.  87,  n®  7î5, 

tab.  I,fîg.  7,  1838. 
kneylm  Jani,  Bourguignat,  Catal.    genr.   ancyl.,  in  Journ. 

conchyl.,  t.  IV,  p.  185,  1853. 

Entro  Garin  et  Oo»  sous  les  pierres  baignant  dans  Teau. 
Boubée  a  confondu  cette  espèce  avec  VAncylm  fluviatilis  ou 
simplex. 

s.  ÂacyluB  simples. 

Lepas  simplex.  Buchoz,  Aldrov.  Lothar,  p.  366,  n®  130,  1774. 

Ancylus  simplex.  Bourguignat,  Cat.  genr.  anoy/.,  in  Journ.  con- 
chyl., t.  IV,  p.  185,1853. 

Âncylm  flumatilis  rupicola.  Boubée,  BuUel.,  bist.  nat.,  édit. 
in-16,  p.  9,  no  10,  1863,  et  édit.  in-8«,  p.  7,  n»  10, 1833. 

Ancylus  rupicola.  Boubée,  Bains  ctcoursesdeLuchon,  p.  343, 
1857. 
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Cascades  de  Juzet  et  de  Mootauban.  —  Grand^j  cascade  de 
la  vallée  du  Lys.  —  Fontaine  de  la  rive  droite  du  torrent  du 
Lys  à  i,100  mètres.  — Vallée  de  Sost,  etc. 

La  plupart  des  individus  rapportés  par  Boubée  à  Vancylus 
flutnatUis  rupicola  sont  des  ancylus  simplex,  quelques-uns 
pourtant  appartiennent  à  Vancylus  Jani,  c'est  pour  cela  qu'il 
dit  que  cette  ancyle  de  montagne  (rupicola)  est  en  général 
plus  petite  que  Tancyle  fluviatilo  des  plaines;  son  sommet 
est  aussi  plus  recourbé^  dernier  caractère  qui  distingue  l'an  • 
cylus  Jani. 

Gbnus  XX.  —  Cyclostoma. 

1.  Cyclostoma  elegans. 

Nerita  elegans.  Muller,  Verm.  hist.,  t.  II,  p.  iT7,  n»  363, 1774. 
Cyclostoma  elegans,  Draparnaud,  Tabl.  moll.,p.  38, n®  1 ,  1801 . 
Route  de  Bigorre,  depuis  la  fontaine  au-dessous  de  la  grange 
Estradère  jusqu'à  Garin. 

Genus  XXI.   —  Pomatlas. 

r  Pomatias    obscoms. 

Cyclostoma  obscurum,  Draparnaud,  Hist.  mol).  Franc.,  p.  39, 

no  4,  tab.  I,  fig.  13,1805. 
Pomatias  obscurus.  L.  Pfeiffer,    in.    Zeitschr.  fur    malak., 

p.  110,  1847. 
Cyclostoma  maculatum.  Boubée,  Bains  et  courtes  de  Xuchon 

(2«édit.)  p.  343,  1857. 

Forêts  de  Sost,  dans  la  Barousse,  sur  les  rochers  calcaires. 
Le  peu  d'épaisseur  du  pôristome  nous  fait  rapporter  nos 
échantillons  au  pomatias  obscurus,  pourtant  quelques  indi- 
vidus ont  une  tendance  à  l'encrassement  de  ce  péristome,  ce 
qui  les  rapproche  du  pomatias  crassilabris,  Dupuy. 
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Boubée  a  confondu  le  pomatias  obscurus  avec  le  pomatias 
fnacukUus^  Draparnaud,  espèce  du  centre  de  TAfrique,  et 
qui  n*a  jamais  liabi té  la  vallée  de  la  Barousse  oh  il  le  signale. 

Gbnus  XXII.  —  Acme. 
4.  Âcme  Dnpnyi. 

Acme  Dupuyi.  Paladiihe,  Nouv.  miscell.  malac.»fasc.  3,  p.  8, 

pi.  IV,  fig.  40,  12,  1869. 

Un  bel  individu  vivant,  près  d'une  vieille  scierie,  à  l'en- 
droit appelé  :  Four  des  eaux,  dans  la  haute  vallée  de  Sost  à 
755  mètres. 

Noire  collègue  P.  Fagot  a  trouvé  cette  espèce  intéressante 
à  la  même  altitude  dans  rAriégo  auprès  dos  Bains  d'Aulus. 

Gbnus  XXUI.  —  Bythineiu. 
4.  BythineUa  Reynieti. 

HydrotnaReyniesi.  Dupuy,  Hist.  moll.  Fr/mç.,  6*fasc.,  p.  667, 

Ub.  XXVm,  fîg.  6,  485i. 
BythineUa  Reyniesi.  Fagot,  in  litt.,  4880. 

Embouchure  du  ruisseau  de  Gouron,  près  le  pont  de  Mous- 
quères,  au  bout  de  l'allée  des  Soupirs  (de  Saint-Simon). 

S.  BjTthinella  rafescens. 

Paliidina  rufescens.   Kustor,  in   Martini  und  Chemnitz,  syst. 

conchyl.  cab.   galt.  Paludina,   p.   44,  n«  44,  tab.    Vlll. 

fîg.  3<,32,  1852. 
BythineUa  rufescens.  Fagot,  in  litt.,  4880. 

Fontaine  ferrugineuse  près  Luchon  (Souverbie). 
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3.  Bythinella  Bandoni. 

Paludinella  Baudoni.  Paladilho,  Descript.  espèc.  nouv.  palud. 

Franc.,  (extr.  Annal,  scient,  nat.),  p.  32.,  pl.uniq.,  fig.  9, 

40,  ^'aoûH874. 
Bythinella  Baudoni.  Fagot,  in  lill.,  4880.' 

Source  de  la  Pique,  près  l'Hospice  do  France,   au  bas  du 
Port  de  Vénasquo  (Haulu-Garonne).  (Paladilhe  ex  Baudon.) 

Genus  XXIV.  —  Plskllam. 

1.   Pisidiam  thermale. 

PiMium   ifi^rviiiale.   Dupuy,   Catal.  extramar.   Gallic.   (est., 

n»  238,  4849.    ^"^^^ 

Espèce  citée  aux  environ^  ^de  Luchon  par  M.  de  Saint- 
Simon,  dans  son  catalogue,  sous  lîK^om  de  Pisidium  Cazerta- 
num,  var.  thermale.  \ 

\ 

M.  Gabtailhac  propose  à  la  Société  de  dresd^r  l'inventaire 
des  collections  privées  d'histoire  naturelle  q^ui  peuvent 
exister  dans  la  région.  En  général  Ton  ignore  l'^existence 
des  collections  particulières,  et  cependant  c'est  là'  surtout 
que  se  trouvent  les  objets  qui  intéressent  l'histoire  patu- 
relle  de  la  contrée.  A  l'appui  de  cette  affirmation,  M.'^^r- 
tailbac  cite  un  certain  nombre  de  collections  d'une  imp>Qp. 
tance  considérable.  Après  une  discussion  à  laquelle  prenne  q^ 
part  les  membres  présents,  la  Société  décide  en  princip^ 
qu'elle  dressera  l'inventaire  des  collections  privées  d'histoirii, 
naturelle  de  la  région,  et  elle  charge  M.  Gartailhac  de  pré- 
parer une  circulaire  à  ce  sujet. 
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Séance  da  S3  mars    «88i. 

Présidence  de  M.  Bidadd. 

Le  PrésideDt  proclame  membre  titulaire  de  la  Société 
M.  Deuougla,  présenté  par  M.  Tratat  et  Regnault. 

M.  Regnault  donne  lecture  du  travail  suivant  : 
La  grotte  de  Massât  à  l'époque  du  Renne 

Les  grottes  ont  fourni  comme  on  sait  à  Thistoire  primi^ve 
de  rhomme  des  documents  de  la  plus  haute  importance. 

M.  Lartet  distinguait  trois  sortes  de  grottes  ou  cavernes 
(Congsès  dé  4867)  :  i^"  Les  Cavernes  de  P époque  dilmiiale^ 
Cttitenanl  des  restes  de  rElépbant,  du  grand  Chat,  du  grandi 
Ours,  etc.,  espèces  éteintes,  et  qui  caractérisent  une  période 
géologique  écoulée  dite  antédiluvienne. 

8p  Les  Cavernes  de  Page  du  Renne,  renfermant  des  produits 
de  l'industrie  humaine  et  de  Part,  avec  un  progrès  très- 
sentiUe; 

S*"  Les  Cavernes  de  Vàge  de  pierre  récent.  Elles  contiennent 
les  restes  d'animaux  domestiques  actuels ,  beaucoup  de 
poteries  et  des  haches  en  pierre  polie. 

Les  grottes  ont  servi  d^habitation  et  de  retraite  à  Phomme, 
dles  furent  aussi  l'asile  des  morts  comme  la  grotte  célèbre 
d*Aurignac.  L'usage  d'habiter  dans  les  grottes  a  persisté 
auM)re  partiellement  dans  les  temps  historiques,  et  beaucoup 
d'entre  elles  ont  été  occupées  accidentellement  même  dans 
le  moyen-àge,  comme  celles  du  Mas-d'Azil  ect  d'Ussat 
(Arîège)  qui  servirent  de  refuge  en  temps  de  guerre. 

Aujourd'hui  encore  la  coutume  d'habiter  les  grottes  est 
commune  chez  les  peuplades  sauvages. 

Un  des  fascicules  de  la  Revue  anthropologique  de  Londros 
(avril  4869)  contient  des  détails  très-intéressants,  donnés 
par  MM.  Bowker,  Bleek  et  Beddœ,  sur  les  troglodytes  an- 
trophophages  du  sud  de  l'Afrique.  La  plus  grande  de  leurs 


Digitized  byVjOOQlC 


—  402  — 

cavernes  ,  située  dans  les  montagnes  au-delà  de  Thaba 
Bosigo  et  qui  fut  examinée  par  les  explorateurs  dont  nous 
avons  donné  les  noms,  contenait  une  énorme  quantité  d'os 
humains,  provenant  principalement  d'enfants  et  de  jeunes 
gens.  L'état  de  ces  os  ne  laissait  aucun  doute  sur  le  sort  des 
individus  auxquels  ils  avaient  appartenu.  Il  n'y  a  pas  long- 
temps, les  sauvages  qui  conservaient  dans  le  fond  de  la 
caverne  leurs  victimes  humaines,  n'étaient  point  réduits 
par  la  faim  à  ces  extrémités,  puisqu'ils  habitaient  un  pays 
fertile  et  giboyeux.  Ils  mangeaient  même  leurs  femmes, 
leurs  enfants,  leurs  malades.  Des  cavernes  analogues,  d'une 
moindre  étendue,  sont  disséminées  dans  la  contrée,  et  il  y 
a  treize  ans  elles  étaient  encore  habitées  par  des  cannibales 
qui  étaient  la  terreur  des  tribus  voisines.  Le  docteur  Bowker 
alla  voir  aussi  les  habitants  d'anciennes  cavernes  à  anthro- 
pophages vers  les  sources  du  fleuve  Cadélon. 

Cette  année  au  mois  d'avril,  après  le  Congrès  de  l'Asso- 
ciation pour  l'avancement  des  sciences  à  Alger,  j'ai  pu 
étudier,  à  2  kilomètres  environ  au  sud  de  Tlemcçn,  dans  la 
province  d'Oran,  une  bande  de  roches  calcaires  formant  des 
abris  naturels  très-vastes  qui  dominent  toute  la  région. 
Trois  cents  Arabes  environ  vivent  là,  comme  nos  ancêtres 
primitifs.  Pendant  les  mois  de  mauvais  temps,  ils  abritent 
leurs  bestiaux  et  vivent  pôle  mêle  sous  les  rochers.  Ces 
troglodytes  forment  des  tribus  à  part,  ayant  des  mœurs 
distinctes  des  autres  nomades.  D'après  les  renseignements 
que  j'ai  pu  recueillir,  ils  vivent  ainsi  depuis  bien  des  années. 
En  pratiquant  des  fouilles  dans  le  sol  de  ces  abris,  on 
découvrirait  peut-être  des  traces  d'une  habitation  qui  pour- 
rait remonter  à  l'époque  préhistorique. 

Dans  .es  Pyrénées,  depuis  les  repaires  du  grand  Ours  jus- 
qu'aux sépultures  de  l'âge  du  bronze,  les  produits  de  l'in- 
dustrie de  l'homme  sont  représentés  par  de  nombreuses  et 
riches  stations. 

Depuis  quelques  années  les  fouilles  sont  reprises  avec 
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une  nouvelle  ardeur.  L'archéologie  prèhislorique  est  peut- 
être  la  science  la  plus  étudiée  ;  le  nombre  de  ses  cher- 
cheurs est  considérable  ,  ils  ont  fourni  aux  collections 
particulières  ,  aux  musées  ,  d'innombrables  matériaux  ; 
cette  science  est  l'objet  de  publications  spéciales,  elle  ali- 
mente les  discussions  de  nombreuses  sociétés  savantes. 
Mais  il  n'est  pas  donné  à  tous  de  savoir  lire  ces  pages 
antiques  qui  révèlent  l'existence,  les  mœurs,  l'industrie,  la 
civilisation  de  l'homme  avant  Thistoire.  11  faut  une  con- 
naissance profonde  de  la  question  et  un  désintéressement 
absolu  dans  ces  longues  et  minutieuses  recherches,  souvent 
difficiles,  toujours  onéreuses. 

Malheureusement  la  spéculation  a  été  souvent  entraînée 
alors  que  la  science  seule,  devait  être  maîtresse  absolue. 

Les  objets  préhistoriques  sont  recherchés  par  les  collec- 
tionneurs avec  avidité  et  deviennent  rares.  Dans  une  séance 
de  la  Société  d'Anthropologie  de  Paris  (17  avril  4881 , 4®'  fas- 
cicule, p.  403) ,  M.  de  Mortillet  dénonce  la  fabrication  d'objets 
faux.  «  Messieurs,  dit-il,  il  est  d'autant  plus  important  de 
dénoncer  ces  trafics  coupables,  que  l'industrie  du  faux  tend 
à  se  généraliser.  Dernièrement  on  m'en  a  envoyé  d'Abbeville 
pour  que  je  me  prononce  sur  leur  authenticité,  l'acheteur 
ayant  l'intention  de  poursuivre  en  justice  le  faussaire  qui  l'a 
trompé.  A  Lyon  on  a  proposé  à  M.  Chantre  de  superbes 
haches  polies  que  notre  collègue  a  reconnues  fausses  et  qu'il 
a  refusées.  Elles  m'ont  été  adressées  h  Saint-Germain  où 
elles  n'ont  pas  eu  plus  de  succès.  Ce  sont  là  des  spéculations 
dont  il  faut  arrêter  le  cours.  »  M.Leguay  signale  également 
un  grand  nombre  de  pièces  fausses  à  Belfort  et  en  Dauphiné, 
il  existe  dans  cette  région  une  véritable  spécialité  pour 
contrefaçon  de  haches  polies. 

Tout  ceci  prouve  l'importance  que  l'on  reconnaît  aux 
obiels   dfts    ftfires    nréhUtririnues. 


Digitized  byVjOOQlC 


-  <0*  - 

et  nivelé  à  plus  d'un  mètre  de  profondeur;  la  terre,  remplie 
d'ossements  et  de  silex  taillés,  rejetée  au  dehors»  forme  un 
énorme  talus  de  déblais;  j'y  ai  recueilli  dans  quelques  heures 
de  belles  pointes  de  flèche  en  bois  de  Renne,  des  poinçons 
et  des  objets  finement  travaillés.  Que  de  pièces  précieuses 
perdues  pour  la  science!  Dans  la  grotte  de  Bise  (Aude),  la 
terre  est  enlevée  et  sert  d'engrais  pour  les  vignes  voisines. 
Notre  musée  possède  une  série  d'objets  importants  de  cette 
grotte  qi|i  renferme  l'âge  du  Renne  et  de  la  pierre  polie. 

L'entrée  de  la  grotte  supérieure  de  Massât  (Ariège),  et 
beaucoup  d'autres  cavernes  qui  renferment  une  épaisse 
couche  du  guano  de  chauve-souris,  ont  été  l'objet  de  sem- 
blables exploitations  qui  entraînent  la  destruction  des  objets 
préhistoriques  renfermés  dans  ces  stations. 

Ne  devrait-on  pas  prendre,  pour  les  grottes  et  cavernes  à 
ossementç»  des  mesures  semblables  à  celles  que  le  gouver- 
nement ^  ordonnées  pour  la  conservation  des  monuments 
historiques  et  mégalithiques  ?  Elles  ont  en  e£fet  une  impor- 
tance tout  aussi  grande  que  les  dolmens  et  les  tumuli,  puis- 
qu'elles renferment  des  pièces  d'une  grande  valeur  scienti- 
fique pour  l'histoire  de  la  haute  antiquité  de  l'homme. 

Le  département  de  l'Ariège  est,  de  toute  la  chaîne  des 
Pyrénées,  le  plus  riche  en  gisements  célèbres.  Les  environs 
seuls  de  Tarascon,  si  bien  étudiés  par  notre  confrère  le 
D'  Garrigou,  renferment,  diaprés  lui,  «  les  trois  âges  paléon- 
tologiques  sur  un  rayon  de  3  kilomètres  au  plus  On  aurait 
fiur  ce  point  seul  des  Pyrénées,  développés  sur  le  même  lieu 
et  par  conséquent  d'une  manière  successive,  des  fossiles 
différents  indiquant  que  l'homme  a  existé  pendant  :  ^'*  l'âge 
de  VUrsus  spelceus  (grand  Ours)  ;  ^  l'âge  du  Cervus  tarandus 
(Renne);  3<>  Tàge  de  la  pierre  polie;  4»  l'âge  du  bronze  et 
du  fer. 

H.  D'Archiac  disait  en  parlant  de  la  vallée  de  Tarascou  : 
«  Nous  aurions  ainsi  dans  cette  seule  vallée  de  l'Ariège  les 
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encore  trouvée  nulle  part  aussi  complète  sur  un  aussi 
petit  espace.  »  (Age  du  Renne  dans  la  grotte  de  la  Vache 
près  Tarascon,  par  le  D^  Garrigou.  Bull,  Société  cPHisL 
naL,  avril  4867,  p.  8.) . 

Si  l'on  étudie,  comme  je  le  fais  depuis  plusieurs 
années,  les  vallées  qui  rayonnent  autour  de  Sainte-Girons» 
on  est  également  frappé  du  nombre  et  de  la  variété  des 
gisements  dans  cette  partie  du  département.  Nous  y  trouvons 
de  nombreuses  grottes  renfermant  des  débris  précieux 
des  trois  grandes  époques  paléontologiques  :  A  Aubert, 
à  Massât  supérieur,  l'âge  du  grand  Ours  ;  à  Montesquieu- 
Avaatés,  à  Massât  inférieur,  l'âge  du  Renne  ;  enfin,  la  célèbre 
^otte  du  Mas-d'Azil  renferme  les  trois  âges,  même  celui 
du  bronze  et  du  fer. 

Nous  donnons  aujourd'hui  le  résultat  de  nos  recherches 
dans  une  grotte  de  l'époque  du  grand  Ours,  ainsi  que  dans 
la  grotte  inférieure  de  Massât  qui  peut  prendre  place  parmi 
les  plus  célèbres  de  l'âge  du  Renne. 

Grotte  sap6rieare  da  K«r. 

La  montagne  du  Ker  s'élève  brusquement  sur  le  côté 
méridional  du  bassin  qui  termine  la  belle  vallée  de  Massât. 

Cette  montagne,  couronnée  par  une  crête  calcaire  escar- 
pée, domine  les  hauteurs  voisines  De  son  sommet  on  em- 
brasse toute  la  vallée  jusqu'à  la  chaîne  transversale  et  le 
col  de  Port.  Sur  le  côté  Nord-Est  s'ouvre  une  grotte 
profonde  précédée  d'un  large  vestibule  formant  deux  grands 
arceaux.  Le  couloir ,  large  de  2  à  4  mètres  ,  s'enfonce 
insensiblement ,  le  sol  est  couvert  d'éboulis ,  de  roches 
tombées  de  la  voûte  et  de  cailloux  roulés  portés  par  les 
eaux.  A  l'extrémité  de  la  grotte  on  se  trouve  en  présence 
d'un  trou  vertical  de  3  mètres  50  à  4  mètres  de  profondeur 
dans  lequel  je  suis  descendu  avec  mes  ouvriers.  Cette 
cavité  peu  spacieuse    est   remplie  d*éboulis  et  de    cail- 
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loux.  Un  petit  couloir,  long  de  4  mètres  sur  2  de  large,  ter- 
mine la  grotte.  C'est  dans  cette  partie  que  j'ai  fait  mes 
recherches.  Sous  les  déblais  de  la  surface,  dans  une  terre 
jaune,  argileuse,  j'ai  découvert  des  ossements  de  VUrsus 
spelœuSf  la  plupart  cassés,  dans  le  même  désordre,  et  sem- 
blables à  ceuK  que  l'on  rencontre  dans  les  grands  repaires 
de  l'époque  du  grand  Ours. 

Avec  les  ossements  de  V  Ursus  spelœiis  se  trouvait  aussi 
la  faune,  bien  représentée,  des  animaux  contemporains.  J*ai 
pu  recueillir  :  Ursus  spelœus,  des  fragments  de  fémurs, 
humérus,  cubitus,  tibia,  une  mâchoire  inférieure,  des  vertè- 
bres, des  phalanges,  plusieurs  canines  et  molaires.  —  Hyène 
{Hyena  spelœa),  un  fémur  droit  et  un  fémur  gauche  complets, 
deux  tibia,  une  mâchoire  inférieure  gauche,  un  fragment 
de  mâchoire  supérieure ,  des  vertèbres ,  plusieurs  dents 
canines  et  molaires,  des  phalanges.  —  Tigre  ou  Lion  [Felis 
spelœa). 

La  présence  de  nombreux  cailloux  roulés,  gros  et  petits, 
le  désordre  des  ossements  usés  et  brisés,  prouveraient  assez 
que  cette  grotte  a  été  envahie  par  les  eaux  dans  un  de  ces 
«  grands  cataclysmes  diluviens  que  la  géologie  signale 
»  comme  étant  survenus  à  plusieurs  époques  antérieures  à 
»  la  tradition  historique,  »  comme  le  fait  observer  M.  Fon- 
tan  {L'Homme  fossile  en  France,  par  C.  Lyell  ;  Fontan,  p.  248  ; 
Baillère). 

Â  une  époque  postérieure  à  ces  révolution^  géologiques, 
après  la  fonte  des  grands  glaciers  et  le  creusement  délinitit 
des  vallées,  l'homme  qui  cherchait  un  abri  dans  les  cavernes» 
a  laissé  les  traces  de  son  passage  à  l'entrée  et  sous  le  ves- 
tibule de  celle  dont  nous  parlons.  M.  Fontan  a  signalé 
une  couche  de  cendres  et  de  charbons  auxquels  étaient  joints 
des  fragments  de  poterie.  Il  y  avait  là  des  foyers  qui  témoi- 
gnaient de  la  présence  de  l'homme;  malheureusement, 
comme  nous  l'avons  dît,  ces  grands  foyers,  qui  devaient  ren- 
fermer des  ossements  d'animaux  et  des  débris  de  l'indus- 
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trie  primitive  de  rhomme,  ont  été  détruits  par  les  habitants 
de  la  montagne;  les  cendres  et  les  déblais  ont  servi  à  fumer 
leurs  champs. 

L'absence  d'une  faune  bien  déterminée  ne  permet  pas  de 
donner  un  âge  à  ces  foyers  ;  il  est  probable  que  l'entrée  de 
la  grotte  a  été  habitée  à  des  époques  différentes,  si  Ton 
en  juge  par  les  premières  découvertes  de  M.  Fontan.  «  Parmi 
»  les  cendres  et  les  charbons  découverts  à  la  surface,  auxquels 
»  étaient  joints  des  fragments  de  poterie,  un  poignard  en 
»  fer  et  deux  monnaies  romaines,  on  rencontra  un  autre  lit 
3»  de  cendres  et  de  charbons  à  plus  de  trois  pieds  de  pro- 
»  fondeur  et  là  on  découvrit  une  tête  de  flèche  et  deux 
»  dents  humaines.  >»  (Lyell,  L'Homme  fossile  en  France, 
p.  249.) 

Il  existait  donc  deux  foyers  superposés.  La  présence 
de  poteries  prouve  qu'ils  ne  sont  pas  de  l'âge  du  Renne 
et  doivent  se  rapporter  aux  &ges  postérieurs,  car  il  est 
bien  établi  que  les  chasseurs  de  Renne  ne  connaissaient 
pas  la  culture  des  céréales  et  que  leur  nourriture  se  com- 
posait principalement  de  poissons  ou  de  gibiers  tués  à  la 
chasse. 

Que  l'on  s'imagine  un  foyer  établi  sur  des  dalles  au 
centre  de  l'habitation  (caverne  ou  abri  sous  roches\  au 
milieu  duquel  les  fragments  brisés  du  Renne  ou  d'autres 
animaux  étaient  abandonnés  à  la  cuisson  sur  des  charbons 
ardents,  usage  encore  suivi  par  les  posadas  espagnoles  des 
Pyrénées,  et  par  les  troglodytes  à  demi  sauvages  des  en- 
virons de  Tlemcen. 


Grotte  laférleare  de  Massât. 

Après  le  retrait  des  grands  glaciers,  le  froid  intense  n'a 
pas  encore  disparu,  et  Ton  voit  apparaître  et  se  développer 
dans  les  Pyrénées,  le  Renne^  aujourd'hui  refoulé  dans  les 
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régions  arctiques,  et  qui  a  donné  son  nom  à  une  longue 
période  dont  la  fin  se  place  bien  avant  les  âges  historiques. 

La  grotte  inférieure  de  Massât,  creusée  dans  la  même 
loontagne  du  Ker,  à  S5  mètres  seulement  au-dessus  du 
niveau  de  la  vallée,  était  merveilleusement  située  pour 
offrir  un  abri  aui  populations  de  chasseurs  et  de  pécheurs 
qui  habitaient  primitivement  la  vallée  de  Massât  arrosée  par 
l'Arac  qui  sort  de  Tétang  de  Lers  au  pied  du  Tue  de  Mont- 
béas  (4,903  mètres). 

Les  peuplades  primitives  choisissaient  de  préférence  des 
grottes  ou  des  abriç  sous  roches  dans  le  voisinage  des  cours 
d'eau,  comme  à  Gourdan  (4),  à  Lortet,  à  Lourdes,  à  la 
Madelaine,  à  firuniquel. 

La  salle  d'entrée  est  large  de  12  mètres  sur  44  de  profon- 
deur, la  voûte  est  élevée  et  dépourvue  de  stalactites. 

Nous  reconnûmes  bien  vite,  av«c  mon  excellent  confrère 
Emih)  Cartailbac,  que  la  caverne  n'avait  pas  été  entièrement 
fouillée  par  MM.  Fontan,  l'abîmé  Pouecb,  le  docteur  Garrigou 
et  Filbol,  etc.  Nous  avons  commencé  de  nouvelles  recher- 
ches très-minutieuses,  qui  noiis  ont  donné  les  meilleurs  ré- 
sultats. 

Le  sol  est  composé  de  débris  de  roches  et  de  pierres  tom- 
bées de  la  voûte.  A  20,  25  et  30  centimètres  de  profondeur, 
nos  ouvriers  mirent  à  jour,  dans  certaines  parties  de  la 
caverne,  des  foyers  intacts  de  30  à  40  centimètres  d'épais- 
seur. Celte  agglomération  de  cendres,  de  pierres  calcinées 
et  décomposées  dans  une  terre  noire,  mélangées  à  des 
ossements  bi*ûlés,  les  uns  entiers»  presque  tous  cassés  lon- 
giludinalement  et  striés;  des  silex  taillés,  rejets  de  l'industrie 
primitive,  des  débris  de  cuisine  ou  des  objets  perdus,  étaient 
abandonnés  au  hasard  sur  le  sol  primitif  de  la  caverne. 

Tous  ces  gisements  dans  les  stations  de  la  même  époque 

(I)  La  grotte  de  Gourdan  (Haute-Garonne),  découverte  et  fouillée  par 
M.  Piette(i873). 
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offrent  le  même  aspect.  Ils  sont  plus  ou  moins  riches  en 
débris,  selon  l'habitation  plus  ou  moins  prolongée  dans  la 
caverne,  et  signalés  non-seulement  dans  les  Pyrénées,  la 
Dordogne,  mais  en  Belgique,  en  Suisse,  en  Bavière,  dans  le 
centre  de  la  France  et  de  l'Europe  ;  le  nombre  en  augmente 
tous  les  jours,  ce  qui  prouve  Punité  et  Pimportance  consi- 
dérable de  cette  période  qui  semble  s'être  étendue  sur  tout 
notre  continent. 

Dans  son  ensemble,  la  faune  de  VAge  du  Renne,  caractérisée 
par  la  grande  abondance  de  cet  animal,  rappelle  celle  des 
régions  boréales  ainsi  que  son  climat. 

Dans  la  grotte  inférieure  de  Massât  nous  avons  retrouvé 
les  traces  de  la  vie  journalière  des  sauvages.  Ils  allumaient 
leurs  foyers  sur  de  gros  galets  de  granit  plats  apposés  les 
uns  à  côté  des  autres,  transportés  et  choisis  dans  le  torrent 
de  PArac,  à  quelques  pas  de  la  grotte.  La  salle  n'est  pas 
entièrement  garnie  de  ces  galets,  mais  seulement  les  em-* 
placements  des  foyers.  Ils  n'ont  pas  été  portés  là  par  l'action 
des  eaux,  car  dans  ce  cas  on  les  rencontrerait  partout,  sur- 
tout dans  le  fond  de  la  salle  où  ils  manquent. 

Un  grand  nombre  d'objets  variés  de  Pindustrie  primitive 
de  l'homme,  façonnés  en  os  ou  en  bois  de  Renne  et  de  Cerf, 
étaient  enfouis  dans  les  foyers,  le  long  des  parois  du  rocher, 
protégés  par  une  mince  croûte  de  stalagmite  dans  un  humus 
gras  et  compacte. 

Mous  avons  recueilli  un  grand  nombre  de  bois  de  Renne 
et  de  Cerf  de  tout  âge  qui  portent  les  traces  d'un  sciage 
très-bien  exécuté.  C'est  avec  ces  bois  de  Renne  que  les 
habitants  de  la  caverne  fabriquaient,  avec  un  art  infini, 
un  grand  nombre  d'instruments  ,  d'outils  variés  parmi 
lesquels  nous  remarquons  particulièrement  (4)  * 

4«  Une  série  de  belles  pointes  de  flèches  ou   harpons 

(4)  Voir  la  planche  pholo-Hthographie  représentant  les  plus  beaax 
objets  an  t/3  de  leur  grandeur. 
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barbeléSy  portant  sur  les  barbelures  de  droite  et  de  gauche 
des  entailles  et  des  rainures  que  l'on  a  supposé  avoir  été 
destinées  à  recevoir  un  poison.  Quelques-uns  de  ces  harpons 
sont  d'une  belle  dimension  et  mesurent  43  centimètres  de 
long  I  d'autres  ont  seulement  5  ou  6  centimètres  et  sont 
remarquables  par  la  finesse  de  leur  exécution. 

â«  L*homme  qui  habitait  la  grotte  de  Massât  portait  des 
vêtements  de  peaux  cousues,  comme  l'indiquent  quelqiies 
aiguilleSy  dont  la  confection  devait  présenter  de  grandes 
difficultés.  Le  fragment  d'os  une  fois  détaché  ou  scié  de 
préférence  dans  un  os  d'oiseau  dont  le  tissu  est  fin  et 
résistant ,  il  fallait  l'arrondir  par  le  frottement  sur  une 
pierre,  l'appointer  et  le  percer  délicatement  d'un  chas.  On 
conçoit  la  délicatesse  de  ce  travail  qui  devait  exiger  un  soin 
tout  particulier.  Des  aiguilles  trouvées  dans  des  stations 
analogues  sont  percées  de  trous  si  petits  et  si  réguliers, 
<c  que  les  personnes  mêmes  qui  sont  convaincues  de  Tanti- 
»  quité  de  ces  objets  auraient  pu  penser  qu'il  était  impos- 
»  sible  de  faire  un  trou  semblable  avec  une  pierre ,  si 
»  M.  Ed.  Lartet  n'en  avait  pu  fabriquer  un  avec  les  ins- 
»  iruments  mêmes  trouvés  dans  la  grotte  des  Eysies  (vallée 
de  la  Vezère).  (Zaborowski,  VHomme  préhistorique,  Baillère, 
p.  85.) 

3o  Des  pointes  effilées  et  arrondies  de  7  et  8  centimètres 
de  long,  malheureusement  cassées  à  la  base,  et  qui  sont,  sans 
doute,  des  pointes  de  flèches  lisses  semblables  aux  pointes 
en  bois  de  fer  qui  terminent  les  longues  flèches  des  sauvages 
de  rOcéanie. 

4»  Des  poinçons  ou  perçoirs  destinés  à  la  confection  des 
vêtements  de  peaux,  ainsi  que  des  lissoirs  en  forme  de 
spatules  étroites  et  longues  portant  des  rainures  transver- 
sales profondes  qui  devaient  servir  peut-être  à  la  préparation 
des  peaux.  Ces  lissoirs  effilés  pourraient  bien  être  aussi  des 
pointes  de  sagayes  ou  javelots,  armes  de  jet;  ces  pointes 
sont  à  peu  près  identiques  à  celles  qui  terminent  plu- 
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sieurs  armes  da  même  genre  provenant  des  ties  Fidgy  (1). 

S^"  H.  Osmin  Galy,  percepteur  à  Oust,  a  recueilli  après 
nous»  dans  la  caverne  de  Massât,  plusieurs  belles  pointes  de 
flèches  qu'il  a  bien  voulu  mettre  à  notre  disposition  pour 
les  étudier.  Je  signalerai  spécialement  parmi  ses  découver- 
tes un  beau  harpon,  semblable  à  ceux  trouvés  dans  la'  grotte 
de  Gourdan,  dans  celle  de  Lortet  et  de  la  Vache.  La  base  est 
arrondie  et  percée  d'un  trou  dans  lequel  devait  se  fixer  une 
corde  ou  lanière  de  cuir  qui  permettait  d'attirer  l'animal 
frappé  par  cette  arme  ;  ce  que  pratiquent  encore  les  Esqui- 
maux, ainsi  que  j'ai  pu  le  constater  au  Musée  de  Stockholm 
et  de  Christiania  où  j'ai  vu  des  harpons  semblables  à 
celui  de  la  grotte  de  Massât. 

Parmi  ces  divers  objets  précieux,  façonnés  par  l'homme, 
se  trouvait  le  faible  instrument  qui  a  servi  à  leur  fabrication, 
le  silex  taillé  ;  mais  tandis  qu'il  est  très-abondant  dans  les 
stations  de  l'âge  du  Renne,  dans  la  grotte  de  Massât  il  est 
rare.  Cependant  il  offre  les  mêmes  types  connus  ;  de  fines  la- 
mes tranchantes  ou  couteaux  ont  été  détachées  des  nuclei  ; 
ces  lamelles  fines  ou  épaisses  retouchées  sur  les  bords  sont 
pointues  ou  taillées  en  grattoirs.  Il  est  cependant  facile  de 
reconnaître  que  la  taille  du  silex  a  subi  une  grande  trans- 
formation et  n'a  plus  qu'une  importance  secondaire;  l'homme 
ne  s'attache  plus  à  façonner  le  silex,  mais  bien  l'os,  le  bois 
de  Renne  ou  de  Cerf,  et  cette  industrie  spéciale  atteint  une 
admirable  perfection.  C'est  là  une  particularité  remarquable. 

On  reste  frappé  d'étonnement  et  d'admiration  quand  on 
songe  qu'avec  ces  faibles  outils,  ces  lames  de  silex  éclatés, 
nos  ancêtres  ont  pu  confectionner  «des  instruments  variés, 
destinés  à  leur  genre  de  vie,  des  pointes  de  flèches  découpées 
avec  tant  de  délicatesse  dans  des  bois  de  Renne,  sans 
compter  les  objets  qui  par  leur  fragilité  ou  leur  nature  ne 
sont  pas  parvenus  jusqu'à  nous  ! 
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Si  l'on  compare  ces  pointes  de  flëchesi  ces  objets  sculptés 
et  gravés  des  différentes  stations  de  Renne  du  midi  de  la 
France,  on  est  surpris  de  la  ressemblance  qu'ils  présentent 
entre  eux.  Le  harpon  que  nous  signalions  tout  à  l'heure  est 
semblable  à  ceux  recueillis  dans  des  stations  très-éloignées 
les  unes  des  autres. 

L'ensemble  des  découvertes  faites  jusqu'à  ce  jour  prouve 
bien  que  partout  l'homme  primitif  se  trouvant  dans  des 
conditions  de  milieu  semblables,  a  abordé  la  lutte  pour  la 
vie  avec  des  moyens  identiques.  Ses  premiers  besoins  con- 
sistaient principalement  à  se  procurer  par  la  pèche  ou 
la  chasse  les  divers  poissons  ou  animaux  qui  vivaient 
dans  la  région.  Ses  longues  chasses  à  la  poursuite  d'un 
Renne,  d'un  Cerf  ou  d'un  animal  blessé  devaient  Tentraî- 
ner  souvent  bien  loin  de  son  habitation.  De  là  une  vie 
nomade,  l'habitude  de  longues  courses,  et  très-certaine- 
ment des  rapports  fréquents  entre  les  différentes  grottes 
ou  stations.  Les  tribus  se  visitaient  et  échangeaient  leurs 
armes.  A  Massât  le  silex,  qui  n'existe  pas  dans  la  région, 
devait  être  porté  de  loin;  il  est  probable  que  les  éclats 
n'ont  pas  été  façonnés  dans  la  grotte ,  nous  aurions 
retrouvé,  comme  dans  d'autres  gisements,  des  rebuts  de 
fabrication  ;  il  n*en  est  pas  ainsi,  nos  rares  silex  sont  tous 
bien  taillés. 

Enfin,  des  fragments  de  coquilles  marines,  trouvés  dans 
les  foyers,  prouvent  bien  que  les  habitants  de  la  grotte  de 
Massât  recevaient  la  visite  de  chasseurs,  habitant  les  bords 
de  la  mer,  ou  qu'ils  fesaient  eux-mêmes  de  longs  voyages. 

Dans  la  couche  non  remaniée  qiie  nous  étudions  à  Massât, 
nous  retrouvons  les  objets  en  place  comme  si  les  chasseurs 
de  Renne  venaii?nt  de  quitter  la  grotte.  Sur  le  sol,  autour 
des  foyers,  sont  répandues  des  quantités  d'ossements  d'ani- 
maux tués  à  la  chasse,  et  qui  ont  servi  à  l'alimentation.  Ils 
sont  rarement  entiers,  fendus  longitudinalement  pour  en 
extraire  la  moelle  comme  le  font  encore  les  Esquimaux. 
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Cette  moelle  pouvait  servir  à  la  préparation  des  peaux  ou 
à  s'oindre  le  corps.  Les  bois  de  Renne  et  de  Cerfs,  soigneu- 
sement conservés  entiers  ou  sciés»  servaient  à  la  fabrication 
d'objets  variés.  Les  autres  ossements  portent  presque  tous 
les  traces  de  stries  et  d'entailles,  surtout  les  bois  de  Renne, 
faites  par  le  couteau  de  silex  tranchant  qui  divisait  les 
membres  de  l'animal. 

L'habitude  de  casser  tous  les  os  pour  en  extraire  la 
moelle,  et  d'accumuler  dans  leurs  huttes  les  débris  de 
cuisine  qui  forment  de  véritables  charniers  considérables, 
ces  mœurs  des  peuplades  arctiques  semblent  avoir  été  celles 
des  anciens  habitants  de  nos  grottes  à  Tépoque  du  Renne. 
C'est  ce  que  nous  prouve  l'examen  des  ossements  accu- 
mulés dans  la  grotte  de  Massât. 

«  Autour  de  leurs  huttes  et  dans  toutes  les  directions,  dit 
le  capitaine  Pari'y  en  parlant  des  Esquimaux,  le  sol  était 
jonché  d'innombrables  ossements  de  Morse,  de  Renne  et  de 
Veau  marin,  dont  beaucoup  gardaient  encore  des  Idmbeaux 
de  chair  en  putréfaction  qui  exhalaient  les  miasmes  les  plus 
infects.  » 

L'étude  des  ossements  recueillis  dans  la  grotte  noUs  fait 
connaître  la  faune  de  cette  époque  qui  appartient  à  des 
espèces  éteintes,  ou  ayant  pour  la  plupart  cessé  d'habiter 
ces  régions.  C'est  une  série  de  mammifères  correspondant 
aux  espèces  suivantes  : 

Haminifères. 

Carnivores  ;       Ours  (très-rare) . 

Felis. 

Renard  {canis  vulpes). 
Rongeurs  ;  Campagnol  ou  espèce  voisine. 

Ruminants  ;       Renne  [cervus  tarandus)  abondant. 

Cerf  {cervus  elaphus)  abondant. 

Bouauetin  (caDra  ibecc). 
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Jumentes  :        Cheval  {eqtms  cetbaltus). 
Pachydermes  :   Sanglier. 

Oto«aox. 

Des  échassiers,  des  passereaux.  (Une  liste  plus  complète 
sera  publiée  prochainement.) 

Poissons. 

Beaucoup  de  vertébrés  et  des  fragments  encore  indéter- 
minés. 

Parmi  ces  débris,  la  découverte  d'un  fragment  de  mâchoire 
inférieure  d'Ours  :  quelques  dents  molaires  et  canines  de  ce 
carnassier  ont  surtout  frappé  notre  attention.  M.  Osmiu  Galy 
a  trouvé  comme  nous  dans  les  foyers  une  mâchoire  inférieure 
d'Ours. 

Cet  Ours  n'est  pas  VÙrsus  spelœus  qui  caractérise»  comme 
on  sait,  une  période  bien  antérieure  au  Renne  :  l'Ours  trouvé 
à  Massât  est  une  espèce  plus  petite,  différente  peut-être  de 
l'Ours  actuel  des  Pyrénées. 

Le  fait  le  plus  surprenant  à  signaler  à  l'époque  du  Renne, 
c'est  la  constatation  d'un  sentiment  artistique  très-déve- 
loppé  chez  ces  peuplades  primitives. 

Presque  tous  les  gisements  de  T&ge  du  Renne  ont  révélé 
quelques  gravures  sur  os  et  sur  pierre  (4). 

Nous  savions  que  le  D'  Garrigou  a  recueilli  dans  la  grotte 
inférieure  de  Massât  un  galet  sur  lequel  est  gravé  admira- 
blement un  Ours.  Cette  découverte  a  été  signalée  à  la  Société 
géologique  de  France  {%^  série,  t.  XXIX,  p.  473,  45  avril 
4867). 
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Voici  ce  que  dit  à  ce  sujet  notre  savant  confrère  : 

€  Est-ce  bien  là  le  grand  Ours  des  cavernes  (  Ursusspelœus), 
9  POurs  si  abondant  pendant  les  premiers  temps  de  l'époque 
»  quaternaire  ancienne?  Je  n'hésite  pas  à  dire  que  c'est 
»  bien  cet  Ours  et  non  VUrsus  arctos.  En  effet,  le  caractère 
9  essentiellement  différentiel  de  VUrsus  spelœus,  en  outre 
»  de  sa  taille,  est  le  développement  excessif  de  la  région 
9  frontale,  d'où  le  nom  d'Ours  à  front  bombé  que  lui  don- 
»  nent  les  paléontologistes.  Dans  le  dessin  ci-joint,  on  voit 
»  que  ce  caractère  est  très-marqué  et  l'on  peut  dire  qu'à 
9  notre  époque  nous  ne  trouvons  plus  un  seul  Ours  à 
9  frontaux  aussi  proéminents.  J'admets  donc,  avec  juste 
9  raison,  je  crois,  que  c'est  là  un  dessin  d'Vrsus  spelœus. 
9  Les  hommes  de  l'âge  du  Renne  ont  vu,  par  conséquent, 
9  VUrsus  spelcBus  vivant.  A  ce  titre,  le  dessin  de  Ittassat  est 
•  très-instructif.  En  effet,  il  nous  montre  que ,  dans  la 
9  région,  l'Ours  des  cavernes,  qui  avait  été  si  abondant  dans 
»  les  premiers  temps  de  l'époque  quaternaire  ancienne,  a 
»  eu  encore  quelques  rares  descendants,  au  moment  où  le 
9  Renne,  fort  rare  auparavant,  s'est  à  son  tour  accru  d'une 
>  prodigieuse  façon.  » 

La  découverte  d'ossements  d'Ours  contemporains  des 
chasseurs  de  Renne  dans  les  foyers  de  la  grotte,  permet 
d'émettre  Tbypothèçe  que  le  dessinateur  du  galet  trouvé 
par  le  D'Garrigou,  a  copié  l'espèce  qui  vivait  à  cette  époque, 
espèce  assez  voisine  de  l'Ours  actuel,  mais  différente  de 
POurs  à  front  bombé. 

Il  est  certain  que  l'homme  était  contemporain  de  VUrsus 
spelœus.  Plusieurs  savants  admettent  même  son  existence 
à  lépoque  tertiaire,  ce  qui  ferait  remonter  son  origine  à 
quelques  milliers  de  siècles  avant  l'époque  du  grand  Ours. 
On  se  souvient  de  l'étonnement  du  monde  savant  lorsque 
Pabbé  Bourgeois  présenta  au  Congrès  d'anthropologie  des 
silex  taillés  trouvés  par  lui  dans  le  terrain  tertiaire  de 
Thenay. 
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Tous  les  efforts  de  certains  paléontologues  et  les  recher- 
ches modernes,  tendent  à  démontrer  Texistence  de  Thomme 
à  cette  époque  géologique  si  reculée  ;  mais  ce  n'est  pas  en- 
core un  fait  acquis  à  la  science.  Selon  toute  probabilité,  le 
grand  Ours  s'éteignait  à  jamais  au  moment  où  le  Renne 
fesait  son  apparition  dans  nos  contrées.  Cependant,  il  est 
possible  que  Thomme  du  Renne  ait  yu  quelques  sujets,  les 
derniers  peut-être,  d^une  espèce  qui  fut  si  abondante,  et  qui 
a  caractérisé,  comme  nous  Tavons  dit,  une  longue  période. 

Si  Ton  examine  une  série  de  crânes  d'Ours  (urstÂS  spelœus) 
recueillis  dans  les  grottes  et  même  dans  une  même  grotte» 
on  est  frappé  bien  vite  de  la  différence  extrême  de  l'ossa- 
ture ;  sans  doute,  le  développement  excessif  de  la  région 
frontale  est  un  signe  particulier  à  cette  espèce,  mais  on 
trouve  aussi  un  grand  nombre  de  sujets  où  les  bosses  fron- 
tales sont  presque  nulles,  le  crâne  est  allongé  et  ne  présente 
pas  cette  brusque  saillie  frontale  qui  est  remarquable  chez 
les  vieux  sujets.  D'ailleurs,  la  même  observation  peut  être 
faite  parmi  les  crânes  d'Ours  de  l'espèce  actuelle  ;  si  l'on 
examine  avec  soin  les  crânes  des  Ours  tués  dans  les  Pyré- 
nées ou  morts  dans  les  ménageries  à  un  âge  avancé,  on 
peut  également  observer  la  variabilité  des  formes  fron- 
tales. 

Comme  leurs  contemporains  des  Eysies,  de  la  Madelaine, 
de  Solutré»  de  Bruniquel  et  autres  gisements  célèbres,  les 
habitants  de  la  grotte  de  Massât  possédaient  au  plus  haut 
degré  le  sentiment  artistique,  comme  le  prouvent  les  dessins 
gravés  que  nous  signalons  aujourd'hui. 

Une  de  ces  gravures  (voir  la  planche),  représente  un  ani- 
mal entier,  un  Renne  sans  doute,  qui  était  précédé  et  suivi 
de  deux  autres  animaux  semblables.  On  distingue  très-bien, 
en  effet,  les  deux  jambes  de  derrière  du  premier,  ainsi  que 
la  tête  du  troisième.  Si  la  pièce,  malheureusement  cassée, 
était  entière,  on  verrait  les  trois  animaux  se  poiursuivant. 
Les  lignes  sont  tracées  profondément  avec  une  vigueur. 
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une  netteté  et  une  sbreté  âe  main  remarquables.  Ce  dessin 
laisse  Supposer  un  artiste  exercé.  Sur  le  cou,  la  croupe  et 
les  jambes  de  derrière,  les  poils  de  l'animal  ont  été  marqués 
par  de  fines  stries. 

La  seconde  gravure  sur  os  que  nous  avons  trouvée,  repré- 
sente l'esquisse  plutôt  qu'un  dessin  fini  d'un  cheval.  La  tête 
*  seule  est  bien  accentuée,  le  reste  du  corps  est  simplement 
ébauché  et  les  contours  légèrement  indiqués.  G*est  le  tra- 
vail d'un  débutant  ou  une  esquisse  préparatoire. 

Tous  ceux  qui  ont  examiné  ces  sculptures  et  ces  dessins  sur 
os  ou  sur  pierre,  sont  étonnés  de  la  fidélité  du  dessin,  de 
l'expression  donnée  par  l'artiste  au  sujet  qu'il  voulait  repré- 
senter, comme  le  fait  si  bien  remarquer  M.  de  Nadaillac  (4). 
Nous  sommes,  dit-il,  en  présence  d'une  véritable  révélation 
sur  ces  antiques  pionniers  de  la  civilisation,  évidemment 
très-supérieurs  aux  races  encore  barbares  de  nos  jours  qui 
ne  sauraient  le  plus  souvent  rien  exécuter  de  semblable.  » 

On  remarquera  que  le  sentiment  artistique  est  spécial  à 
l'époque  du  Renne  et  disparaît  ensuite  à  Tépoque  de  la  pierre 
polie. 

Si  l'on  considère  les  différentes  peuplades  sauvages  qui 
existent  encore  dans  des  contrées  éloignées  les  unes  des  au- 
tres, en  Océanie,  en  Afrique,  en  Amérique,  dans  la  Terre  de 
t  Feu,  etc.,  on  restera  également  surpris  de  reconnaître  que 
ces  sauvages  font  aussi  des  dessins  soit  sur  leurs  armes,  soit 
en  se  tatouant  le  corps.  Ce  sont  des  ornementations  toutes 
élémentaires,  quelques  lignes  géométriques  formant  un  en- 
semble désordonné,  rarement  des  reproductions  d'animaux. 
Le  sauvage  ne  cherche  pas  à  copier  et  reproduire  ce  qu'il  voit 
dans  la  nature,  aucun  sentiment  artistique  ne  se  révèle  chez 
lui  ;  aussi  est-il  bien  surprenant  de  constater  chez  lespopit- 
lations  primitives  de  l'âge  du  Renne,  si  semblables  par  leurs 
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mœurs  et  leur  industrie  à  nos  sauvages  modernes,  une  diffé- 
rence si  grande. 

Le  sentiment  artistique  ne  sorait-il  pas  l'apanage  spécial 
de  la  race  blanche  ?  11  est  certain  que  les  peuplades  nègres 
que  la  civilisation  n'a  point  atteint,  les  Indiens  même  en 
sont  absolument  privés. 

Les  trouvailles  faites  dans  tous  les  pays  du  monde  ne 
permettent  plus  de  doutes  sur  les  premiers  temps  de  l'huma*- 
nité  qui  est  passée  toute  entière  par  Vàge  de  la  pierre,  où 
l'homme  était  un  véritable  sauvage  ;  et  si  certaines  races 
mieux  douées  ont  pu  s'élever  à  des  états  de  civilisation  plus 
avancés,  d'autres  plus  inférieures  sont  restées  stationnaires 
plus  longtemps  et  cela  jusque  dans  notre  époque  actuelle. 

La  faune  quaternaire  avec  laquelle  a  vécu  incontestable* 
ment  l'homme  en  Europe,  surtout  dans  l'Europe  centrale, 
a  été  bien  plus  riche  en  types,  espèces  et  individus, 
que  notre  faune  actuelle.  Il  faut  joindre  aui  animaux  do- 
mestiques ou  sauvages  que  nous  possédons,  cette  faune 
contenant  un  grand  nombre  d'espèces  dont  les  unes 
sont  éteintes,  les  autres  émigrées  dans  des  régions 
très-éloignées.  On  conçoit  que  Timagination  reste  effrayée 
en  songeant  à  cette  longue  période,  dont  la  durée  se  perd  à 
Tinfini.  pendant  laquelle  vivaient  dans  notre  pays  plusieurs 
espèces  d'Eléphants,  de  Rhinocéros,  d'Hippopotames,  de 
Lions  et  d'Hyènes  que  nous  sommes  habitués  à  ne  voir  que 
dans  des  climats  plus  chauds. 

Le  Renne  a  vécu  à  l'époque  quaternaire  sur  toute  la.sur^ 
face  de  l'Europe  centrale  jusqu'au  pied  des  Alpes  et  des 
Pyrénées,  et  avec  lui  une  race  humaine  nomade,  vivant  de 
chasse  et  de  pêche,  douée  d'un  talent  artistique  remar^ 
quable.  Malgré  les  ressemblances  très-grandes  dans  la  fabri- 
cation de  la  plupart  des  instruments  en  silex,  en  os  et  en 
bois  de  Cerf  ou  de  Renne,  il  est  à  remarquer  que  la  race  du 
Midi  était  plus  avancée  que  celle  du  Nord,  et  la  haute  per- 
fection des  gravures  marquées  d'un  sentiment  artistique 
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très*pronoDcé,  lui  imprime  une  particularité  spéciale  sur 
les  produits  artistiques  d*époques  plus  récentes. 

Le  €heval  était  très-abondant  à  l'époque  du  Renne  et 
formait,  dans  certaines  contrées,  la  principale  Nourriture  de 
rhomme  :  c'est  ainsi  dans  toutes  les  stations  du  Périgord,  la 
Madeleine,  les  Eysies  dans  la  Dordogne. 

Dans  la  grotte  inférieure  de  Massât  le  Cheval  est  excessi- 
yement  rare,  à  peine  est-il  représenté  par  quelques  dents 
et  quelques  rares  ossements.  Cette  différence  notable  avec 
les  autres  stations  de  la  même  époque  ne  nous  surprend 
guère,  la  grotte  de  Massât  peut  être  considérée  comme 
Tavant-poste  le  plus  avancé  dans  la  chaîne  des  Pyrénées 
ariégeoises.  Le  Cheval  devant  habiter  surtout  les  plaines  où  il 
devait  trouver  plus  facilement  sa  nourriture.  Les  chasseurs 
de  Massât  ont  dû  rencontrer  cet  animal  dans  des  chasses 
qui  durent  les  entraîner  fort  loin  de  leur  centre  d'habiiation. 
La  faune  de  Massât  présente  un  caractère  essentiellement 
pyrénéen  :  le  Bouquetin,  le  Chamois,  la  Chèvre  se  trouvent 
ici,  tandis  que  le  Bœuf,  le  Cheval,  ordinairement  si  nombreux 
dans  les  autres  stations  de  la  même  époque,  à  Solutré,  par 
exemple,  sont  à  peine  représentés. 

Ici  se  place  une  question  importante  : 

MM.  Lartet,  Dupont, de  Mortilletet  d'autres  savants  qui  se 
sont  occupés  de  Tépoque  du  Renne,  sont  tous  de  l'avis  que 
les  hommes  de  cette  époque  étaient  des  chasseurs  nom»- 
des  et  qu'il  n*existait  à  cette  époque  aticun  animal  dômes-- 
tique. 

Pour  ce  qui  regarde  le  Cheval,  nous  citerons  Topinion  de 
M.  Toussaint,  professeur  à  TËcole  vétérinaire  de  Toulouse^ 
qui,  dans  un  remarquable  travail,  a  étudié  spécialement  le 
cheval  de  Solutré.  (Assoc.  fr.,  1873,  Lyon,  p.  588.  —  Aca- 
démie des  sciences,  4873,  \^^  f.,  p.  55.) 

M.  Toussaint  croit  que  le  Cheval  était  dès  cette  époque 
domestiqué,  et  il  a  appuyé  la  thèse  qu'il  a  développée  à  Lyon 
(Comp.  rend.,  p.  596)  par  de  solides  raisons,  combattues  par 
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MM.  Sanson  et  Piètrement  qui  pensent  que  le  cheval  était 
resté  sauvage.  Sans  le  chien,  disent-ils,  toute  domestication 
est  impossible  à  i*homme.  (Mat,  4874,  p.  373).  M.  Rûtimeyer 
conclut  au  contraire,  quoique  avec  doute,  à  la  domesticité 
du  Cheval,  du  Bœuf  et  du  Rerme. 

Ce  savant,  pour  étayer  son  opinion  sur  la  domesticité  du 
Renne,  demande  pourquoi  le  Renne  ne  se  serait  pas  retiré 
dans  les  Alpes  à  Végal  du  Bouquetin,  ou  tout  au  moins  dans 
les  forêts,  comme  le  Cerf,  s'il  ne  vivait  à  Pétat  de  domesti* 
cité?  Sans  entrer  dans  cette  longue  discussion,  je  citerai  Topi- 
uion  de  C.  Vogt  :  «  Quand  au  Renne  seul,  dit-il,  je  suis 
d*accord  avec  H.  de  Hortillet  que  l'absence  absolue  du  Chien 
exclut  complètement  la  domesticité  de  cette  espèce.  Qui- 
conque a  vu  une  seule  fois  un  troupeau  de  Rennes  aura 
compris  que  leur  garde  serait  impossible  sans  le  Chien 
dressé  ad  hoc,  C*est  une  béte  tellement  indocile,  stupide  et 
de  mauvaise  volonté,  et  le  retour  à  l'état  sauvage  lui  est  si 
facile  et  s'accomplit  si  promptement,  que  Phomroe  ne  saurait 
suffire  à  la  tâche  sans  le  secours  du  Chien.  Jusqu'à  plus 
ample  informé,  je  me  refuse  donc  absolument  à  croire  à  la 
domesticité  du  Renne  dans  tous  les  cas  où  Ton  né  me  montre 
à  côté  de  lui  les  restes  du  Chien  qui  doit  l'avoir  gardé.  » 
(C.  Vogt.,  Documents  sur  les  époques  du  Renne  et  de  la 
pierre  polie  dans  les  environs  de  Genève.  Bull.  Institut  gé-- 
nevois,  t.  XV,  p.  352.) 

J'appelle  l'attention  des  savants  compétents  sur  le  dessin 
gravé  que  nous  avons  trouvé  avec  M.  Cartailhac  dans  la 
grotte  de  Massât  et  qui  représente,  comme  nous  l'avons  dit, 
un  Renne.  Cet  animal,  dessiné  en  entier,  est  précédé  et  suivi 
de  deux  Rennes  semblables  ;  l'os  cassé  n'a  laissé  intact  que 
la  tête  du  second  Renne  qui  porte  très-bien  marqué  par  de 
fartes  entaiVes  faites  sur  la  gorge  de  l'animal  comme  un 
collier  ou  des  liens  qui  entoureraient  le  cou.  Sans  rien 
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ce  jour,  on  n'en  a  pas  trouvé  encore  représentant  un  de  ces 
animaux  portant  autour  Ajjl  cou  des  traces  peut-être  de  do- 
mesticité ? 

Comme  on  le  voit,  les  fouilles  que  nous  avons  entreprises 
dans  la  montagne  du  Ker,  et  que  nous  nous  proposons  de 
continuer,  nous  ont  donné  deux  gisements  importants.  La 
prenoiiëre  grotte  de  l'époque  du  grand  Ours  .était  un  repaire 
de  carnassiers  renfermant  presque  toutes  les  espèces  con- 
temporaines de  l' Ursus  spelams. 

La  seconde  grotte  inférieure  fut  habitée  par  une  popula- 
tion de  chasseurs  de  Rennes  qui  transportaient  là,  pour  leur 
alimentation,  les  animaux  tués  à  la  chasse,  ils  façonnaient 
avec  beaucoup  d*art  leurs  flèches,  leurs  javelots,  confection- 
naient leurs  vêtements  de  peaux  Une  période  de  calme,  des 
conditions  climatériques  meilleures,  des  animaux  féroces 
rares  ou  à  peu  près  disparus  favorisèrent  singulièrement  le 
développement  d'un  sentiment  artistique  inné  chez  ces  sau- 
vages. 

Cette  grotte  de  Massât  est  désormais  une  des  plus  impor- 
tantes pour  Phistoire  primitive  de  Thomme,  elle  a  fourni  des 
instruments  abondants  parfaitement  conservés,  ainsi  que 
des  gravures  sur  os  et  sur  pierre  d'une  grande  beauté  qui 
révèlent  l'art  quaternaire  le  plus  ancien  qui  soit  connu. 


Nous  ne  saurions  terminer  cette  notice  sans  remercier 
M;  Galy  Gasparrou,  maire  de  Massât.  Grâce  à  son  bienveillant 
appui,  les  fouilles  des  grottes  de  Massât  pourront  être  con- 
tinuées sans  encombre  ;  et  nous  avons  tout  lieu  d'espérer 
qu'il  nous  sera  possible  de  mettre  utilement  à  profit,  pour 
les  Etudes  préhistoriques,  l'autorisation  qui  nous  a  été 
donnée. 
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Séanee  da  6  avril    f8Mf . 

Présidence  de  M.  Bidaud. 

M.  de  Ret-Pailbadb   donoe  lecture  du  travail  suivant  : 

Note  sur  une  analyse  de  Tépidote  de  Quenast. 

Dans  le  dernier  Bulletin  de  T  Académie  des  sciences  royales 
de  Belgique,  M.  Renard  donne  le  résultat  des  analyses 
d'épidote  du  Quenast,  faites  au  moyen  des  échantillons  les 
plus  purs.  Les  cristaux  de  cette  localité  ont.  une  couleur 
grise,  jaune  paille  ou  vert  paie  ;  ils  se  brisent  facilement  en 
minces  lamelles  qui  permettent  de  s'assurer  par  transpa- 
rence, et  au  moyen  du  microscope,  que  les  esquilles  soumi- 
ses à  l'analyse  ne  renferment  pas  de  matières  étrangères, 
principalement  de  petits  noyaui  de  quartz,  susceptibles  de 
fausser  les  résultats. 

Une  eipérience  spéciale  a  prouvé  effectivement  qu'il  n'y 
avait  que  des  quantités  insignifiantes  de  corps  étrangers. 

La  densité  moyenne  des  échantillons  du  Quenast  est  de 
3,43H. 

La  composition  est  : 

Silicium.  . 47,85 

Aluminium. 43,19 

Fer  (peroxyde) .  7,75 

Fer  .protoxyde) 0,43 

Calcium 46,87 

Hydrogène 0,515 

Oxygène 42,94 

qui  s'exprime  par  la  formule  chimique 

Si«(FeAl)«Ca*H2  0î5 

c'est-à-dire  un  mélange  isomorphe  à  base  de  fer  et  d'alug 
mine. 
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Ces  analyses  ont  ainsi  confirmé  l'exactitude  de  cette  for- 
mule proposée  déjà  depuis  longtemps  par  Tschennak  et 
Kenngoff.  D'une  manière  générale,  l'épidote  qu'on  avait 
d'abord  considérée  comme  un  silicate  anhydre  renferme 
donc  de  l'eau  de  constitution. 

L'Annuaire  du  Bureau  des  longitudes  donne  pour  la  com- 
position de  l'épidote  à  base  d'alumine  SioAl8Ca«03«  avec 
une  densité  de  3,32. 

H.  Ranmichberg  avait  trouvé  cette  formule  pour  l'épidote 
de  Salzbach  ;  mais  M.  Ludwig  et  M.  Rammchberg  lui-même, 
qui  reprirent  plus  tard  l'analyse  des  échantillons  de  Salz- 
bach, trouvèrent  qu'il  fallait  considérer  ce  minéral  comme 
un  silicate  hydraté  répondant  à  la  première  formule  in- 
diquée. 

M.  Gaudin  a  étudié  la  molécule  de  l'épidote  en  acceptant 
la  composition  du  sel  anhydre,  et  a  montré  que  le  groupe- 
ment rationnel  des  molécules  engendrait  les  diverses  formes 
naturelles. 

Les  deux  formules,  qui  n'ont  été  proposées  que  d'après  des 
analyses  nombreuses  et  sérieuses,  présentent  des  différences 
trop  considérables,  il  me  semble,  pour  se  prononcer  pour 
l'une  en  condamnant  l'autre  impitoyablement. 

Je  vais  essayer  de  montrer  comment,  avec  la  théorie  de 
M,  Gaudin,  on  peut  voir  que  ces  deux  formules  ne  diffèrent 
pas  Tune  de  l'autre,  ou  mieux  que  la  première  se  déduit  de 
la  seconde. 

D'après  cet  auteur,  la  molécule  d'épidote  anhydre  se  com- 
pose d*un  axe  central  :  7  atomes  (A) 

0  — Ca  — 0— Si  — 0  — Ca  — 0 
entouré  de  4  axes  à  7  atomes  aussi  (B) 

0  — Al  — 0-~Ga  — 0-Al  — 0 
le  tout  enveloppé  dans  8  molécules  de  silice  (S) 
0  — Si  — 0. 

Le  plan  ci-joint  indique  la  disposition  : 
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En  faisant  une  coupe  diagonale  de  celte  molécule,  on 
obtient  le  groupement  atomique  représenté  par  la  figure 
ci-dessous  : 

0  0  0 


Al  Ca  Al 


0  0 


Si  Ca  Si  Ca  Si 


0  0  0  0  0 


Al  Ca  Al 


0 
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Au  centre  général  de  la  molécule,  il  y  a  une  molécule  de 
silice  qui  peut  être  remplacée  par  toute  autre  molécule  iso- 
morphe sans  détruire  l'harmonie  de  l'architecture.  Or,  la 
molécule  la  plus  isomorphe  de  la  silice  Si  0^  est  celle  de  Peau 
OW  qui  cristallisent  toutes  les  deux  dans  le  système  du 
rhomboèdre. 

L'analogie  des  molécules  d'eau  et  de  silice  a  été  montrée 
d'une  façon  magistrale  par  M.  Gaudin,  aussi  je  n'ai  pas  à 
insister  pour  le  prouver. 

Par  la  substitution  pure  et  simple  de  l'eau  à  la  silice,  l'axe 
central  devient 

0  — Ca  — H  — 0  — H  — Ca— 0  — ou  2CaO,  H^O. 

La  chimie  offre  tant  d'exemples  de  ce  genre,  que  cette 
hypothèse  est,  je  crois,  des  plus  admissibles. 

On  rencontrerait  donc  des  épidotes^  anhydres,  des  épidotes 
hydratées  et  des  mélanges  variables  de  Tune  et  de  l'autre, 
puisque  l'anhydre  et  l'hydratée  sont  isomorphes.  S'il  en  est 
ainsi,  on  conçoit  combien  les  résultats  fournis  par  l'analyse 
sont  variables,  surtout  quand  on  songe  combien  la  quantité 
d'eau  qu'il  faut  doser  est  faible  par  rapport  au  poids  total  de 
la  matière. 

Le  silicate  anhydre  ayant  pour  formule  Si^Al8Ga«08«, 
l'hydraté  sera  représenté  par  Si^Al^Ca^H^Oss. 

Il  suffit  maintenant  de  comparer  les  compositions  en  cen- 
tièmes pour  se  rendre  un  compte  exact  de  l'analogie  de 
cette  formule  avec  celle  de  Tschermak  et  Kenngoff. 

1  II  III 

Silicium 19,6  48,5  48,4 

Aluminium .      47,0  47,9  47,6 

Calcium 48,5  47,6  49,2 

Hydrogène 0,0  0,22  0,46 

Oxygène 45,0  45,80  45,00 

Le  tableau  ci-dessus  le  montre  clairement  : 
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I  est  Tépidote  anhydre  Si*AlCa«Ow. 
li  formale  de  Tschermak  Si^Al«Ca«H^O«. 
III  formule  proposée  SMl«Ca«H^K. 

Pour  le  silicium  la  concordance  est  aussi  parfaite  que 
possible  entre  les  deux  dernières  formules»  il  n'y  a  que 
pour  le  calcium  od  la  différence  soit  réellement  un  peu  sen- 
sible, mais  non  de  nature  cependant  à  faire  abandonner 
cette  hypothèse. 

L'épidote  du  Quesnat  est  de  variété  dite  zoïzite  dont  la 
densité  a  été  trouvée  de  3,32  par  M.  Damour.  La  wemerite- 
mecOnite  a  une  composition  qui  paraît  être  la  même  que 
celle  de  Pépidote,  mais  elle  cristallise  dans  le  système  du 
prisme  droit  à  base  carrée,  tandis  que  l'épidote  se  trouve 
sous  la  forme  du  prisme  oblique  à  base  rhombe. 


Séaace  du  4  mat  1881. 

Présidence  de  M.  Biiiaub. 

Le  Président  proclame  membres  titulaires  de  la  Société 
M.  le  docteur  Deperré,  aide-major  à  Castelnaudary,  présenté 
par  M.  Trutat  et  Bidaud, 

Et  H.  Brbvièrb  ,  receveur  de  Tenregistrement  à  Port 
Sainte-Marie  (Lot-et-Garonne),  présenté  par  M.  Bidaud  et 
Lacroix. 

M.  Jules  Chalande  donne  lecture  du  travail  suivant  : 

De  la  sensibilité   chez   les  insectes  aveugles 
cavernicoles. 

L'étude  des  mœurs  des  insectes  aveugles  cavernicoles  a 
toujours  intéressé  les  entomologistes,  surtout  au  point  de 
vue  de  leur  sensibilité. 
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Tous  ceux  qui  ont  fait  des  cbasses  dans  les  grottes,  ont 
pu  constater  ce  fait  assez  curieux  que  ces  insectes,  quoique 
aveugles,  se  conduisent  absolument  comme  s'ils  y  voyaient. 
A  les  voir  marcher,  fuir,  abandonner  leur  proie,  chercher 
quelques  fissures  ou  quelques  cavités  pour  se^  blottir  à 
l'approche  des  chasseurs,  rien  ne  pourrait  faire  soupçonner 
qvU'ûs  sont  privés  des  organes  de  la  vue. 

Tout  en  constatant  leur  cécité,  on  est  porté  à  croire,  en 
les  voyant  se  sauver  ou  se  cacher  quand  on  approche  d'eux 
avec  une  lumière,  que  c'est  la  chaleur  des  rayons  lumineux 
qui  les  impressionne  et  les  fait  fuir. 

M.  Piochard  de  la  Brûlerie,  dans  un  rapport  à  la  Société 
entomologique  de  France,  combat  cet  argument  et  émet  la 
supposition,  purement  hypothétique,  qu'à  défaut  d'organes 
de  vision,  ils  doivent  avoir  une  sensibilité  particulière,  dont 
le  siège  serait  dans  des  poils  ou  soies  que  ces  insectes  ont 
très-développés  sur  tout  le  corps,  les  pattes  et  les  antennes. 

Il  serait  à  remarquer,  en  effet,  que  la  longueur  de  ces 
poils  est  en  relation  avec  la  perte  de  la  vue.  Ainsi  chez  les 
Anophthalmus,  où  l'œil  est  complètement  atrophié,  on  dis- 
tingue sur  certains  points  de  leur  corps,  et  particulièrement 
sur  les  élytres^  des  poils  qui  ont  pris  un  développement 
considérable. 

Ces  poils  ou  soies  posséderaient  la  faculté  d'entrer  en 
vibration  au  moindre  mouvement  de  l'air  ambiant  et , 
communiquant  au  système  nerveux,  permettraient  à  Tanimal 
d'apprécier,  d*après  l'intensité  relative  de  ces  vibrations,  la 
position  et  la  distance  d'un  être  étranger. 

Les  études  ou  observations  à  ce  sujet  étaient  très-difficiles 
à  cause  de  la  difficulté  de  chasser  dans  une  grotte,  sans  se 
servir  de  lumière. 

Dans  les  excursions  que  j'ai  faites  dans  l'Ariège,  j'ai  visité 
à  plusieurs  reprises  la  grotte  de  Peyrannard.  Cette  caverne 
qui  est  située  dans  la  commune  du  Mas-^l'Azil,  au  milieu 
du  plateau  de  la  Roche  du  Mas,  où  se  trouvent  les  grandes 
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grottes  du  Mas-d*ÂziI,  sur  la  rive  gauche  de  l'Ariège,  est 
plutôt  une  vaste  excavation  qu'une  grotte;  les  effondre- 
ments successifs  de  la  voûte  en  ont  rendu  l'entrée  presque 
aussi  large  que  l'intérieur,  et  les  pienfes  qui  se  sont  détachées 
ont  comblé  peu  à  peu  les  parties  basses. 

Ainsi  disposée,  cette  grotte  présente  un  certain  intérêt, 
par  cette  particularité  qu'elle  est  entièrement  éclairée  pen- 
dant presque  toute  la  journée,  et  qu'il  n'est  alors  aucun  de 
ses  points  le  plus  reculés  où  elle  soit  complètement  obs- 
cure. Vers  midi  même,  le  soleil  jette  ses  rayons  en  plein 
au  milieu  de  la  grotte.  Cela  permet  d'y  chasser  sans  se 
servir  de  lumière  et,  par  conséquent,  d'étudier  ces  insectes 
d'une  manière  nouvelle,  sans  craindre  que  la  chaleur  des 
rayons  lumineux  entre  en  ligue  dans  les  causes  qui  peuvent 
les  impressionner  et  déterminer  leur  fuite  subite.  J'ai  donc 
entrepris  de  chasser  ainsi,  et  j'ai  pu  constater  que  ce  n'était 
pas  exclusivement  la  chaleur  de  la  lumière  qui  tes  impres- 
sionnait, puisque  je  ne  m'en  servais  pas  et  qu'ils  fuyaient 
quand  même.  Ceci  peut  être  une  des  causes ,  mais  une 
cause  secondaire. 

J'ai  pu  remarquer  à  l'appui  de  cela  un  fait  assez  curieux, 
c'est  la  présence  d'un  Anophthalmus  inœqualis,  sous  une 
petite  pierre  qui  était  exposée  au  soleil  et  qui  avait  déjà 
acquis  une  température  assez  élevée  comparativement  à 
celle  de  la  grotte. 

Je  me  rattacherai  donc  plutôt  à  l'hypothèse  de  M.  Piochard 
de  la  Brûlerie.  En  effet,  pour  peu  que  je  m'approchasse  de 
quelques  Anophthalmus,  Adelops  ou  Anthocharis ,  ils  aban- 
donnaient leur  proie  pour  s'enfuir,  et  toujours  dans  le  sens 
opposé  au  côté  d'où  je  venais.  Si  je  proférais  une  exclama- 
tion, si  je  soufOais,  ou  si  je  faisais  vibrer  mes  pinces  de 
chasse  comme  un  diapason  au-dessus  d'eux,  à  une  courte 
distance,  ils  étaient  comme  étourdis,  tournaient  et  retour- 
naient sans  savoir  de  quel  côté  se  diriger,  et  finissaient  par 
fuir  ou  aller  se  cacher  dans  quelques  fissures.  11  en  était  de 
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même  lorsque  je  frappais  sur  le  sol  avec  un  marteau.  11  est 
encore  à  remarquer  que  lorsque  plusieurs  de  ces  insectes 
fuient  et  sont  près  de  se  rencontrer,  ils  dévient  de  leur 
route  chacun  dans  un  sens  opposé  ;  je  n'en  ai  jamais  vu  se 
heurter. 

Tout  cela  prouverait,  je  crois,  suffisamment  que  c'est  bien 
les  vibrations  de  l'air  ambiant  qui  les  impressionnent  et  leur 
permet,  à  défaut  de  vision,  de  constater  la  présence  d'un 
autre  être  ou  d'un  danger  quelconque.  Les  Anophthalmits, 
qui  ont  des  poils  considérablement  développés  sur  tout  le 
corps  et  sur  les  pattes  et  les  antennes,  sont  plus  vite  impres- 
sionnés et  semblent  mieux  doués  comme  sensibilité  que  les 
Anthocharis  et  surtout  que  les  Adelops,  chez  qui  ces  poils 
sont  plus  nombreux,  mais  bien  moins  développés. 

On  pourrait  faire  l'objection  que  c'est  peut-être  l'organe 
de  l'puîe  qui  aurait  pris  chez  eux  un  grand  développement. 
Cela  peut  être,  mais  l'expérience  m'a  suffisamment  prouvé 
qu'un  simple  souffle  ou  un  mouvement  déterminant  un 
déplacement  d'air,  les  impressionne  encore  plus  que  le 
bruit.  Lorsque  mon  compagnon  de  chasse  arrivait  précipi- 
tamment vers  un  bloc  de  stalagmite  où  je  chassais  paisible- 
ment, je  voyais  aussitôt  tous  les  insectes  fuir  et  venir  de 
mon  côté. 

Toutes  ces  observations  sont  le  résultat  de  nombreuses 
explorations  ;  cette  question  m'intéressait  et  j'ai  tenu  à 
l'étudier.  J'ai  visité  six  fois  l'excavation  de  Peyrannard,  et 
chaque  fois  j'y  ai  passé  une  journée  entière. 

L'exploration  de  cette  grotte  nous  montre  aussi  que  ces 

.  insectes,  quoique  aveugles,  n'habitent  pas  exclusivement  les 

grottes  complètement  obscures,  mais  qu'ils  vivent  également 

en  plein  jour.  C'est  plutôt  la  température  qui  leur  fait 

rechercher  ce  genre  d'habitat. 

Enfin,  pour  terminer,  je  me  permettrai  de  rétracter  une 
erreur.  V Anthocharis  qui  se  trouve  à  Peyrannard,  n'est  pas 
P Anthocharis  Querilhaci,  comme  l'ont  signalé  les  divers 

9 
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auteurs  qui  ont  parlé  de  cette  grotte,  notamment  MM.  Bedel 
et  Simon,  et  M.  Lucante,  mais  bien  PAnthocharis  dispar, 
espèce  décrite  par  M.  Abeille  et  trouvée  déjà  dans  les 
grottes  de  Fontsaint,  de  lUerm  et  de  Crampagna  ;  je  n'ai 
trouvé  PAnthocharis  Querilhaci  que  dans  celles  de  Lombrive» 
de  Sarras,  dé  Sabart  et  de  Niaux. 


Séaare  d«  «8  mtd  1881. 
Présidence  de  M.  Bidaud. 

Sur  la  proposition  de  M.  Caetailbag,  la  Société  décide 
qu'elle  s'inscrira  sur  la  liste  des  souscripteurs  pour  l'érection 
d'une  statue  à  Broca  ;  le  Conseil  d'Administration  est  chargé 
de  fixer  la  somme  de  cette  souscription. 

Le  Secrétaire  donne  lecture  du  travail  suivant,  envoyé  par 
M.  le  capitaine  de  Folin,  membre  correspondant  de  la  So- 
ciété : 

Exploration 

de  l'aviso  à  vapeur  «  Le  Travailleur  »  dans  le 

goUe  de  Gascogne,  en  Juillet  1880. 

L'étude  des  Rbizopodes  réticulaires  Arénacés,  provenant 
de  la  campagne  d'exploration  du  Travailleur  en  juillet  1880, 
nous  a  montré  quelques  particularités  que  l'on  avait  peut- 
être  négligé  de  signaler  ou  qui  n'avaient  pas  été  aperçues. 
Elles  sont  cependant  importantes,  car  elles  servent  non- 
seulement  à  caractériser  l'animal,  mais  elles  sont  également 
utiles  en  établissant  un  lien  entre  les  Arénacés  proprement 
dits,  et  divers  groupes  dont  il  n'avait  été  que  peu  question 
jusqu'à  présent. 
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Ainsi  nous  remarquons  que  tous  les  organismes  que  nous 
séparons  des  Arénacés  pour  les  placer  dans  des  divisions 
basées  sur  la  nature  de  leur  enveloppe,  aussi  bien  que  ceux- 
ciy  laissent  voir  leur  protoplasma  combiné  d'une  façon  intime 
avec  un  nombre  relativement  considérable  de  corpuscules 
qui  lui  sont  étrangers,  et  qui  cependant  deviennent,  par 
l'immixtion,  une  partie  de  lui-même.  Nous  nous  expliquons 
la  présence  de  grains  de  sable  de  toute  sorte,  de  fragments 
de  spicules,  de  tests  entiers  ou  en  débris,  de  filaments  végé- 
taux mêlés  à  toutes  les  parties  du  Sarcode,  en  les  considé- 
rant comme  devant  lui  servir  d'ossements  sans  lesquels  il 
serait  trop  faible,  et  n'aurait  ni  assez  de  consistance  ni  assez 
de  stabilité  pour  remplir  une  fonction  aussi  difficile  que 
celle  de  bâtir  sa  demeure  en  réunissant  comme  éléments 
des  murailles  qu'il  édifie,  des  corpuscules  d'une  nature  sem- 
blable à  ceux  qu'il  incorpore. 

Nous  avons  également  observé  que  le  procédé  que  ces  ani- 
maux emploient  pour  réunir  et  souder  les  matériaux  dont 
ils  composent  leurs  demeures  ou  enveloppes,  est  le  même 
pour  toutes  les  divisions  que  nous  avons  formées.  Il  étaitin- 
téressant  pour  nous  de  bien  établir  ces  faits,  et  nous  avons 
constaté  leur  exactitude  par  de  nombreuses  expériences  et 
observations,  car  ils  doivent  servir  de  point  d'attache  entre 
les  groupes  ;  de  plus,  nous  avions  quelques  formes  présen- 
tant des  caractères  si  nouveaux  et  si  singuliers,  qu'il  était 
indispensable  que  nous  puissions  par  quelque  lien  commun 
les  bien  reconnaître,  et  avoir  des  motifs  pour  fixer  leur  po- 
sition dans  la  division  qui  leur  est  propre. 

C'est  ainsi  que  nous  avons  ajouté  aux  Arénacées,  les  Po- 
teux,  les  Vaseux,  les  Spiculacés  et  les  Globigerinacés,  pour 
en  faire  un  seul  sous-ordre  que  nous  désignerons  sous  le 
nom  de  Pirmata,  les  Renforcés,  puisque  tous  les  animaux 
qui  en  font  partie  le  sont  par  des  corpuscules  que  le  proto- 
plasma incorpore. 

Dans  la  liste  qui  suit,  on  trouvera  tous  les  genres  et 
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toutes  les  espèces  qui  ont  été  recueillis  pendant  l'explo- 
ration : 

RHIZOPODES  RÉTICULAIRES 


GENRE  ASTRORHIZA 


I.»  Sous-Genre  Eilemammina,  n.  g. 

Espè€es.  —  Eilemammina  4.  amorphis,  n.  s. 

2.  subdiscoïdea,  n.  s. 

3.  subovata,  n.  s. 

II.  -.  s.-G.  Gheiramina,  n.  g. 

Espèces.  —  Cheiropsis  1.  monodactylus,  n.  s. 

2.  diplodactylus,  n.  s. 

3.  triadactylus,  n.  s. 

4.  tetradactylus,  n.  s. 

5.  pentedactylus,  n.  s. 

6.  hexadactylus,  n.  s. 

7.  heptadactylus,  n.  s. 

8.  octodactylus,  n.  s. 

9.  ennadactylus,  n.  s. 
40.  decadactylus,  n.  s. 

III.  —  G.  Kikrmmmina,  n.  g. 
Espèce.   —   Kikrammina  appendiculata»  n..  s.. 

IV.  —  G.  Clavula*  n.  g. 

Espèces.   —  Clavula  4.  major,  n.  s. 

2.  minima  n.  s. 

3.  subpolita,  n.  s. 
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V.  —  G.  Maraipella,  Norman. 

espèces.  —  Marsîpella  4.  albescens,  n.  s. 

2.  appendiculata,  n.  s. 

3.  caudata,  n.  s. 

4.  debilis,  d.  s. 

5.  eloDgata,  Norman. 

6.  fui  va,  n.  s. 

7.  granulosa,  Brady. 

8.  inflata,  n.  s. 

9.  lœvis,  n.  s. 

*  40.  iongicollum,  n.  s 

14.  purpurea,  n.  s. 
1^«  rugosa,  n.  s. 

13.  tenuis,  n.  s. 

14.  tubifera,  n.  s. 
45.  villosa,  n.  s. 

VI.  —  G.  JaenleUa,  Bradj. 

Espèces .  —  Jaculella  1.  acuta,  Brady. 

2.  albida.  n.  s. 

3.  dulcis,  n.  s. 

4.  eloDgata,  n.  s. 

5.  rugosa,  n.  s. 

6.  spiculifera,  n.  s. 

7.  stricta,  n.  s. 

8.  sublœvîs,  n.  $• 

9.  tenuis,  n.  s. 
10.  tortuosa,  n.  s. 
14.  undulosa,  n.  s. 

Vn.  —  G.  Rhmbdammliia,  Sars. 
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£«pèce«.  — 2  Rhabdammina    3.  biûda,  n.  s. 
^  4.  calcaris,  n.  s. 

5.  curvata,  n.  s. 

6.  depressa,  n.  s. 
?•  flexilis,  n.  s. 

8.  frutex,  n.  s. 

9.  granit,  n.  s. 
40.  grisea,  n.  s. 
^^.  hirsuta,  n.  s. 

12.  intermedia,  n.  s. 

13.  lactea,  n.  s. 
H.  lœvigata,  n.  s. 

45.  linearis,  n.  s. 

46.  longeramosa,  n.  s. 

47.  major,  n.  s. 

48.  mista,  n.  s. 

49.  muscosa,  n.  s. 

20.  nitida,  n.  s. 

21.  nucleosa,  n.  s. 

22.  ornata,  n.  s. 

23.  paupera,  n.  s. 

24.  pustulosa,  n.  s. 

25.  replicata,  n.  s. 

26.  rigida,  n.  s. 

27.  rubiginosa,  n.  s. 

28.  rubra,  n.  s. 

29.  rudis,  n.  s. 

30.  rugosa,  n.  s. 
34.  sceptrum,  n.  s. 

32.  simplex,  n.  s. 

33.  splendida,  n.  s. 

34.  spongiosa,  n.  s«^ 

35.  stypes,  n.  s. 

36.  stricta,  n.  s. 

37.  sublimosa,  n.  s. 
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Espèces.  —  RUabdammina.  38.  subtilis,  n.  s. 

39.  tennis,  n.  s. 

40.  tenuissima,  d.  s. 

41.  torqueta,  n.  s. 

42.  torta,  n.  s. 

43.  transiucida,  n.  s. 

44.  vetula,  n.  s. 

Vin.—  G.  Sai^nella,  Bradj. 
Espèce,  —  Sagenella  Vasconiœ,  n.  s. 

IK.  —  G.  HjrperaMmiBa,  Bradj. 

Espèces,  —  Hyperammina    \ .  albescens,  n.  s. 

2.  elongata,  Brady. 

3.  exilis,  n.  s. 

4.  jucunda,  n.  s. 

5.  lœyissima,  n.  s. 
6^  minuta,  n.  s. 

7.  mosaica,  n.  s. 
8>  mucronata,  n.  s. 
9«  nitida,  n.  s. 

40.  obscura,  n.  s. 

41.  ornata,  n.  s. 

42.  ramosa,  Rrady. 
13.  recta,  n.  s. 

44.  rubescens,  n.  s. 

45.  sclopetopsis,  n.  s. 

46.  setosa,  n.  s. 

47.  simplex,  n.  s. 

48.  vagans,  Brady. 

X.  —  6.  Psamaioperidlm,  n.  g. 
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XI.  —  G.  PsAmiiiosphiera,   Schultz. 

Espèces.  —  Psammosphœra  1.  fusca,  Schultz. 

2.  biglobosa,  n.  s. 

XII.  —  G.  Saeeammliia,  Sars. 

Espèces.  —  Saccammina  \.  sphœrica,  Sars. 

2.  lœvis,  n.  s. 

XIII.  —  G.  Dlplomasta,  n.  g. 

Espèce,  —  Diplomasta  nitida,  n.  s. 

XIV.  ^  G.  LekitliIanimiBa,  n.  g. 

Espèces,  —  Lekithiammina  1.  aculeata,  n.  s. 

2.  duplex,  n.  s. 

3.  ornata,  n.  s. 

4.  similis,  n.  s. 

5.  simplex,  n.  s. 

XV.  —  G.  Psammolyehiia,  n.  g. 

Espèces,  —  Psammolychna  1.  bilocula,  n.  s, 

•  2.  echinata,  n.  s. 

3.  spœciosa,  n.  s. 

4.  trilocula,  n.  s. 

5.  unilocula,  n.  s. 

XVI. —  G.  Premaammlna»  n.  g. 

Espèces.  —  Psammechinus  polylocula,  n.  s. 

2.  unilocula,  n.  s. 
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XVII.  ^  G.  Reophax,  de  Montfort. 

Espèces.  —  Reophax  L  adunca,  Brady. 

2.  argentœa,  n.  s. 

3.  echiQata,  n.  s. 

4.  nodulosa,  n.  s. 

5.  oblonga,  Brady. 

6.  ornata,  n.  s. 

7.  regularis,  n.  s. 

8.  rugosa,  n.  s. 

9.  rustica,  n.  s. 
10.  spiaosa,  n.  s. 
U.  strangulata,  n.  s. 

XYIII.  ^  G.  HormoslB»,  Brady. 

Espèces,  —  Hormosina  \,  globulifera,  Brady. 
2.  Normani,  Brady. 

XIX.  —  G.  Troehaminliia. 

Espèces.  —  Trochammina  \.  lituiformis  ? 

2.  pauciloculata  ? 

3.  trulissata,  Brady. 

XX.  ^-  G.  Hainophragmiam. 

Espèces.  —  Haplophragmiuinfoliaceum? 

XXI.  ^  G.  Plaeospilina,  d'Orbigny. 
Espèce.  —  Placospilina  ? 

XXII.  —  G.  Webbina,  d'Orbigny. 
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XXIII.  —  G.  BIceBerina,  d'Orbignj. 
Espèce.   —  Bigenerina? 

R.  r.  PATEUX. 
XXrV.  —  G.  Titamopsto,  n.  g. 

Espèces.  —  Titanopsis  4.  depressus,  n.  s. 

2.  elongatus,  n.  s. 

3.  irregularis,  n.  s. 

4.  labyrinthicus,  n.  s. 

5.  lacteus,  n.  s. 

6.  ornatus,  n.  s. 

7.  rubescens,  n.  s. 

8.  subglobosus,  n.  s. 

9.  vinctus,  n.  s. 

XXV.  —  G.  Psammozotlka,  n.  g. 

Espèce.  —  Psammozotika  libra,  n.  s. 

XXV  bis.  —  G.  Askopsis,  n.  g. 
Espèce.   —  Askopsis  longicoUis,  n.  s. 

XXVI.  —  G.  BathysIplioB,  Sers. 

Espèces.  —  Batysiphon   4.  capbritonis,  n.  s. 

2.  capillaris,  n.  s. 

3.  Qliformis,  Sars. 

4.  lucidus,  n.  s. 

5.  major,  n.  s. 

6.  tennis,  n.  g. 

XVII.  —  G.  ToxInopsI»,  n.  g. 
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R.  r.  VASEUX. 

XXVIII.  ^  G.  Pelosim,  Bradj. 

Espèces.  —  Pelosina  4 .  variabilis,  Brady . 

2.  brevis,  n.  s. 

3.  iabiata,  n.  s. 

4.  lucanica,  n.  s. 

5.  plana,  n.  s. 

6.  rotundata,  n.  s. 

7.  striata,  n.  s. 

8.  vermicula,  n.  s 

9.  zooplea,  n.  s. 

XXIX.  —  G.  nyopeipnay  n.  g. 

Espèce.  —  Eyopegma  familia,  n.  s. 

XXX.  ^  G.  Ptyka,  n.  g. 
Espèce.  —  Ptyka  inconstans,  n.  s. 

XXXI.  —  G.  Llaioeceeiini,  n.  g. 
Espèce.  —  Limocœcum  striatum,  n.  s. 

XXXII.  ^  G.  HyoperidUa,  n.  g. 
Espèce.  —  Ilyoperidia  subovata,  n.  s. 

XXXIII.  ^  G.  nyozotlka,  n.  g. 
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XXXIV.  ^  G.  HaUopeU,  n.  g. 

Espèces.  —  Mallopela  \.  amorphis,  n.  s. 

2.  brachiata,  n.  s. 

3.  lœvis,  n.  s. 

4.  spissa,  n.  s. 

5.  tentaculata,  n.  s. 

XXXV.  -—  6.  StephanopeUit  n.  g. 

Espèces.  —  Stephanopela  \ .  corona,  n.  s. 

2.  tubularia,  n.  s. 

XXXVI.  ^  G.  Rhizopela,  n.  g. 

Espèce.  —  Rhizopela  irregularis,  n.  s. 

R.  r.  SPICULACÉS. 
XXXVII.  —  G.  Rhabdammlnella,  n.  g. 

Espèces.  —  Rhabdamminella   1 .  cornucervi,  n.  s. 

2.  eiongata,  n.  s. 

3.  ramosa,  n.  s. 

4.  uncinata,  n.  s. 

5.  vestita,  n.  s. 

XXXVIU.  —  G.  HTpermmmlnelU,  n.  g. 

Espèce.  —  Hyperammînella  venusta,  n.  s. 
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XL.  — >  G.  Dyoxela*  n.  g. 

Espèces.  —  Dyoxeia  1.  Richardi,  n.  s. 
2.  vulgaris,  n.  s. 

XLI.  —  G.  Trloxeia,  n.  g. 
Espèce.  —  Trioxeia  Edwardsi,  n.  s. 

XLTI.  ^  G.  Ropaiozotika,  n.  g. 

Espèce.  —  Ropalozotika  insolita,  n.  s. 

XLIII.  ^  G.  Teehniteila,  Norman. 

Espèces.  —  TechniteUa  1 .  crislata,  n.  s. 

2.  legumen,  Norman. 

3.  melo,  Norman. 

R.  r.  GLOBIGERINACÉS. 
XLIV.  —  G.  Jolia,  n.  g. 

Espèces,  —  Julia  1.  margaritea,  n.  s. 

2.  polyloculina,  n.  s. 

3.  progressa,  n.  s. 

4.  reticularis,  n.  s. 

5.  subcylindrica,  n.  s. 

6.  subvacua,  n.  s. 
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Séanee  do  S5  mal  «88f . 

Présidence  de  M.  Bidaud. 

M.  Martt  montre  à  la  Société  le  plan  de  la  grotte  de 
Lherm,  qu'il  a  relevé  très-exactement  à  la  boussole.  Il  fait 
la  topographie  de  cette  caverne  en  indiquant  les  points  où 
ont  été  trouvés  les  principaux  ossements.  Les  couches  de 
terre  meuble  qui  renferment  les  os  sont  séparées  les  unes 
des  autres  par  des  strates  de  calcaire  stalagmitique  qu'il  a 
fallu  briser  pour  pénétrer  profondément.  Les  deux  pre- 
mières couches  seulement  avaient  été  fouillées  avant  les 
travaux  de  M.  Harty.  Les  ossements  du  fond  paraissent 
beaucoup  plus  anciens  que  ceux  qui  ont  été  trouvés  à  la 
surface.  M.  Marty  a  trouvé  du  rhinocéros,  du  grand  chat 
des  cavernes,  de  Tours  et  du  cerf.  —  Les  recherches  con- 
tinuent encore  et  promettent  de  nouvelles  découvertes. 

A  la  suite  d'une  discussion  à  laquelle  prennent  part  plu* 
sieurs  membres  qui  ont  aussi  fouillé  cette  caverne,  il  est 
reconnu  que  la  grotte  de  Lherm  ne  présente  pas  actuelle- 
ment le  même  réseau  de  galeries  qu'elle  devait  avoir  à 
l'époque  de  l'ensevelissement  des  os.  Plusieurs  couloirs 
sont  en  eiïet  manifestement  barrés  par  un  mur  de  calcaire, 
formé  par  la  réunion  de  la  stalagmite  à  la  stalactite  qui 
empêche  de  pénétrer  dans  ses  parties  inconnues,  qui  très- 
probablement  avaient  des  issues  à  l'extérieur.  Ces  ouver- 
tures devaient  se  trouver  à  80  ou  100  mètres  au  moins 
au-dessus  de  Ventrée  actuelle.  On  s'expliquerait  ainsi  très- 
bien  la  présence  d*ossements  dans  les  parties  les  plus  élevées 
de  la  crotte.  Il  serait  fort  intéressant  oour  l'histoire  de  cette 
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a  pour  patrie  le  nord  de  PAftrique,  le  sud  de  TEspagne  et  de 
ritalie.  Il  est  fort  rare  de  la  trouver  de  passage  en  France. 

La  Société  décide  de  faire  une  excursion  géologique  et 
botanique  à  Quillan  dans  la  vallée  de  TAude.  Elle  visitera 
le  célèbre  défilé  de  la  Pierre-Lisse  et  la  magnifique  forêt  de 
sapins  des  Fanges. 

Un  avis  ultérieur  fixera  l'époque  précise  et  Titinéraire  de 
cette  course  qui  aura  lieu  au  commencement  du  mois  de 
juillet. 

Les  étrangers,  présentés  par  des  membres  de  la  Société, 
pourront  prendre  part  à  cette  excursion. 

M.  Jules  Chalandi,  faisant  part  de  plusieurs  explorations 
et  fouilles  qu'il  a  faites  dans  diverses  grottes  de  l'Ariège, 
présente  une  série  de  silex  travaillés,  très-caractérisés, 
trouvés  dans  les  foyers  de  la  grotte  du  Mas-d'Azil,  ainsi 
que  plusieurs  os  et  bois  de  cerfs  travaillés.  Parmi  ces 
derniers,  un  surtout  est  remarquable,  c'est  un  bois  de  cerf 
buriné  sur  le  côté;  le  dessin  représente  plusieurs  filets 
ondulés  s'entrelaçant  ;  au  milieu,  le  bois  est  perforé  d'un 
trou  circulaire  de  2  centimètres  de  diamètre. 

Rendant  compte  ensuite  de  l'exploration  d'une  caverne 
nouvellement  découverte  dans  le  canton  de  Saint-Girons 
(grotte  de  Chartou),  il  y  signale  quelques  vestiges  de  felis 
et  de  cerfs. 

Au  point  de  vue  entomologique,  cette  grotte  renferme 
diverses  espèces  d'arachnides  et  de  coléoptères  ,  entre 
autres  :  Anophthabnus  cerberus  et  Omalota  subcavicola. 

M.  Emile  Cartàilbag  communique  quelques  épreuves  de 
son  Catalogue  populaire  raisonné  et  illustré  des  collections 
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ancêtres,  depuis  les  Anthropomorphes  tertiaires  jusqu'aux 
Gaulois.  Le  climat,  l'extension  des  glaciers,  la  faune,  la 
flore,  les  mœurs,  l'industrie  sont  successivement  passés  en 
revue. 

Dans  la  seconde  partie  se  trouve  l'inventaire  des  collec- 
tions de  la  ville  de  Toulouse  avec  des  renseignements  très- 
complets. 

De  nombreuses  gravures,  près  de  trois  cents,  illustrent  le 
texte. 

M.  Félix  RsGNAULT  rend  compte  à  la  Société  d'un  voyage 
en  Algérie  à  l'occasion  du  Congrès  de  l'Association  firançaise, 
et  expose  les  résultats  d'une  excursion  aux  dolmens  de 
Guyotville.  Ceux-ci,  situés  dans  la  propriété  de  M.  Kuster, 
professeur  au  lycée  d'Alger,  sont  particulièrement  intéres- 
sants. Grâce  à  l'intelligente  prévoyance  de  M.  Kuster,  ces 
monuments  si  précieux  pour  les  études  préhistoriques  sont 
conservés  avec  soin,  tandis  que  dans  toute  la  région  où  ils 
abondent  on  les  démolit  pour  utiliser  les  dalles  dans  la 
construction  des  maisons.  C'est  ainsi  que  des  centaines  de 
dolmens  ont  été  détruits.  M.  Regnault  montre  à  la  Société 
plusieurs  photographies  qu'il  a  prises  de  ces  dolmens.  11  les 
décrit  avec  soin  et  les  compare  à  ceux  de  l'Aveyron  que  l'au- 
teur a  visités  et  fouillés.  Les  dolmens  de  l'Algérie  renferment 
des  ossements  humains  de  plusieurs  individus,  sans  doute 
une  famille  entière,  ainsi  que  des  bracelets  en  bronze  et  des 
poteries  d'un  travail  très-primitif.  Le  silex,  les  pointes  de  ' 
flèches,  si  belles  et  si  abondantes  dans  nos  dolmens,  man- 
quent dans  ceux  de  Guyotville.  L'auteur  se  propose  de  reve- 
nir plus  tard  sur  cette  question. 

M.  de  Rbt-Pailhadb  fait  l'analyse  de  deux  Mémoires  lus 
aux  réunions  de  la  Sorbonne  :  la  géologie  de  l'Ariège,  par 
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louse,  pour  expliquer  les  mouvements  des  liquides  et  des 
organes  flexibles  des  plantes.  Suivant  que  la  succion  des 
racines  serait  supérieure  ou  intérieure  à  Tévaporation  fo- 
liacée, la  tension  hydrostatique  varierait  dans  des  limites 
capables  de  produire  les  phénomènes  observés. 


Réanlon  du  iV  Jola   188i. 

GoNPéRBNCB    DB    M.     LE     CAPITAINB   GalLIBNI   SUR   SA    MISSION    AU 

NiGBB. 

La  Société  d'Histoire  naturelle,  grâce  aux  renseignements 
très-circonstanciés  que  lui  transmettait  un  de  ses  membres, 
M.  Victor  Romestain,  avait  suivi  avec  le  plus  vif  intérêt  les 
péripéties  de  la  mission  importante  que  le  capitaine  Gallieni 
avait  si  heureusement  menée  à  bonne  fin,  et  qui  avait  donné 
à  la  France  la  possession  du  Haut-Niger.  Aussi,  dès  l'arrivée 
en  France  du  courageux  explorateur,  la  Société  avait  ins- 
tamment prié  le  capitaine  Gallieni  de  venir  raconter  lui- 
même  son  voyage  :  Toulouse,  en  effet,  devait  avoir  une  des 
premières  visites  du  capitaine,  car  sa  famille  habite  Saint- 
Béat,  et  son  vieux  père  attendait  avec  impatience  le  vail* 
lant  marin. 

La  Société  vit  sa  demande  accueillie,  et  le  17  juin  elle  réu- 
nissait dans  Tamphithéàtre  de  la  Faculté  des  lettres,  un  audi- 
toire d'élite. 
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«  Mbsdambs,  Msssibors, 

«  Vous  êtes  groupés  autour  d'un  compatriote  dont  le  nom 
est  désormais  inscrit  dans  les  fastes  de  l'histoire  nationale, 
M.  Gallieni,  chez  lequel  la  bravoure  du  soldat,  la  science  du 
capitaine  sont  égalées  par  l'intrépidité  de  l'explorateur  et 
l'habileté  du  diplomate. 

»  Nous  le  remercions  d'avoir  bien  voulu  consentira  parler 
à  la  Société  d'histoire  naturelle  de  son  voyage  déjà  célèbre. 
Ce  récit  était  une  bonne  fortune,  et  notre  Société  s'est  fait 
un  devoir,  Messieurs,  de  vous  la  faire  partager.  La  presse  a 
déjà  raconté  l'importance,  les  grands  résultats  de  cette  entre- 
prise si  heureusement  accomplie  malgré  les  dangers  que 
tout  voyageur  rencontre  sur  le  sol  africain,  les  trahisons  qui, 
après  avoir  anéanti  notre  mission  Flatters,  viennent  encore 
d'anéantir  la  mission  italienne. 

»  Votre  empressement  est  peut-être  dû  à  ce  que  vous  avez 
pris  connaissance  des  journaux  de  la  ville  voisine,  qui  a  eu 
la  première  l'avantage  de  saluer  M.  Gallieni,  à  son  retour 
en  France  ;  et  après  avoir  vu  ce  qu'on  pourrait  appeler  la 
photographie  de  la  parole,  vous  avez  désiré  entendre  la  pa- 
role vivante,  voir  et  acclamer  le  capitaine  lui-même. 

»  Recevez,  Monsieur,  nos  félicitations  pour  vous  et  vos 
compagnons  ;  vous  êtes  notre  compatriote,  vous  ne  l'avez 
pas  oublié,  et  nous  en  sommes  très- fiers  ;  mais  vous  avez  si 
bien  servi  le  pays,  vous  avez  porté  si  loin  le  drapeau  qu*il 
vous  avait  confié,  que  vous  êtes  l'honneur  non  plus  de  notre 
département,  mais  de  la  France  entière,  et  c'est  d'elle,  c'est 
de  la  civilisation  que  vous  avez  bien  mérité.  » 


M.  Gallieni  prend  la  parole  et  répond  en  ces  termes  : 
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Mbsdambs  et  Messieurs, 

Ma  première  pensée,  en  prenant  la  parole  devant  cet 
auditoire  choisi,  est  de  remercier  la  Société  d'Histoire  natu- 
relle de  Toulouse  des  sentiments  de  sympathie  qu'elle  vient 
de  me  témoigner  par  la  bouche  de  son  président.  Appréciant 
avec  une  indulgence  extrême  les  efibrts  faits  pour  mener  à 
bien  la  mission  qui  m'avait  été  confiée,  vous  avez  tenu  à 
encourager  par  cette  cordiale  réception,  les  voyageurs  qui 
cherchent  à  pénétrer  au  centre  du  continent  africain  et  à  y 
étendre  l'influence  française.  Vous  n'avez  pas  voulu  oublier 
non  plus  que  j'étais  votre  compatriote  et  c'est  à  ce  titre  que 
vous  me  faites  l'insigne  honneur  de  me  nommer  membre 
honoraire  de  votre  Société,  en  inscrivant  mon  nom  à  côté 
de  ceux  des  illustrations  scientifiques  que  je  vois  figurer  à 
la  première  page  du  bulletin  qui  rend  compte  de  vos 
travaux.  Je  vous  remercie  à  nouveau.  Messieurs,  de  cette 
marque  inappréciable  de  votre  estime.  Croyez  bien  qu'elle 
forme  une  précieuse  compensation  aux  fatigues  et  aux  pri- 
vations auxquelles  j'ai  été  en  butte  pendant  toute  la  durée 
de  mon  expédition. 

Laissez-moi  maintenant.  Mesdames  et  Messieurs,  vous 
demander  votre  indulgence,  non-seulement  à  cause  de  mon 
inexpérience  complète  dans  l'art  de  la  parole,  mais  aussi  à 
cause  de  mon  état  d'extrême  fatigue.  J'étais  encore  au 
Sénégal  il  y  a  une  quinzaine  de  jours  à  peine,  et  ce  n'est 
que  dans  quelques  mois  que  je  puis  espérer  de  voir  ma 
santé  complètement  rétablie.  Je  regrette  également  de  ne 
pas  voir  auprès  de  moi  dans  cette  circonstance  MM.  Piétri, 
Vallière  et  Tautain,  les  courageux  officiers  qui  m'ont  si 
intrépidement  secondé  pendant  tout  le  cours  de  l'expédition. 
H  est  juste  que  ceux  qui  ont  été  à  la  peine  ensemUe,  soient 
aussi  ensemble  à  l'honneur. 
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Le  Sénégal  a  été  considéré  depuis  longtemps  comme 
Tune  des  voies  naturelles  du  Soudan,  immense  région  dans 
laquelle  les  dernières  découvertes  ont  montré  un  pays  bien 
arrosé,  un  sol  fertile,  aux  vallées  fécondes,  habité  par  une 
population  considérable  et  traversé  par  des  fleuves  gigan- 
tesques. S'étendre  le  long  du  Sénégal  et  atteindre  peu  à  peu 
le  Niger  et  de  là  le  cœur  même  du  plateau  central,  tel  a 
toujours  été  l'objectif  de  Téminent  général  Faidherbe, 
pendant  qu'il  gouvernait  nos  possessions  de  la  côte  occiden- 
tale d'Afrique.  C'est  dans  ce  but  qu'il  avait  chargé,  en  186S, 
le  lieutenant  de  vaisseau  Mage  de  se  rendre  sur  les  bords  du 
Niger  auprès  du  sultan  Ahmadou,  qui  dominait  alors  à 
Sépou-Sikou  sur  l'immense  empire  musulman  fondé  par 
son  père,  le  prophète  El  Hadj,  sur  les  ruines  des  anciens 
Etats  Bambaras  et  Malinkés.  Le  voyage  de  notre  compatriote 
avait  montré  combien  les  populations  de  ces  pays,  encore 
vouées  à  l'idolâtrie,  supportaient  impatiemment  le  joug  de 
leurs  conquérants,  surtout  depuis  qu'Ël  Hadj  avait  fait  place 
en  mourant  à  son  (ils  Ahmadou»  qui  n'avait  ni  son  talent 
militaire,  ni  son  prestige  religieux.  Mais  les  investigations 
de  Mage  avaient  dû  s'arrêter  à  Kita  et  il  avait  été  forcé  de 
laisser  de  côté  le  but  principal  de  sa  mission,  c'est-à-dire 
l'exploration  des  vallées  du  Bakhoy  et  du  Baoulé,  affluents 
du  Sénégal,  qui  ouvraient  des  routes  naturelles  vers  le  Niger. 
On  en  était  donc  réduit  à  fouiller  le^  notes  laissées  par 
Mungo  Park  pour  en  extraire  quelques  vagues  renseigne- 
ments sur  cette  voie  qui  nous  donnait  accès  vers  le  Soudan 
et  sur  laquelle  la  mort  mystérieuse  de  Tintrépide  voyageur 
n'avait  guère  permis  de  faire  la  lumière.  On  ignorait 
jusqu'aux  populations  qui  se  trouvaient  aux  abords  de 
Bafoulabé  (confluent  du  Baflng  et  du  Bakhoy,  à  130  kilo- 
mètres environ  de  Médine);  à  fortiori  n'avait-on  aucunes 
notions  sur  celles  qui  habitaient  plus  à  TEst  et  au  Sud,  vers 
Mourgoula  et  vers  Bammako.  Ce  dernier  point  surtout  était 
représenté  comme  un  marché  de  haute  importance,  dont  le& 
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chefs  contrebalançaient  la  puissance  du  roi  de  Ségou.  On 
s'était  donc  habitué  k  le  considérer  comme  Tobjectif  vers 
lequel  devaient  tendre  tous  nos  efforts  et  où  nous  devions 
chercher  à  nous  implanter  pour  prendre  définitivement  pied 
sur  le  Niger,  opération  que  la  méfiance  des  Toucouleurs  (4) 
rendait  difficile  à  exécuter. 

C'est  dahs  ces  conditions  qu'une  mission  préparatoire, 
dont  la  direction  me  fut  confiée,  partit  pour  Bafoulabé. 
Elle  devait  dresser  l'itinéraire  d'une  route  à  tracer  entre 
Médine  et  ce  dernier  point,  étudier  l'emplacement  d'un 
poste  à  construire  au  confluent  du  Bafing  et  du  Bakhoy  et 
entrer  en  relations,  si  faire  se  pouvait,  avec  les  populations 
Malinkés,  situées  au-delà  de  ce  confluent,  vers  le  Niger.  La 
mission,  entreprise  en  plein  hivernage,  et  en  une  année  où 
les  inondations  avaient  été  exceptionnelles,  réussit  pleine- 
ment. Je  pus,  avec  l'aide  du  lieutenant  Vallière,  qui  m'avait 
été  adjoint,  accomplir  assez  heureusement  mon  voyage, 
malgré  les  fièvres  si  terribles  en  cette  saison  de  Tannée  ; 
nous  rapportâmes  un  itinéraire  complet  de  la  route  suivie 
le  long  du  fleuve  et  nous  obtînmes  des  habitants  l'autorisation 
d'établir  un  poste,  sans  bourse  délier,  à  la  pointe  du  Bafing. 
Je  réussis  même  k  m'aboucher  avec  les  Etats  Malinkés 
environnants  et  je  revins  à  Saint-Louis,  ramenant  avec  mo* 
des  représentants  des  chefs  du  Bambouk,  du  Bakhoy,  du 
Fouladougou,  du  pays  de  Kita  et  même  un  propre  neveu  des 
chefs  maures  commerçants  de  Bammako. 

Ces  résultats  étaient  considérables  et  permirent  au  gou- 


(4)  Les  Toucouleurs  dérivent  du  croisement  des  Pouls  (Poul-bé  «  les 
rouges  »)  avec  les  nègres  Ouoloffs  ou  Serères  de  la  Sénégambie.  Musul- 
mans fanatiques,  ils  ont,  depuis  le  commencement  du  xym^  siècle, 
fondé  plusieurs  empires,  tels  que  ceux  du  Fouta-Djalon,  du  Bondou, 
du  Ségou,  etc. 

Les  Malinkés  (Mandingues)  et  les  Bambaras  sont  les  habitants  pri- 
mitifs de  la  région  comprise  entre  le  Sénégal  et  le  Haut-Niger  ;  ils  ont 
été  sabjogués  par  les  Toucouleurs. 
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verneur  de  notre  colonie  de  penser  à  l'organisation  d'une 
nouvelle  mission,  qui  serait  envoyée  jusqu'aux  bords  du 
Niger  et  qui  gagnerait  ce  fleuve,  non  par  la  voie  relativement 
facile  du  Kaarta,  route  du  Nord,  mais  par  les  régions 
inexplorées  et  assurément  plus  malaisées  à'  parcourir  du 
Bakhoy  et  du  Fouladougou,  oh  nous  devions  rencontrer  des 
populations  sympathiques  à  nos  projets  et  qui  verraient  en 
nous  des  protecteurs  naturels  contre  leurs  ennemis  musul- 
mans. Baomiako,  que  Mage  n'avait  pu  atteindre  en  1863, 
était  naturellement  désigné  comme  le  point  où  nous  devions 
arborer  notre  pavillon  sur  le  Niger. 

Le  gouverneur  Brière  de  l'Isle,  qui  avait  pris  à  cœur  de 
continuer  l'œuvre  projetée  par  son  prédécesseur,  le  général 
Faidberbe,  et  qui  y  employait  toute  son  énergie  et  toute  son 
intelligence,  me  mit  à  la  tête  de  cette  importante  expédition. 
Il  m'adjoignit  les  lieutenants  Piétri  et  Vallière,  de  l'artillerie 
de  marine,  et  le  docteur  Tautain,  de  la  marine.  Ces  trois  offi- 
ciers avaient  déjà  rempli  avec  distinction  au  Sénégal  des 
missions  particulières,  qui  les  avaient  désignés  à  la  con- 
fiance du  gouverneur.  En  outre,le  docteur  Bayol  devait  faire 
partie  de  la  mission  jusqu'à  Bammako,  où  je  devais  l'ins- 
taller comme  résident  et  représentant  du  protectorat  fran- 
çais sur  le  Niger. 

L'expédition,  qui  avait  un  caractère  puremeut  pacifique, 
fut  amplement  pourvue  de  cadeaux,  que  transportait  un 
convoi  de  250  ânes  et  de  1 2  mulets.  Une  trentaine  de  soldats 
indigènes,  tirailleurs  ou  spahis  sénégalais,  devait  servir 
d*escorte  aux  ambassadeurs  que  la  France  envoyait  auprès 
des  chefs  nègres  de  la  région  à  explorer.  Ces  principicules 
tiennent  énormément  aux  honneurs,  et  il  était  indispensable 
que  nos  envoyés  fussent  entourés,  au  moment  des  réceptions, 
d'une  certaine  pompe  qui  montrât  à  leurs  hôtes  que  leurs 
visiteurs  étaient  des  personnages  importants  et  considérés 
dans  leur  pays.  Au  surplus,  comme  je  n'ignorais  nullement 
les  dangers  auxquels  peuvent  être  exposés  les  voyageurs 
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qui  entreprennent  de  pénétrer  dans  le  a  continent  mysté- 
rieux, »  j'avais  caché  dans  le  fond  de  mes  cantines  3  ou 
400  paquets  de  cartouches.  Les  événements  ont  prouvé 
combien  cette  précaution  était  bonne  h  prendre»  et  nul 
doute  que  sans  elle,  la  mission  du  Haut-Niger  subissait  le 
sort  de  la  malheureuse  expédition  du  colonel  Flatters. 

La  mission,  partie  de  Saint-Louis  le  30  janvier  1880,  ôtait 
à  Bakel,  chef-lieu  de  nos  possessions  dans  le  Haut  Fleuve,  le 
36  février.  Là,  elle  complétait  son  organisation,  engageait  les 
àniers  nécessaires  pour  la  conduite  des  bétes  de  somme  et 
prenait  définitivement  la  route  de  terre,  le  7  mars.  Elle 
se  reposait  quelques  jours  à  Médine  et  traversait  le  Bafing 
le  2  avril,  à  Bafoulabé,  au  confluent  du  Bafing  et  du  Bakhoy. 

La  vallée  du  Bakhoy  forme  la  route  directe  vers  le  Niger. 
Aussi  la  mission  devait-elle  étudier  spécialement  la  contrée 
baignée  par  cette  rivière  et  ses  affluents  et  entrer  en  relations 
avec  les  populations  de  la  région. 

De  Bafoulabé,  je  suivais  donc  la  rive  gauche  du  Bakhoy, 
par  une  vallée  large  de  3  à  5  kilomètres  et  bordée  de  chaque 
cAté  de  massifs  rocheux  aux  flancs  dépouillés  et  abrupts. 
Tandis  que  les  lieutenants  VaHière  et  Piétri  marchaient  en 
avant,  Tun  dressant  Titinéraire  de  la  route,  l'autre  frayant  le 
chemin  aux  animaux  du  convoi,  je  réunissais  au  village  de 
Kale  les  principaux  notables  du  pays  et  leur  faisais  signer 
le  traité,  les  plaçant  sous  le  protectorat  de  la  France.  Ces 
Malinkés,  bien  que  dépeints  sous  d'assez  vilaines  couleurs 
par  plusieurs  voyageurs,  nous  recevaient  cependant  avec 
empressement,  tellement  était  grande  leur  haine  contre  leurs 
dominateurs  musulmans,  contre  lesquels  ils  imploraient 
notre  appui.  Outre  le  poste  de  Bafoulabé,  ils  en  demandaient 
un  autre  à  Fangalla,  où  les  habitants  voulaient  reconstruire 
leurs  villages  ruinés  par  El  Hadj,  à  la  suite  d'une  défense 
restée  célèbre  dans  le  pays. 

Quelques  jours  après,  l'expédition,  franchissant  le  Bafing 
au  gué  de  Toukoto,  large  de  plus  de  500  mètres,  entrait 
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dans  le  Fouladougou.  Je  n'insisterai  pas  sur  les  diflBcultés 
que  nous  eûmes  à  surmonter  pour  diriger  notre  lourd  convoi 
dans  cette  région  inconnue  et  coupée  de  nombreux  cours 
d'eau,  généralement  à  sec,  il  est  vrai,  pendant  cette  saison 
de  Tannée,  mais  dont  le  passage  arrêtait  souvent,  pen- 
dant plusieurs  heures,  la  marche  de  la  colonne.  Tantôt 
les  tirailleurs  et  lapots  (4),  armés  de  la  pioche,  étaient  forcés 
de  pratiquer  des  rampes  dans  les  berges  à  pic  de  ces  torrents 
asséchés;  tantôt,  la  hache  à  la  main,  ils  abattaient  les  arbres 
nécessaires  à  la  construction  rapide  d'un  pont  de  fortune. 

La  guerre  que  les  Toucouleurs  avaient  faite  longtemps 
contre  les  Malinkés,  possesseurs  du  sol,  avait  ruiné  la  contrée 
qui  était  à  peu  près  déserte  au  moment  de  notre  passage. 
Les  sentiers  de  chasseurs  n'existaient  même  pas  ;  c'est  avec 
la  plus  grande  peine  que  je  parvenais  à  me  procurer  les 
guidos  nécessaires  pour  diriger  ma  marche  à  travers  cette 
région  extraordinairement  giboyeuse  et  où  les  nuits  étaient 
sans  cesse  troublées  par  les  rugissements  du  lion  et  les  sourds 
grognements  des  hippopotames.  Dans  la  nuit  du  14  au 
45  avril,  un  lion  s'introduisit  dans  le  camp  et  donna  lieu, 
pendant  quelque  temps,  à  une  confusion  désordonnée. 

Le  Fouladougou,  peuplé  de  Malinkés  croisés  de  Pouls, 
suivait  avec  empressement  l'exemple  des  indigènes  du 
Baklioy.  sentant  combien  notre  appui  pouvait  leur  être 
avantageux  contre  leurs  conquérants  Toucouleurs,  au  sou- 
venir exécré.  Le  chef  du  pays,  Boulounkoun-Dafa,  vieillard 
plus  qu'octogénaire,  et  qui  nous  indiquait  comme  lieu  de 
campement  le  groupe  de  fromagers  où  Mungo  Park  s'était 
reposé  75  ans  auparavant,  demandait  qu'on  lui  construisit 
au  plus  vite  un  blokhaus  à  Goniokori.  Cette  capitale  du 
Fouladougou  est  située  sur  la  rive  gauche  du  Bakhoy,  au  point 
où  cette  rivière  s'enfonce  dans  une  gorge  rocheuse  à  hautes 
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murailles  verticales  et  force  la  route  à  se  diriger  vers  l'in- 
térieur du  plateau,  pour  atteindre  le  pays  de  Kita.  Mungo 
Park  s'était  déjà  heurté  à  cet  obstacle  dans  sou  exploration 
et  avait  dû  marcher  vers  l'Est,  vers  Bangassi. 

La  mission  parvenait  le  âO  avril  à  Kita.  Le  chef  de  Maka* 
diambougou,  Thomme  le  plus  riche  et  le  plus  influent  de  la 
contrée,  signait  peu  de  jours  après  le  traité  par  lequel  il 
nous  autorisait  à  fonder  chez  lui,  quand  bon  nous  semblerait, 
un  établissement  militaire  et  commercial  qui  devait  avoir 
une  grande  importance.  Tokouta,  le  chef  en  question,  hésita 
longtemps  avant  de  s'engager  ainsi  avec  nous.  II  voulait  être 
sur  que  nous  tiendrions  notre  promesse  de  nous  installer  le 
plus  t6t  possible  dans  ses  Etats,  car  il  craignait  la  colère  du 
sultan  Ahmadou  qui,  bien  que  son  autorité  soit  de  plus  en 
plus  méconnue  dans  ces  régions,  a  admis  en  principe  que 
tous  les  territoires  autrefois  conquis  par  son  père  et  cepen- 
dant abandonnés  par  lui,  sont  toujours  sa  propriété  exclu- 
sive. 

Les  résultats  politiques  obtenus  à  Kita  étaient  d*une  valeur 
exceptionnelle,  car  ce  point  présente  une  position  géogra- 
phique de  premier  ordre,  au  nœud  de  cinq  routes  débouchant 
dans  toutes  les  directions  vers  Bafoulabé  et  nos  établisse- 
ments du  haut  Sénégal,  vers  Nioro  et  les  marchés  maures 
du  Sahara,  vers  le  Niger  et  Bammako,  enfin  vers  Mourgoula 
et  la  vallée  du  Bakhoy  conduisant  dans  le  Bouré  et  dans  les 
pays  aurifères.  La  nécessité  d'étudier  avec  le  plus  grand  soin 
la  région  de  Kita,  où  nous  devions  fonder  notre  premier 
établissement  important  entre  Médine  et  le  Niger,  força  la 
mission  à  s'arrêter  une  semaine  entière  sur  ce  point.  C*est 
•de  là,  d'ailleurs,  que  j'envoyai  les  rapports  et  plans  relatifs 
à  la  première  partie  de  la  mission  qui,  on  vient  de  le  voir, 
s'était  accomplie  très-heureusement  jusqu'à  ce  moment. 

Pendant  cette  semaine,  la  mission  avait  été  rejointe  par  le 
lieutenant  Piétri  qui,  de  Fangalla,  avait  été  détaché  vers  le 
Nord  pour  reconnaître  la  vallée  du  Baoulé  (fleuve  rouge), 
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affluent  du  Bakhoy  et  ayant  son  confluent  avec  cette  rivière 
à  420  kilomètres  environ  en  amont  de  Bafoulabé.  M.  le 
lieutenant  Piétri,  muni  d'instruments  astronomiques,  avait 
déterminé  la  position  de  ce  confluent  ainsi  que  celle  du  point 
où  le  Badingho,  petite  rivière  venant  du  S.-E.,  se  jette  dans 
le  Baoulé.  Malgré  les  obstacles  que  lui  avait  présentés  le  ter- 
rain, cet  officier  avait  accompli  son  exploration  avec  un 
plein  succès,  et  les  renseignements  qu'il  rapportait  permet- 
taient de  rectifier  les  erreurs  que  l'on  trouvait  sur  la  carte 
de  Mage  pour  cette  partie  de  la  contrée,  erreurs,  d'ailleurs, 
feciles  à  expliquer,  puisque  ce  voyageur  n'avait  pu  visiter  le 
pays. 

J'hésitai  longtemps  à  Kita  sur  le  choix  de  la  route  à  prendre 
pour  gagner  le  Niger.  Comme  Mage  et  Quintin,  qui  m'avaient 
précédé  17  ans  auparavant,  je  ne  pouvais  me  diriger  sur 
Nioro  vers  le  Nord,  car  je  laissais  ainsi  de  côté,  pour 
plusieurs  années  encore  peut-être,  les  vallées  du  Bakhoy  et 
du  Baoulé  ainsi  que  le  cours  supérieur  du  Niger.  En  outre, 
Mounlaga,  frère  d'Ahmadou,  qui  commandait  à  Nioro, 
m'aurait  sans  doute  retenu  comme  il  voulait  retenir  le 
docteur  Lenz,  à  son  retour  de  Tombouctou.  De  plus,  les 
provinces  Bambaras,  situées  entre  Nioro  et  Ségou,  étaient 
en  pleine  révolte  contre  le  sultan  et  interrompaient  entre 
ces  deux  villes  toutes  communications. 

Gomme  nous  l'avons  déjà  mentionné,  le  but  de  la  mission 
était  avant  tout  d'atteindre  Bammako  et  d'y  installer  un 
résident  français,  représentant  de  notre  protectorat  sur  le 
Niger.  Mais,  pour  réussir  dans  cette  tentative,  il  fallait  éviter 
avec  soin  de  passer  à  travers  des  pays  soumis  à  Ahmadou, 
ennemi  déclaré  des  chefs  de  Bammako,  contre  lesquels  il 
était  souvent,  mais  vainement,  parti  en  guerre.  Cette  consi- 
dération interdisait  également  la  route  du  Sud  qui  passait 
par  Mourgoula,  place  forte  Toucouleur,  où  commandait  l'un 
des  principaux  lieutenants  d'Ahmadou. 

Entre  ces  deux  routes  se  trouvait  la  voie  suivie  à  peu  près 
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par  MuDgo  Park  eu  4805,  et  qui,  par  Bangassi  et  le  Bélé- 
dougou,  lueuait  en  ligne  droite  sur  Bammako.  Elle  était,  il 
est  yraii»  moins  fréquentée  que  les  autres  et  traversait  une 
région  que  les  Bambaras  du  Bélédougou,  en  perpétuelle 
révolte  contre  Ahmadou,  rendaient  peu  sûre  pour  les  étran* 
gers  ;  mais  j'espérais  pouvoir  traverser  tranquillement  celte 
contrée,  grâce  à  mon  caractère  d'envoyé,  et  grâce  surtout  à 
l'influence  d'Abdarame,  le  neveu  du  chef -commerçant  de 
Bammako,  que  j'avais  avec  moi. 

La  mission  principale,  avec  moi,  MM.  Bayol  et  Tautaiu, 
prenait  donc,  le  27  avril,  la  direction  de  Bangassi.  Elle  était 
précédée  par  M.  Piétri,  qui,  suivi  de  quelques  tirailleurs, 
éclairait  la  route  et  faisait  améliorer  les  passages  difficiles. 
En  même  temps,  pour  ne  pas  laisser  inexplorée  la  voie  de 
Mourgoula,  M.  le  lieutenant  Vallière,  accompagné  seulement 
d*un  interprète  et  de  quelques  hommes,  pour  ne  pas  exciter 
les  défiances  du  chef  de  la  place  musulmane,  devait  essayer 
de  gagner  le  Niger  par  la  vallée  du  Bakhoy,  en  dressant  l'iti- 
néraire de  la  route,  et  en  prenant  sur  toutes  les  populations 
les  renseignements  les  plus  détaillés,  surtout  pour  ce  qui 
concernait  l'exploitation  de  l'or  à  laquelle  elles  se  livrent 
presque  toutes  dans  cette  région. 

Du  27  avril  au  4  mai,  la  mission  traversait  le  Fouladougou 
oriental,  pays  désert  où,  sur  une  longueur  de  plus  de 
420  kilomètres,  elle  ne  rencontrait  que  les  trois  villages  de 
Maréna,  Guénikoro  et  Koundou.  Les  bandes  fanatiques  du 
prophète  El  Hadj  y  ont  accumulé  les  ruines  et  la  dévastation  ; 
nous  parcourions  une  contrée  boisée,  couverte  d'arbres  à 
beurre  (Bassia  Parkû)  et  abondant  en  fauves  de  toute  espèce, 
dont  les  troupes  s'enfuyaient  à  notre  vue.  L'absence  totale 
de  sentiers  rendait  d'ailleurs  fort  malaisée  la  marche  des 
bétes  de  somme  et  les  cavaliers  qui  marchaient  en  tête 
étaient  forcés  de  marquer  la  route  au  moyen  de  branches 
coupées  et  jetées  à  terre. 

Avant  de  pénétrer  dans  le  Bélédougou  et  de  franchir  le 
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Baoulé,  qui,  de  ses  méandres  capricieux,  arrose  la  plus 
grande  partie  de  cette  proyince,  je  m'assurai  du  concours  de 
guides  qui  me  furent  envoyés  à  l'instigation  d'Abdarame, 
par  les  chefs  des  premiers  villages  Bambaras,  venant  en 
même  temps  m'affirmer  que  j'étais  le  bienvenu  dans  leur 
pays  et  que  je  pourrais  librement  traverser  leur  territoire. 

Tout  alla  bien  dans  le  commencement.  Les  chefs  nous 
faisaient  très-bonne  mine,  et  j'avais  déjà  Tespérance  de 
pouvoir  gagner  heureusement  les  rives  du  grand  fleuve 
soudanien.  11  était  temps  d'ailleurs,  car  déjà  les  ânes, 
abattus  par  ces  longues  marches,  et  imparfaitement  protégés 
de  leurs  charges  par  les  sacs  rembourrés  de  paille  qui  leur 
servaient  de  bats,  succombaient  chaque  jour  en  grand 
nombre.  Et  puis,  Thivernage  approchait  avec  son  cortège 
de  fièvres  et  de  maladies  si  pernicieuses  pour  les  Européens, 
dans  cette  région.  Ce  n'était  pas  sans  inquiétude  que  je  me 
rappelais  le  triste  sort  de  l'expédition  de  Mungo  Park.  Ce 
voyageur  anglais,  malgré  son  énergie  et  son  expérience 
d'un  premier  voyage,  n'avait  pu  gagner  qu'à  grand'peine 
les  rives  du  Djoliba.  Semant  ses  hommes  sur  sa  route,  il 
n*avait  plus  avec  lui  que  cinq  d'entre  eux  lorsqu'il  parvint 
à  Bammako.  Les  trente-quatre  autres  avaient  succombé. 

Nous  nous  efforcions  donc  de  gagner  notre  objectif  avant 
les  grandes  pluies.  Insensibles  aux  fatigues  et  aux  privations, 
n'ayant  en  vue  que  Bammako,  où  nous  voulions  faire  flotter 
les  couleurs  françaises,  nous  marchions  souvent  pendant 
toute  la  journée,  sous  un  soleil  de  feu,  songeant  avant  tout 
à  faciliter  à  nos  ânes  fatigués  le  franchissement  des  obsta* 
clés  que  l'on  rencontrait  à  chaque  pas  dans  ces  contrées 
neuves  et  accidentées.  Malheureusement,  les  dispositions 
des  habitants  du  Bélédougou  changèrent  peu  à  peu;  soit 
que  les  principaux  chefs  du  pays  eussent  conçu  de  l'irrita- 
tion de  voir  passer  chez  eux  des  ambassadeurs  qu'ils  savaient 
envoyés  auprès  d'Ahmadou  ;  soit  plutôt  que  les  Bambaras, 
enhardis  par  les  derniers  succès  qu'ils  venaient  d'obtenir 
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dans  le  Nord  contre  les  Toucouleurs,  ne  pussent  se  résoudre 
à  laisser  ainsi  passer  au  milieu  d'eux  un  convoi  qu^ils  se 
figuraient  renfermer  des  richesses  énormes,  toujours  est-il 
que  les  mauvaises  intentions  des  Béléris  devinrent  bientôt 
évidentes.  Les  chefs  étaient  plus  froids  et  ne  me  permettaient 
pas  d'entrer  dans  l'intérieur  des  tatas  (enceinte  en  terre  dés 
Tîllages)  ;  les  femmes  et  les  enfants  ne  venaient  plus  au 
camp,  où  on  leur  donnait  généralement  de  petits  cadeaux 
en  verroteries,  étoffes,  etc.,  en  môme  temps  que  les  méde- 
cins de  la  mission  soignaient  les  malades  et  leur  fournis- 
saient des  médicaments  gratuits  ;  les  guides,  quelles  que 
fussent  les  récompenses  promises,  refusaient  de  diriger  la 
petite  colonne  dans  cette  région  tout  à  fait  inconnue  à  nos 
explorateurs  ;  des  hommes  armés  circulaient  continuelle- 
ment dans  les  campagnes  avoisinantes  et  remplissaient  les 
villages  qui  se  trouvaient  sur  le  passage  de  la  mission  ;  on 
y  tenait  de  longs  et  tumultueux  palabres  (assemblées 
où  les  nègres  prennent  leurs  résolutions)  où  on  parlait 
ouvertement  de  piller  le  convoi  et  de  tuer  ces  blancs  venus 
pour  examiner  le  pays  et  possédant  de  belles  marchandises 
qu'ils  apportaient  au  roi  de  Ségou  ;  enfin,  symptôme  encore 
plus  grave,  on  ne  recevait  plus  de  nouvelles  de  M.  Piétri, 
qui,  on  se  le  rappelle,  avait  été  détaché  en  avant  pour 
éclairer  le  terrain  et  annoncer  sur  la  route  et  à  Bammako 
l'arrivée  de  la  mission.  Nous  ignorions  donc  l'accueil  qui 
nous  serait  fait  dans  cette  dernière  ville,  et  on  comprend 
mes  cruelles  perplexités  dans  ces  circonstances  critiques, 
perdu  au  milieu  d'un  pays  hostile  et  ne  sachant  pas  s'il  me 
serait  possible  de  continuer  ma  marche  en  avant.  Je  ne 
négligeai  rien,  d'ailleurs,  pour  essayer  de  faire  comprendre 
aux  chefs  Bambaras  l'absurdité  de  leur  conduite  envers  le 
messager  de  paix  que  le  gouverneur  du  Sénégal  envoyait 
aux  populations  du  Niger.  Je  prenais,  en  même  temps,  les 
dispositions  nécessaires  pour  résister  à  une  attaque,  si  elle 
venait  à  se  produire. 
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La  mission,  organisée  dans  un  but  exclusivement  pacifique, 
ne  possédait  qu'une  escorte  militaire  très-faible,  une  tren- 
taine d'hommes  armés  au  plus  ;  les  autres»  àniers  ou  por- 
teurs, ne  pouvaient  être  d'aucune  utilité  dans  le  cas  d'une 
agression.  La  situation  était  donc  grave»  eit  bien  que  je 
comptasse  sur  Ténergie  de  mes  compagnons  et  sur  la  fidé- 
lité éprouvée  de  mes  interprètes  et  de  mes  trente  soldats 
nègres  tous  armés  de  chassepots  et  amplement  fournis  de 
cartouches,  je  rie  pouvais  toutefois  m'empécber  de  songer 
au  sort  qui  m*était  réservé  si  les  Bambaras,  mécontents  de 
nous  voir  ainsi  nous  diriger  vers  le  Niger,  mettaient  à  exécu- 
tion leurs  desseins  hostiles.  Cependant»  il  fallait  avancer^ 
car  les  nouvelles  reçues  du  Sud  me  faisaient  un  devoir  impé- 
rieux d'arriver  le  plus  rapidement  possible  au  Djoliba,  si  je 
ne  voulais  pas  m*y  voir  précéder  par  une  mission  anglaise 
qui,  partie  de  la  Gambie,  se  hâtait  également  pour  arriver 
la  première  auprès  d'Ahmadou.  C'est  pour  ce  motif  qu'ayant 
d'abord  pensé  à  m'arréter  au  village  de  Guinina,  à  une  cen- 
taine de  kilomètres  du  Niger,  dans  une  position  bien  choisie 
que  j'aurais  entourée  d'une  fortification  passagère»  et  où 
j'aurais  pu  défier  les  efforts  de  mes  ennemis,  je  voulus 
continuer, ma  marche  en  avant,  au  risque  de  me  heurter 
aux  populations Barobaras  du  Bélédougou.  C'était,  d'ailleurs, 
la  seule  voie  qui  me  restât  ouverte  pour  parvenir  au  Niger. 

Le  10  mai,  la  mission  campait  au  village  de  Dio,  à 
80  kilomètres  environ  du  grand  fleuve.  Le  11,  au  moment 
où  elle  se  mettait  en  marche,  vers  midi»  elle  fut  subitement 
assaillie  par  une  nuée  de  Bambaras,  qui,  s*élançant  de  tous 
les  coins  de  la  forêt  d*arbres  à  beurre  où  s'était  engagé  le 
convoi,  se  ruèrent,  en  poussant  des  hurlements  sauvages, 
sur  la  colonne,  alors  divisée  en  deux  groupes  :  moi  et 
M.  Bayol,en  tête  du  convoi,  avec  une  moitié  de  tirailleurs, 
M.  Tautain  en  queue  avec  l'autre  moitié.  Séparée  en  deux 
parties,  la  petite  troupe  lutte  pour  se  réunir  et  pour  rompre 
le  cercle  qui  l'emprisonne.  Le  combat  ne  dura  pas  moins 
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d'une  heure,  pendant  laquelle  les  spahis  et  tirailleurs  séné- 
galais firent  des  prodiges  de  valeur  pour  sauver  leurs  offi^ 
ciers.  Au  lieu  de  se  débander  et  de  se  disperser  dans  les  bois 
en  cherchant  à  fuir  le  territoire  Bambara,  ils  se  seirent 
autour  de  nous,  obéissant  avec  le  plus  grand  sang  froid  à 
mes  ordres,  et  infligeant  à  leurs  adversaires  des  pertes 
considérables.  Ces  trente  braves,  décimés  et  presque  tous 
blessés,  n*en  réussissent  pas  moins,  par  les  décharges  répé- 
tées de  leurs  armes  à  tir  rapide,  à  refouler  leurs  barbares 
ennemis,  qui,  en  peu  de  temps,  voient  150  des  leurs  couchés 
sur  le  terrain.  Plus  heureux  que  le  colonel  Flatters,  je  parvins 
ainsi  à  rejoindre  le  docteur  Tautain,  cerné  un  moment  par  plus 
de  400  Bambaras,  et  qui  avait  perdu,  Tun  après  l'autre,  pres- 
que tous  les  tirailleurs  de  Tarrière-garde  ralliés  autour  de  lui. 
A  2  heures  de  l'après-midi,  par  un  soleil  de  plomb,  on 
reprend  la  marche  vers  le  Niger.  La  mission  avait  14  tués 
et  autant  de  blessés  ;  le  convoi  était  perdu  ;  les  bêtes  de 
somme,  sauf  quelques  mulets,  étaient  dispersées  de  tous 
côtés.  Je  les  fais  décharger,  et  toujours  entouré  par  les  Bam- 
baras qui,  bien  qu'ayant  élargi  le  cercle  autour  de  nous^  n'en 
continuaient  pas  moins  à  nous  inquiéter  de  leur  mousque- 
terie,  j'y  tais  placer  tous  les  blessés,  VQJllant  à  ce  qu'aucun 
de  ces  courageux  et  fidèles  soldats  ne  soit  oublié  sur  le 
champ  de  bataille.  En  Europe,  la  conduite  de  tous  ces  braves 
en  face  de  forces  aussi  écrasantes  les  aurait  couverts  de 
gloire. 

f.a  mission  se  trouvait  alors  dans  une  situation  terrible, 
mais  nous  ne  songe&mes  pas  un  seul  instant  à  revenir  en 
arrière.  Peut-être  que  ce  mouvement  de  recul  eut  désarmé 
les  Bambaras,  mécontents  de  voir  les  Français  aborder  le 
Niger  ou  régnait  leur  ennemi  séculaire,  le  sultan  Ahmadou. 
Il  fallait  gagner  le  grand  fleuve  du  Soudan.  Les  blessés  au 
centre,  montés  sur  les  quelques  chevaux  et  mulets  qui  res- 
taient encore,  les  hommes  encore  valides,  et  armés  d'une 
trentaine  de  chassepots,  répartis  autour  des  blessés,  on  prit 
la  direction  de  PEst. 
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Les  sentiers  n'existaient  pas  ;  les  guides  manquaient  ;  le 
terrain  était  coupé  de  ruisseaux  vaseux,  de  déchirements 
argileux  ou  rocheux,  favorables  aux  embuscades  ;  en  outre, 
on  coupait  par  le  milieu  la  chaîne  de  hauteurs  formant  la 
ligne  de  partu^  des  eaux  entre  les  bassins  du  Sénégal  et  du 
Niger  ;  les  BamË^as  suivaient  la  colonne  à  200  ou  300  mètres 
8ur  les  flancs,  cac)iés  derrière  les  arbres  et  les  hautes  herbes, 
tiraillant  sans  cesse  sur  la  petite  troupe,  qu'ils  espéraient 
voir  se  débander  et  qu'ils  pourraient  alors  exterminer  jus- 
qu'au dernier  homme.  On  chemine  ainsi  jusque  vers 
minuit,  s'attendant  à  tout  moment  à  voir  les  Bambaras 
profiter  du  caractère  boisé  du  pays,  pour  dresser  une  formi- 
dable et  dernière  embuscade.  J'ordonne  alors  la  halte  :  les 
blessés,  perdant  leur  sang,  ne  peuvent  plus  supporter  la 
marche,  tandis  que  les  autres  hommes  de  la  troupe,  bar- 
rasses de  fatigue  et  ayant  les  pieds  déchirés  par  les  cailloux 
pointus  du  sol  rocailleux^  se  traînent  péniblement.  Quelques* 
uns  déjà  avaient  disparu  au  passage  d'uu  ruisseau  profond 
et  vaseux  qu'il  avait  fallu  franchir  en  pleine  obscurité. 
D'ailleurs,  le  ciel,  dont  les  étoiles  nous  avaient  jusqu'alors 
guidés,  s'est  voilé  et  il  faut  attendre  que  les  nuages  dispa- 
raissent pour  reprendre  la  marche.  On  s'arrête  donc  dans 
une  clairière  ouverte  au  milieu  de  la  forêt,  afin  d'éviter 
une  surprise.  On  peut  s'imaginer  quelles  durent  être,  pen- 
dant cette  horrible  nuit,  mes  angoisses  de  chef  de  mission, 
ne  sachant  pas  où  je  me  trouvais  et  inquiet  même  sur  la 
réception  qui  me  serait  faite  à  Bammako  et  sur  le  sort  de 
MM.  Piétri  et  Vallière,  détachés  en  avant  pour  y  annoncer 
mon  arrivée. 

Le  \2  mai,  à  trois  heures  du  matin,  et  malgré  la  mauvaise 
volonté  de  mes  indigènes,  qui,  en  vrais  fatalistes,  préféraient 
attendre  la  mort  surplace  plutôt  que  de  s'exposer  à  de  nou- 
velles fatigues,  je  me  remets  en  marche.  Guidé  par  l'étoile 
du  berger,  marchant  seul  à  pied  en  tête  de  ma  troupe, 
j'arrive  vers  cinq  heures  au  sommet  du  plateau  d'où  l'on 
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découvre  une  immense  plaine  au  centre  de  laquelle  des 
nuages  amoncelés  dénotent  la  présence  d'un  grand  cours 
d'eau  Le  plateau  se  terminait  du  côté  de  l'Est  par  un  mur 
presque  vertical,  élevé  d'une  centaine  de  mètres  et  au  pied 
duquel  s'ouvrait  un  vallon  conduisant  évidemment  vers  le 
Niger.  Un  petit  village,  entouré  d*une  muraille  en  terre, 
s'apercevait  non  loin  de  là.  On  descend,  au  prix  des  plus 
grands  dangers,  les  pentes  abruptes  qui  mènent  au  vallon. 
Là,  je  me  décide  à  m'avancer  seul,  malgré  les  avis  de  mes 
compagnons,  vers  le  village.  Les  hommes  de  la  queue  de  la 
colonne  annonçaient  l'apparition  des  Bambaras  sur  les  der- 
rières, et  il  fallait,  à  tout  prix,  sortir  de  cette  horrible  situa- 
tion, car  l'absence  de  munitions  ne  permettait  plus  de  sou- 
tenir une  deuxième  lutte  semblable  à  celle  de  la  veille.  Les 
habitants  du  village,  qui  s'étaient  réunis  en  armes  à  la  porte 
de  leur  muraille,  dès  qu'on  les  avait  avertis  de  l'approche  de 
la  petite  troupe,  ne  bougent  pas  en  voyant  s'avancer  seul  vers 
eux  un  homme  blanc,  qu*accompagne  un  seul  interprète. 
Je  les  entretiens,  leur  raconte  les  événements  du  jour  pré- 
cédent, leur  dis  la  trahison  des  Bambaras,  envers  un  homme 
ami  de  Bammako,  et  envoyé  vers  cette  ville  en  pacificateur 
et  sous  la  conduite  du  propre  neveu  des  chefs  de  ce  grand 
marché.  Les  notables  du  village  écoutent  mes  paroles  ;  ils 
m'apprennent  que  je  suis  sur  le  territoire  de  Bammako  et 
qu'ils  vont  me  conduire  dans  cette  ville  En  attendant,  ils 
envoient  quelques-uns  des  leurs  prévenir  les  Bambaras  que 
les  blancs  sont  sous  leur  sauvegarde,  et  que,  tant  qu'ils  ne 
se  seront  pas  entretenus  à  leur  sujet  avec  leurs  chefs  de 
Bammako,  ils  ne  souffriront  pas  qu'il  leur  soit  fait  du  mal. 

A  huit  heures,  on  se  remet  en  route  sous  la  conduite  d'une 
dizaine  de  jeunes  gens  du  village  ;  et,  par  des  chemins  horri- 
blement difficiles,  on  sort  enfin  des  montagnes. 

Vers  une  heure  de  l'aorès-midi.  on  arrive  devant  Bammakc\. 
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rition,  montent  aussitôt  à  cheval  et  viennent  au-devant  de 
nous.  Ce  n'est  pas  sans  une  grande  satisfaction  qu'ils  se 
trouvaient  tous  réunis,  car  on  pouvait  bien  dire  que  nous 
venions  d'échapper,  d'une  manière  merveilleuse,  à  une  mort 
affreuse  pendant  la  terrible  nuit  qui  venait  de  s'écouler. 
D'autre  part,  j'avais  bien  cru  que  je  ne  reverrais  plus  jamais 
mes  deux  officiers,  ainsi  lancés  en  éclaireurs  à  plusieurs 
journées  de  distances,  perdus  un  moment  dans  l'isolement 
le  plus  complet  au  milieu  de  populations  fourbes  et  cupides. 

Cependant,  il  fallait  agir.  Les  chefs  de  Bammako,  craignant 
de  se  compromettre  aux  yeux  desBambaras,  m'informaient, 
en  effet,  qu'ils  ne  pouvaient  me  recevoir  dans  leur  village, 
et,  après  une  nouvelle  nuit  passée  dans  l'inquiétude  sous  les 
murs  du  Tata,  je  décidai  de  me  mettre  en  route  le  lende- 
main, en  cachant  la  véritable  heure  du  départ,  afin  que  les 
agresseurs  prévenus  ne  pussent  attendre  la  mission  sur  la 
route.  Les  renseignements  que  M.  le  lieutenant  Vallière 
avait  rapportés  de  son  exploration  dans  le  Bakhoy,  permet- 
taient d'examiner,  dès  ce  moment,  la  possibilité  de  fuir 
Bammako  et  le  dangereux  voisinage  du  Bélédougou.  La 
route  que  cet  officier  avait  suivie  conduisait  par  Mourgoula 
et  Niagassola  sur  le  village  de  Nafadié,  situé  h  45  kilomètres 
au  Sud  de  Bammako,  non  loin  des  rives  du  Niger.  Nafadié, 
habité  par  des  Malinkés,  servait  de  point  de  passage  aux 
caravanes  qui,  venant  de  Kita  par  Mourgoula,  voulaient 
ensuite  gagner  Ségou  par  la  rive  droite.  Bien  que  cette  voie 
ne  fCtt  pas  encore  très-sôre,  il  valait  évidemment  mieux  la 
prendre  que  de  s'arrêter  au  moyen,  agité  quelque  temps 
avant,  à  savoir  de  s'emparer  de  vive  force  des  pirogues 
trouvées  à  Bammako  et  de  s*embarquer  pour  Ségou. 

La  mission  parvint  donc  à  Nafadié,  le  44  au  matin.  Elle 
avait  longé  la  rive  gauche  du  Niger,  et,  malgré  ses  vives 
appréhensions,  n'avait  pas  été  inquiétée  par  les  Bambaras. 
Le  chef  de  Nafadié  nous  fit  bon  accueil  ;  M.  Vallière,  lors  de 
son  passage,  quelques  jours  auparavant,  avait  laissé  d'excel- 
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lents  souvenirs  dans  ce  tillage,  et  on  put  y  prendre  un  jour 
de  repos,  bien  nécessaire  après  les  rudes  émotions  des 
journées  précédentes. 

11  fallait  d'ailleurs  délibérer  sur  le  parti  à  prendre.  On  ne 
possédait  plus  de  munitions,  ni  cadeaux  à  offrir,  ni  vivres, 
ni  médicaments.  On  ignorait  donc  quel  serait,  dans  ces  con- 
ditions, Faccueil  que  ferait  le  sultan  Ahmadou  à  ces  hom- 
mes blancs,  aux  vêtements  en  lambeaux,  que  suivait  une 
escorte  composée  d'hommes  blessés,  malades,  déguenillés, 
désarmés  de  fait,  puisqu'ils  ne  possédaient  plus  de  cartou- 
ches. Retourner  en  arrière,  nous  ne  voulions  pas  y  songer. 
Quel  déplorable  effet  eût  produit  cette  sorte  de  fuite  sur 
des  populations  que  l'on  venait  de  traverser  naguère  en 
protecteurs  I  II  fallait,  au  contraire,  malgré  la  ruine  et  la 
perte  de  toutes  les  ressources,  redoubler  d  énergie  pour 
monter  aux  populations  noires  que  les  gens  du  Bélédougou 
si  redoutés  dans  cette  région  du  haut  Niger,  ne  nous  avaient 
nullement  abattus.  Nous  excitions  déjà  une  grande  admira- 
tion par  la  manière  vraiment  merveilleuse  dont  nous  avions 
pu  atteindre  Bammako,  sans  nous  laisser  entamer  par  ces 
pillards,  si  supérieurs  en  nombre  et  auxquels  nous  avions 
infligé  des  pertes  énormes.  11  s'agissait  donc  d  entretenir  ce 
sentiment  et  de  continuer  tranquillement  le  voyage  sur 
Ségou,  sans  se  laisser  influencer  par  les  menaces  d'attaque 
signalées  dans  le  nouvel  itinéraire  à  prendre  pour  gagner 
Ségou. 

Aux  yeux  des  indigènes,  le  parti  le  plus  énergique  est 
toujours  le  meilleur,  et  il  ne  faut  pas  douter  qu'en  rega- 
gnant rapidement  le  haut  Sénégal,  après  le  pillage  de  Dio, 
la  mission  n'eût  porté  un  coup  funeste  à  l'influence  fran- 
çaise encore  naissante  dans  ces  régions.  Certainement,  on 
courait  à  de  nouveaux  dangers  ;  on  se  livrait  à  la  discrétion 
du  sultan  de  Ségou,  mais  en  reculant  on  compromettait  les 
résultats  déjà  obtenus  et  on  livrait  la  place  à  d*autres.  Je 
me  décidai  donc,  encouragé  dans  cette  détermination  par 
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l'attitude  énergique  de  mes  compagnons,  à  franchir  le  Niger 
et  à  suivre  jusqu'à  Ségou  la  rive  droite  de  ce  fleuve,  ce  qui 
permettait  aussi  d^étudier,  tant  au  point  de  vue  politique 
que  topograpbique,  une  contrée  restée  inexplorée  jusqu'à 
ce  jour  et  réputée  pour  ses  riches  cultures. 

En  même  temps,  il  était  argent  de  faire  parvenir  à  Saint- 
Louis  des  renseignements  exacts  et  détaillés  sur  les  derniers 
événements.  Le  docteur  Bayol,  dont  la  mission  spéciale 
pouvait  être  considérée  comme  terminée,  puisqu'il  avait  été 
impossible  de  le  placer  comme  résident  à  Bammako,  s'étant 
offert  pour  accomplir  ce  voyage,  je  le  chargeai  de  mettre  le 
gouverneur  du  Sénégal  au  courant  de  la  situation  et  de 
l'informer  du  dénûment  absolu  où  je  me  trouvais. 

Je  reviendrai  ici  sur  l'exploration  que  M.  le  lieutenant 
Yallière  venait  d'accomplir  dans  la  vallée  du  Bakhoy  par  la 
route  de  Mourgoula  et  de  Niagassola.  On  se  souvient  que 
cet  officier,  accompagné  seulement  d'un  interprète  et  de 
deux  ou  trois  hommes,  avait  laissé  Kita  le  S7  avril,  le  même 
jour  que  la  mission  principale  prenait  la  route  du  Bélédou- 
gou.  Dès  sa  sortie  de  Kita,  M.  Yallière  entrait  dans  le  Birgo, 
petit  Etat  Malinké,  qui  s'étend  sur  la  rive  droite  du  Bakhoy, 
depuis  Rita  jusqu'à  la  rivière  de  Kagnéko,  et  va  rejoindre 
à  l'Est  la  frontière  assez  vague  du  Bélédougou.  Cette  contrée, 
arrosée  par  de  nombreux  petits  cours  d*eau,  présente,  il 
est  vrai,  quelques  hauts  plateaux  assez  arides;  mais  en 
réalité,  les  fonds  des  vallées  y  sont  très-fertiles.  On  y  voit 
de  belles  forêts,  des  arbres  firuitiers  en  abondance  et  de 
riches  cultures  aux  abords  des  villages.  Les  habitants  ont 
une  taille  élevée  et  d'assez  beaux  traits  ;  ils  sont  issus  d'un 
mélange  de  Pouls  et  de  Malinkés,  où  le  type  des  premiers 
est  resté  prédominant. 

Le  Birgo  est  un  des  rares  Etats  de  cette  partie  du  Soudan 
occidental  ayant  une  politique  unique  et  dont  la  soumission 
ani  gouvernement  de  Ségou  soit  entière.  Il  a  pour  capitale 
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Hourgoula,  sentinelle  avancée  des  Toucouleurs,  qui  main- 
tient le  pays  sous  la  domination  d'Ahmadou.  Cette  malheu- 
reuse contrée,  ne  comprenant  plus  guère  qu'une  quinzaine 
de  villages,  avec  une  population  totale  d'environ  4,000  ha- 
bitants>  a  été  entièrement  dévastée  lors  de  la  conquête 
musulmane.  Autrefois,  on  comptait  bien  une  cinquantaine 
de  Villages  peuplés  et  prospères,  dont  les  murailles  écroulées 
montrent  encore  l'ancienne  importance.  L'Almamy  Abdallah, 
le  commandant  actuel  de  Mourgoula,  continue  sur  ces 
4,000  habitants  les  exactions  de  ses  prédécesseurs,  et  son 
gouvernement  détesté  empêche  tout  repeuplement.  Loin 
de  favoriser  le  mouvement  d'immigration  qui  se  produisit 
au  bout  de  quelques  années  de  tranquillité  qui  suivirent  la 
conquête,  il  n'a  cessé  d'inquiéter  les  anciens  Birgos,  et  le 
désert  s*est  fait  dans  la  contrée  abandonnée. 

La  vallée  du  Bakhoy,  représentant  la  partie  la  plus  fertile 
du  pays,  a  surtout  souffert  de  cette  politique  aveugle  ;  elle 
reste  inhabitée  jusqu'au  Manding.  Cette  dépopulation  de  la 
rive  droite  du  principal  cours  d'eau  de  la  région  est  d'au- 
tant plus  regrettable,  qu'il  faut  voir  dans  cette  rive  la  voie 
naturelle  donnant  accès  dans  le  bassin  du  Niger.  La  route, 
destinée  à  desservir  les  contrées  aurifères  et  commerciales 
situées  vers  les  sources  des  principaux  affluents  du  Sénégal 
et  du  Niger,  ne  peut  pas  trouver  un  itinéraire  plus  direct  et 
plus  accessible. 

La  place  de  Mourgoula  présente  trois  enceintes  concen- 
triques. La  troisième  seule,  qui  forme  le  réduit,  est  en  bon 
état.  La  principale  faiblesse  do  la  place  est  dans  l'absence 
du  nombre  de  guerriers  nécessaires  à  sa  défense  ;  celle-ci  ne 
pourrait  guère,  en  effet,  compter  que  sur  200  défenseurs, 
alors  qu'il  en  faudrait  au  moins  4 ,000  pour  occuper  seule- 
ment  la  première  enceinte. 

M.  Vallière  fut  d'abord  reçu  avec  beaucoup  de  méfiance 
par  l'Almamy  de  Mourgoula,  auprès  duquel  il  avait  été 
précédé  par  les  bruits  les  plus  malveillants  :  il  était  un 
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espion  devançant  une  colonne  française  et  allait  lever  le 
plan  du  Tata.  Son  passage  masquait  celui  de  la  mission 
principale  à  travers  le  Bélédougou,  avec  lequel  les  Français 
avaient  fait  alliance  contre  le  roi  de  Ségou,  etc.,  etc.  L'atti- 
tude du  vieil  Abdallah  changea  d'ailleurs  lorsqu'il  eut 
écouté  la  lecture  de  la  lettre  que  lui  adressait  le  gouverneur 
du  Sénégal  et  lorsqu'il  eut  reçu  les  cadeaux  que  celui-ci 
lui  envoyait.  Toutefois,  M.  Yallière  ayant  appris  que  l'Al- 
mamy  avait  reçu  Tordre  d'Ahinadou  de  faire  remonter  la 
mission  du  haut  Niger  vers  le  Kaarta,  quand  elle  se  présen- 
terait à  Mourgoula,  et  craignant  d'être  arrêté  lui-même,  et 
d'être  empêché  ainsi  de  continuer  sa  route  par  la  vallée 
de  Bakhoy,  s'empressa  de  décamper  le  4«'  mai  au  point  du 
jour. 

Franchissant  la  petite  rivière  de  Kagnéko,  le  lieutenant 
Yallière  entrait  dans  le  Manding.  Ce  vaste  pays  couvre  les 
deux  versants  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  du  Sénégal 
et  du  Niger  et  s'étend  sur  la  rive  droite  de  ce  fleuve  à  une 
distance  difficile  encore  à  déterminer.  Le  Manding,  plus 
peuplé  que  le  Birgo,  est,  comme  lui,  bien  arrosé,  giboyeux, 
riche  en  belles  forêts  et  en  arbres  fruitiers.  Le  sol  y  est 
fertile,  d'abondantes  mines  de  fer  et  d'importants  gisements 
aurifères  couvrent  les  collines,  et  sans  la  paresse  et  Tigno- 
rance  des  habitants,  on  y  verrait  régner  une  certaine  pros- 
périté. Mais  il  est  difficile  de  prévoir  l'époque  où  les  sauvages 
sordides  de  ce  pays  se  mettront  sérieusement  au  travail  ; 
il  faudra  que  l'impulsion  leur  vienne  d'une  race  supérieure; 
réduits  à  eux  seuls,  ils  semblent  destinés  à  rester  plongés 
dans  une  éternelle  barbarie  et  une  éternelle  misère.  La 
nation  Manding  est  formée  de  plusieurs  tribus  Malinkés, 
qui  sont  aujourd!hui  sans  autre  lien  qu'un  patriotisme 
vague,  qui  ne  va  pas  jusqu'à  Tunité  des  intérêts.  Le  pays 
est  couvert,  comme  le  Birgo,  de  ruines  entassées  par  les 
armées  Toucouleurs.  Chaque  groupe  de  village  ou  même 
chaque  village  règle  sa  conduite  selon  ses  intérêts  particu- 
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liers.  Il  existe  parfois  de  profondes  divisions  entre  localités 
très-rapprochées,  et  c'est  là  un  des  obstacles  les  plus  sérieux 
à  la  marche  des  voyageurs  et  des  commerçants.  Le  Manding 
est  aujourd'hui  à  peu  près  indépendant  du  sultan  de  Ségou, 
et  ses  habitants  voient  avec  satisfaction  les  progrès  de  notre 
influence  vers  le  Niger. 

M.  Vallière  visita  successivement  les  villages  de  Niagas- 
sola,  Balandougou»  Koumakana,  Naréna,  Tabou,  Sibi, 
Nafadié,  etc  11  fut  bien  reçu  partout  et  acquit  la  convic- 
tion que  les  Français  seraient  bien  accueillis  dans  le  pays, 
si  un  motif  quelconque  les  y  conduisait.  Koumakana  est 
construit  au  centre  de  gisements  aurifères  importants,  et 
les  habitants  sont  à  peu' près  tous  des  mineurs.  Malgré  la 
présence  de  Tor,  le  pays  n*est  pas  riche,  les  ouvriers  tra- 
vaillent peu  ;  ils  semblent  redouter  de  voir  les  mines 
s'épuiser  tout  d'un  coup,  et,  d'ailleurs,  ils  se  soucient  peu 
d'extraire  en  abondance  un  métal  qui  les  signale  à  la  rapa- 
cité de  leurs  ennemis.  Naréna  est  le  point  culminant  de  la 
ligne  de  partage  des  eaux  des  deux  bassins  du  Sénégal  et 
du  Niger;  il  est  situé  sur  un  plateau  qui  s'incline  ensuite 
vers  la  vallée  du  Niger,  où  l'on  parvient  en  descendant  des 
terrasses  successives  et  se  terminant  par  de  brusques  res- 
sauts. La  pente  générale  est  assez  faible  ;  entre  Naréna  et 
Tabou,  le  premier  village  de  la  plaine,  il  n'y  a  pas  plus 
de  100  mètres  de  différence  de  niveau  pour  une  distance  de 
35  kilomètres. 

C'est  h  Nafadié,  village  ami  de  Bammako,  que  notre  com- 
patriote prit  la  direction  du  Nord  pour  rejoindre  cette  ville. 
Il  y  parvint  le  14  mai  et  y  rejoignit  le  lieutenant  Piétri,  qui, 
ainsi  qu'on  l'a  déjà  vu,  avait  précédé  la  mission  sur  ce 
point. 

Il  faut  remarquer  ici  combien  a  été  utile  cette  exploration 
de  la  vallée  de  Bakhoy.  Non-seulement,  les  renseignements 
rapportés  par  mon  compagnon  de  route  permettaient  de 
m'éclairer  sur  l'importance  politique  des  contrées  parcou- 
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rues,  mais  encore  ils  offraient  à  M.  Bayol  une  voie  sûre  et 
déjà  frayée  pour  atteindre  Kita  et  de  là  Bafoulabé.  C'est 
ainsi  que  M.  Yallière  put  remettre  au  docteur  une  liste 
indiquant  les  villages  qu'il  trouverait  sur  son   itinéraire, 
avec  des  renseignements  sur  les  distances  séparant  ces 
villages,  sur  les  noms  et  les  dispositions  de  leurs  chefs,  etc. 
Le  45  au  matin,  on  se  disposait  donc  à  reprendre  la 
marche.  M.  le  docteur  Bayol,  que  suivaient  à  une  journée 
de  marche  les  àniers  ou  muletiers  de  la  mission,  au  nombre 
de  soixante  environ,  qui  n*auraient  fait  que  gêner  celle-ci 
dans  sa  marche  en  avant,  prenait  la  route  de  Kita  par  l'iti- 
néraire Yallière.  Le  reste  de  Pexpédition  se  dirigeait  vers 
le  Niger.  Les  blessés,  installés  tant  bien  que  mal  sur  les 
mulets  restants  ou  sur  des  brancards,  furent  emportés,  car 
je  ne  les  considérais  pas  comme  en  sécurité  suffisante  à 
Nafadié,   à  quelques   kilomètres  à  peine  du  Bélédougou. 
A  onze  heures  du  matin,  on  était  au  village  de  Dialiba,  qui 
commande  le  gué  du  même  nom,  permettant  aux  caravanes 
de  passer  d'une  rive  à  Tautre.  A  midi,  la  mission  se  trouvait 
enfin  sur  les  bords  du  Niger,  et  ce  n'est  pas  sans  émotion 
que  nous  considérâmes  ce  grand  fleuve,  qui,  en  ce  point, 
présentait  une   largeur  d'environ    750  mètres,    avec  des 
berges  peu  élevées  ;  des  rochers  émergeaient  à  500  mètres 
de  la  rive  gauche.  La  profondeur,  d'une  moyenne  de  4  mè- 
tre 80  jusqu'à  ceux-ci,  était  de  S!  mètres  à  2  mètres  50  entre 
eux  et  la  rive  droite.  Le  courant  était  fort  et  de  nombreuses 
îles  coupaient  le  cours  de  ce  magnifique  fleuve,  d'un  aspect 
réellement  imposant  et  qu'on  regrettait  de  voir  aussi  désert. 
La  mission,  hommes  et  animaux,  passa  dans  des  pirogues, 
dont  la  plus  grande  offrait  une  longueur  de  15  mètres  sur 
4  mètre  de  large;  ces  engins,  tout  à  fait  défectueux,  faisant 
eau  de  toutes  parts  et  bien  inférieurs  assurément  aux  des- 
criptions qui  en  ont  été  faites  jusqu'ici,  étaient  formés  de 
troncs  d'arbres  creusés  et  cousus  ensemble  avec  des  cordes 
d'écorce.  A  cinq  heures,  hommes  et  animaux  étaient  de 
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l'autre  côté  du  DjoHba  (nom  indigène  du  Niger),  et  j'étais 
accueilli  sur  la  rive  droite  par  un  groupe  de  Toucouleurs, 
chargés  par  le  roi  de  Ségou  d'administrer  le  village  Bambara 
de  Tourella. 

A  Tourella  allait  commencer  la  deuxième  partie  de  la 
mission.  Vous  remarquerez,  Messieurs,  avec  quel  soin  je  me 
suis  efforcé  de  suivre  la  ligne  de  conduite  pacifique  que 
m'avait  tracée  le  gouverneur  du  Sénégal,  M.  le  colonel 
Brière  de  l'Isle. 

La  barbarie  stupide  et  les  instincts  pillards  des  Bambaras 
du  Bélédougou  m'ont  forcé  à  recourir  aux  armes  pour  pré- 
server mon  existence  et  celle  de  mes  compagnons  et  échap- 
per à  une  mort  horrible.  J'ai  dû  quitter  mes  fonctions 
d'ambassadeur  pour  prendre  celles  de  chef  militaire  de  ma 
petite  colonne,  un  moment  perdue  au  milieu  d'ennemis 
nombreux  et  acharnés,  à  plus  de  450  lieues  de  tout  établis- 
sement français,  et  qu'il  m'a  été  permis  de  ramener  sur  une 
terre  plus  hospitalière.  Vous  avez  vu  comment  j'ai  pu, 
secondé  par  l'énergie  de  mes  compagnons  et  le  courage  de 
mes  braves  soldats  noirs,  sortir  de  cette  terrible  situation. 
Toujours  est-il  que  la  mission  avait  obtenu  jusqu'à  ce 
moment  des  résultats  importants  :  les  populations  du 
Bakhoy,  du  Fouladougou,  du  pays  de  Kita,  encore  incon- 
nues et  ignorées,  il  y  a  un  an  à  peine,  s'étaient  unies  à  nous 
par  des  traités  les  plaçant  sans  conditions  sous  notre  pro- 
tectorat exclusif;  l'important  débouché  de  Kita  pouvait 
recevoir  dès  lors  rétablissement  militaire  et  commercial 
destiné  à  nous  donner  tout  le  plateau  qui  nous  sépare  des 
riches  plaines  du  haut  Niger  ;  enfin,  les  vallées  du  Bakhoy 
et  du  Baoulé,  restées  inexplorées  jusqu'à  ce  jour,  malgré  le 
voyage  de  Mungo  Park(4805),  avaient  été  reconnues  topo- 
graphiquement  et  politiquement. 

Avant  de  continuer  le  récit  de  mon  voyage,  il  sera  bon 
de  donner  sur  l'empire  d*Ahmadou  un  résumé  des  rensei- 
gnements que  j'ai  pu  rapporter. 
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L'empire  Toucouleur  actuel  n'est  plus  formé  que  des 
débris  des  vastes  conquêtes  du  prophète  £1  Hadj  (1),  et  on 
y  chercherait  vainement  aujourd'hui,  cette  unité  poHlique 
et  territoriale  que  ce  nègre  de  génie  avait  su  un  moment 
réaliser  par  son  prestige  religieux  et  son  habileté  à  entraîner, 
à  sa  suite,  les  nombreuses  populations  électrisées  par  sa 
parole  prophétique  et  attirées  autour  de  lui  par  l'appât  d'un 
butin  considérable.  On  peut  dire  qu'il  lut  un  temps,  assez 
court,  il  est  vrai,  où  l'empire  d'El  Hadj  dépassait  de  beau- 
coup les  limites  qu'on  lui  assignait  généralement,  c'est- 
à-dire,  le  désert  au  Nord,  la  Falémé  à  l'Ouest,  le  Niger  au 
Sud  et  à  l'Est.  Un  système  de  places  fortes,  construites  dans 
des  emplacements  bien  choisis  et  occupés  par  une  forte 
garnison  Toucouleur,  maintenait  sous  le  joug  cette  im- 
mense étendue  de  pays,  dont  les  habitants  heureusement 
divisés,  tremblaient  toujours  au  souvenir  du  passage  du 
prophète,  signalé  par  une  destruction  à  peu  près  complète 
des  lieux  qu'il  traversait.  A  sa  mort,  la  terreur  qu'il  avait 
partout  inspirée  ainsi  que  le  nombre  relativement  considé- 
rable des  soldats  qu'il  avait  laissés,  bien  organisés  et  bien 
fortifiés,  au  centre  des  contrées  conquises,  avaient  suffi 
quelque  temps  pour  maintenir  daus  son  intégrité  l'empire 
musulman  qu'il  avait  fondé.  Mais  peu  à  peu,  la  révolte 
s'était  mise  parmi  ses  anciens  sujets  Bambaras  ou  Malinkés. 
Elle  avait  pris  naissance  tout  d'abord  aux  points  les  plus 
éloignés  des  centres  fortifiés,  puis  s'était  étendue  insensi- 
blement, de  manière  à  isoler  de  plus  en  plus,  au  fur  et  à 
mesure  qu'elle  faisait  des  progrès,  les  places  créées  par  le 
prophète  conquérant  et  qui  se  virent  ainsi  séparées  les  unes 
des  autres,  par  des  espaces  dangereux  dont  l'étendue  aug- 
mentait de  jour  en  jour.  En  même  temps,  les  défenseurs 
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eux- mémos  de  ces  forteresses,  chargés  primitivement  de 
battre  sans  cesse  la  contrée  et  communiquant  avec  leurs 
coreligionnaires  des  places  voisines,  se  renfermèrent  à  leur 
tour  dans  Penceinte  de  leurs  tatas,  s'y  créèrent  de  nouvelles 
familles  et  rompirent  peu  à  peu  les  liens  qui  les  unissaient 
entre  eux  et  qui  en  avaient  fait  autrefois  ces  farouches 
Taiibés,  toujours  prêts  contre  les  Keffirs  et  combattant  avec 
ensemble  pour  une  seule  et  sainte  cause. 

Aujourd'hui,  l'armée  d'El  Hadj  n'existe  plus  et  ses  mem- 
bres dispersés  dans  toutes  les  parties  de  l'empire,  où  ils 
constituent  de  petits  noyaux  indépendants  les  uns  des 
autres,  et  ayant  rompu  toutes  relations,  se  soucient  fort  peu 
d'assurer  la  garde  des  territoires  qui  leur  avaient  été  confiés. 
Ils  reculent  chaque  jour  devant  le  flot  des  révoltés  qui  les 
envahit  sans  cesse,  et,  loin  de  songer  à  faire  de  nouvelles 
conquêtes,  ils  ne  songent  le  plus  souvent  qu'à  se  sauver 
eux-mêmes,  se  bornant  à  défendre  les  murailles  de  leur 
tata  et  les  terrains  environnants.  C'est  ainsi  que  le  chef  de 
Koundian,  ce  Diango,  qui  a  reçu  Mage  avec  tant  de  hauteur, 
en  4863,  vient  d'abandonner  avec  toute  sa  famille,  la  place 
dont  El  Hadj  lui  avait  confié  la  garde.  Il  s'est  retiré  à  Ségou, 
et  nul  doute  que  son  exemple  ne  sera  suivi  prochainement, 
surtout  si  un  mouvement  hardi  de  notre  part,  comme 
l'occupation  de  Kita,  vient  proMver  aux  indociles  sujets  du 
sultan,  que  notre  intention  est  de  nous  établir  dans  le  pays 
et  de  ne  plus  souffrir  désormais  cet  état  de  guerre  qui 
empêche  tout  développement  civilisateur  et  gêne  tout 
commerce. 

En  somme,  l'empire  d'Ahmadou  n'est  plus  aujourd'hui 
que  le  squelette  des  anciennes  et  vastes  conquêtes  d'Ël 
Hadj  ;  il  ne  comprend  plus  que  quelques  territoires  isolés 
les  uns  des  autres  et  réunis  autour  des  places  fortes  que 
nos  armes  ou  la  révolte  des  tributaires  d'autrefois  ont 
encore  laissées  debout.  L'examen  successif  de  ces  divers 
tronçons,  au  nombre  de  quatre  principaux,  permettra  d'ap- 
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précier  la  situation  actuelle  de  cet  immense  édifice  qui 
chancelle  de  tous  côtés  et  dont  la  main  débile  des  fils  du 
Prophète  ne  pourra  empêcher  la  ruine  prochaine. 

En  première  ligne  viennent  les  possessions  Toucouleurs 
de  la  rive  droite  du  Niger.  Elles  s'étendent  sans  disconti- 
nuité entre  ce  fleuve  et  son  affluent  le  Mahel  Balével  et 
même  un  peu  au-delà  de  ce  cours  d*eau  depuis  Sansandig, 
important  marché  indépendant  jusqu'à  hauteur  de  Rangaba, 
centre  de  population  Malinkë,  qui,  depuis  longtemps,  refuse 
tout  tribut  à  Ségou.  Ces  territoires,  formés  par  la  riche 
vallée  du  Niger,  comprennent  le  Guéniékalari  et  le  pays  de 
Ségou  proprement  dit. 

Le  Guéniékalari  est  peuplé  d'une  triple  ligne  de  villages 
Bambaras  que  la  place  de  Tadiana  maintient  dans  un  état 
d'obéissance  assez  précaire.  C'est  par  cette  région  que  se 
dirigent  les  nombreuses  colonnes  Toucouleurs,  qui,  chaque 
année,  vont  effectuer  des  razzias  dans  le  Sud  vers  le  Bana 
et  le  Ouassoulou.  Ce  dernier  pays,  renommé  pour  sa  richesse 
en  or,  en  grains,  en  chevaux  et  surtout  en  captifs, 
semble  être  devenu,  depuis  quelque  temps,  un  objectif  que 
voudrait  bien  atteindre  Ahmadou.  Il  le  rapprocherait  de  ses 
dépendances  de  Dinguiray  et  lui  permettrait  de  prendre 
pied  au  milieu  de  ces  régions,  où  presque  toutes  les  cara- 
vanes de  Sarracolets  (4  )  viennent  s'approvisionner  des  prison- 
niers qu'ils  vont  vendre  ensuitedans  les  différentes  parties  du 
Soudan  occidental.  Mais  là,  il  se  heurtera  sans  doute  au 
guerrier  Sambourou,  toujours  en  guerre  avec  les  peuplades 
des  environs  et  dont  la  mission  semble  être  d'approvisionner 
les  marchés  locaux  de  chair  humaine.  Le  marché  de  Kéniéra 
renferme  toujours  deux  à  trois  mille  captifs  dans  ses  murs, 
et  le  prix  moyen  d'une  de  ces  misérables  créatures  est  d'un 
fusil  à  pierre,  d'une  valeur  assurément  inférieure  à  quinze 

(1)  Les  Sarracolets  forment  une  race  qui  fournit  presque  tous  les 
marchands  indigènes  de  celte  région. 
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francs  de  notre  monnaie.  Il  est  à  souhaiter  que  notre  éta- 
blissement dans  ces  contrées,  au  débouché  de  la  vallée  du 
Bakhoy,  fasse  cesser  au  plus  vite  ce  honteux  trafic,  que 
remplacera  avantageusement  une  intelligente  mise  en  œuvre 
des  richesses  métallurgiques,  notamment  de  l'or  et  du  fer, 
qu'elles  renferment  en  abondance. 

Le  pays  de  Ségou  comprend  la  capitale  de  l'empire,  Ségou- 
Sikoro,  et  la  contrée  avoisinante,  peuplée  de  villages 
Bambaras,  Toucouleurs  et  Sarracolets  et  parcourue  par  de 
nombreuses  bandes  de  Pouls  nomades,  mattres  d'importants 
troupeaux,  de  bœufs.  La  population  y  est  très-dense,  et 
certains  villages,  comme  Boghé,  Dongassou,  Kèghé  et  Ségou- 
Sikoro  lui-même,  sont  le  siège  de  grands  marchés  hebdo- 
madaires où  les  principaux  objets  de  transaction  sont  les 
chevaux  (200,000  à  300,000  cauris)  (1),  le  sel  (20,000  à 
40,000 cauris,  la  barre,  d'environ  15  kilogrammes),  les  fusils 
à  pierre  à  un  ou  deux  coups  (25,000  à  50,000  cauris,  les 
captifs  (50,000  à  450,000  cauris). 

Les  Toucouleurs  et  les  Sarracolets,  établis  à  demeure  fixe 
dans  le  pays  de  Ségou,  forment  la  population  privilégiée  :  ce 
sont  les  conquérants,  les  Talibés,  exempts  de  tout  impôt  et 
dont  la  seule  fonction  est  d'aller  en  expédition.  Âhmadou 
est  forcé  de  compter  avec  eux,  et  on  les  a  souvent  vus  se 
refuser  à  obéir  aux  ordres  de  leur  roi.  11  y  a  environ 
3,000  Talibés  dans  le  pays  de  Ségou.  Chacun  d'eux  possède 
un  cheval  et  un  fusil,  qu'ils  tiennent  généralement  d'Ah- 
madou.  Ces  guerriers  musulmans,  dont  la  réputation  est 
très-grande  dans  le  Soudan  occidental,  forment  le  noyau 
de  Tarmée  du  roi  de  Ségou.  Les  Sarracolets,  les  Bambaras 
et  les  Malinkés  tiennent  rarement  en  rase  campagne  contre 
eux.  Les  Talibés  proviennent  des  Toucouleurs  de  la  rive 

(4)  Les  cauris  sonl  de  petits  coquillages  qui  servent  de  monnaie  dans 
loate  la  région  du  liant  Niger.  (Cinq  francs  d'argent  valent  environ 
S,000  cauris). 
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gauche  du  Sénégal  ayant  suivi  El  Hadj  dans  ses  conquêtes. 
Ils  professent  le  plus  grand  fanatisme  pour  leur  religion, 
au  moins  en  apparence;  car,  en  réalité,  ils  sont  très-dissolus 
dans  leurs  actes  et  dans  leurs  mœurs.  Beaucoup  seraient 
désireux  de  regagner  leur  pays  ;  mais  Ahmadou  les  en 
empêche  et  punit  même  de  la  peine  de  mort  ceux  qui  tentent 
de  franchir  le  Niger  sans  sa  permission.  Aussi  le  sultan  ne 
semble-t-il  pas  très-aimê  de  ses  Talibés,  qui  se  plaignent 
constamment  de  son  avarice,  de  sa  cruauté  et  de  son 
manque  de  franchise. 

Après  Us  Talibés  viennent  les  Sofas.  Ce  sont  les  Bambaras 
soumis  au  régime  des  Toucouleurs  et  concourant  aux  expé- 
ditions de  Tarmée.  Ils  forment  généralement  les  troupes  de 
pied;  on  peut  estimer  leur  nombre  à  5  ou  6,000  environ. 
Ils  sont  en  tout  dépendants  des  Talibés,  bien  qu'on  cite 
plusieurs  exemples  de  Rofas  ayant  gagné  la  confiance  de 
leur  maîlre  et  ayant  obtenu  des  commandements  impor- 
tants ;  tel  est  aujourd'hui  TAlmamy  de  Mourgoula. 

En  somme,  l'autorité  d'Ahraadou  s'étend  sur  la  rive  droite 
du  Niger  sur  un  ensemble  de  1  ^0  à  200  villages  comprenant 
au  maximum  100,000  habitants;  dans  ce  chiffre,  la  capitale 
Ségou-Sikoro,  avec  ses  faubourgs  ou  gowpillis,  entre  pour 
8  à  10,000  habitants  environ.  L'influence  Toucouleur 
diminue  d'ailleurs  au  fur  et  à  mesure  que  l'on  s'éloigne  de 
Ségou,  et  on  peut  dire,  en  résumé,  que  le  fils  d'El  Hadj  ne 
commande  bien,  à  proprement  parler,  que  sa  capitale  et  les 
territoires  immédiatement  voisins.  On  peut,  au  surplus, 
trouver  un  indice  de  la  faiblesse  de  ce  chef,  dans  ce  fait, 
qu'il  n'a  pu  encore  soumettre  le  marché  voisin  de  Sansandig, 
peuplé  de  Sarracolets,  et  qui  lui  coupe  toute  communication 
avec  le  moyen  Niger.  Ajoutons,  enfin,  que  l'armée  de  Ségou, 
inférieure  assurément  à  une  dizaine  de  mille  hommes,  ne 
présente  aucune  organisation  sérieuse,  et  que  le  manque 
d'unité  et  d'action  que  l'on  y  rencontre,  ainsi  que  son 
infériorité  d'armement,  la  rendent  tout  à  fait  incapable  de 
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se  mesurer  avec  une  de  nos  colonnes  ordinaires  du  Sénégal, 
fut-elle  môrae  composée  à  peu  près  exclusivement  de  nos 
soldats  indigènes. 

Le  deuxième  groupe  de  l'empire  Toucouleur  est  formé  des 
dépendances  de  l'Ouest,  groupées  autour  des  places  fortes 
de  Nioro,  de  Kouniakary  et  de  Diala,  celle-ci  bien  moinis 
importante  que  les  deux  autres.  Bassirou  et  Mountaga, 
frères  d'Ahmadou,  qui  commandent  Kouniakary  et  Nioro, 
ont  une  tendance  à  s'isoler  de  leur  maître  de  Ségou,  avec 
lequel  ils  ne  conservent  presque  plus  de  relations  de  sujétion. 
C'est  ainsi  que  ces  deux  chefs  répondent  rarement  à  Tap- 
pel  d'Ahmadou,  auprès  duquel  ils  semblent  hésiter  à  se 
rendre,  craignant  quelque  trahison  de  la  part  de  leur 
astucieux  parent.  Le  roi  de  Ségou  n'aime  pas  les  moyens 
frarxs.  Sa  politique  consisle  à  tergivei*ser  sans  cesse,  à 
patienter,  à  bouder  même,  jusqu'à  ce  qu'il  se  présente  une 
occasion  favorable  pour  se  débarrasser  de  celui  qui  le  gène. 
Cest  ainsi  qu'il  a  déjà  fait  périr  deux  de  ses  frères  ;  c'est 
ainsi  qu'il  voudrait  encore  agir  avec  Bassirou  et  Mountaga  et 
surtout  avec  Aguibou,  un  autre  élève  de  ses  frères,  chef  de 
Dinguiray,  dans  le  Fouta-Djalon.  Les  tendances  séparatistes 
des  deux  premiers  de  ces  fils  d'El  Hadj,  tendances  qu'il  est 
de  notre  intérêt  d'encourager,  sont  d'ailleurs  favorisées  par 
l'état  de  révolte  continuelle  dans  lequel  se  trouve  la  région 
du  Bélédougou,  contre  laquelle  ils  se  gardent  bien  d'agir  de 
concert  avec  l'armée  d'Ahmadou  ;  car  ils  voient  dans  cet 
obstacle  jeté  ainsi  entre  eux  et  le  roi  une  condition  de 
sécurité  pour  eux-mêmes.  Pendant  ce  temps  la  révolte 
s'étend  de  plus  en  plus  et  le  moment  n'est  pas  loin,  si  le 
sultan  de  Ségou  ne  fait  pas  enfin  acte  de  vigueur,  où  ces 
territoires  seront  définitivement  perdus  pour  les  Toucou- 
leurs.  Nioro  est  habité  par  un  nombre  considérable  de 
Talibés,  qui  semblent,  contrairement  à  ce  qui  se  passe  pour 
Ségou,  préférer  le  séjour  de  cette  ville  aux  bords  du  Sénégal. 
Cest  d'ailleurs  le  foyer  de  toutes  ces  intrigues,  qui  ont  pour 
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but  de  détacher  de  notre  protectorat  les  populations  Sarra 
colets  des  environs  de  Bakel  et  de  Médine.  Il  y  a  deux  ans 
à  peine,  l'influence  musulmane  tenait  encore  soulevées 
contre  nous  les  contrées  du  Logo  et  du  Natiaga,  situées  aux 
portes  de  notre  poste  de  Médine.  Mais  le  colonel  Brière  de 
risle,  alors  gouverneur  du  Sénégal,  vînt,  par  la  prise  de 
Sabouciré,  arrêter  les  progrès  des  Toucouleurs  et  nous 
ouvrir  en  môme  temps  la  route  du  Niger,  que  ce  village 
fortifié  fermait  à  nos  caravanes  et  à  nos  explorations. 

Rappelons  encore  q^ue  ce  deuxième  groupe  de  l'empire  se 
trouve  séparé  des  possessions  d'Ahmadou  de  la  rive  droite 
du  Niger  par  la  révolte  de  toute  la  région  s*étendant  entre 
ce  fleuve  et  les  environs  mêmes  de  Nioro. 

Le  troisième  groupe  comprend  la  place  de  Mourgoula 
avec  quelques  dépendances  environnantes  :  le  Birgo,  le 
Bagniakadougou  et  le  Gadougou.  Le  Manding,  depuis  Nia- 
gassola  inclusivement,  jusqu'au  Niger,  vers  Kangaba,  ne 
paie  pas  tribut,  bien  qu'il  laisse  généralement  passer  les 
caravanes  venant  de  Nioro,  par  Kita,  et  se  rendant,  soit 
dans  le  Bouré,  soit  sur  la  rive  droite  du  grand  fleuve 
soudanien. 

Le  quatrième  groupe  comprend  la  place  de  Dinguiray, 
avec  ses  dépendances  du  Diallonkadougou.  Bien  que  moins 
important  que  les  autres  par  son  étendue  et  sa  population, 
ce  centre  de  domination  Toucouleur  paraît  appelé  à  jouer 
dans  l'avenir  un  rôle  qui  en  fera  peut-être,  comme  il  le  fût 
jadis  sous  El  Hadj,  le  point  le  plus  considérable  de  tout 
l'empire.  Sa  position  centrale  entre  le  Fouta-Djalon  et  les 
régions  aurifères  avoisinant  les  sources  du  Niger,  sa  proxi- 
mité des  établissements  européens  des  rivières  se  jetant  dans 
l'Atlantique  au  sud  de  la  Gambie,  ainsi  que  la  popularité  de 
son  chef  parmi  les  Talibés,  de  plus  en  plus  mécontenta 
d'Ahmadou,  pourraient  faire  de  Dinguiray  la  future  capitale 
de  l'empire.  Aguibou  est  parmi  les  fils  du  prophète,  celui 
qui  semble  le  plus  aimé  des  Toucouleurs  ;  son  caractère 
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généreux  et  ouvert,  son  ardeur  dans  les  combats  et  ses 
qualités  de  commandement  le  désignent  tout  naturellement 
pour  prendre  la  succession  d'Ahmadou,  si  celui-ci,  pour 
une  cause  ou  pour  une  autre,  venait  à  disparaître.  On 
prétend,  d'autre  part,  que  ce  chef  est  parmi  les  descendants 
d'EI  Hadj,  celui  qui  semble  le  plus  accessible  à  la  civilisation 
européenne  et  qui  serait  le  mieux  disposé  à  recevoir  dans 
ses  Etats  les  commerçants  ou  traitants  de  nos  maisons  de  la 
côte  occidentale  d'Afrique. 

Non  loin  de  Dinguiray  se  trouve  le  Bouré,  dont  la 
réputation  de  richesse  est  depuis  longtemps  connue  des 
Européens.  C'est  une  très-petite  contrée  située  sur  la  rive 
gauche  du  Tinkisso,  affluent  de  gauche  du  Niger.  Le  Bouré 
est  assez  accidenté  et  présente  des  collines  où  la  roche  est 
un  grès  rougeàtre  mêlé  de  quartz,  et  des  vallées  fertiles 
coupées  de  mares  et  de  ruisseaux. 

Les  mines  d'or  sont  creusées  sur  les  versants  des  hauteurs, 
et,  comme  à  Koumakana,  les  puits,  après  avoir  traversé  un 
ou  plusieurs  mètres  d'un  grès  assez  tendre,  rencontrent  une 
couche  d'argile  mêlée  de  quartz,  dans  laquelle  se  trouve  le 
précieux  métal.  La  proximité  des  mares  ou  des  canaux  qui 
les  relient  donne  toute  facilité  pour  les  lavages.  Les  quantités 
d*or  extraites  de  ces  mines  atteignent-elles  un  chiffre  élevé? 
C'est  ce  qu'une  sérieuse  exploration  de  la  contrée  peut  seule 
établir.  Toutefois,  on  peut  arriver  à  une  évaluation  approxi- 
mative en  raisonnant  comme  il  suit  :  Le  Bouré  contient 
environ  6,000  habitants,  sur  lesquels  1,000  au  plus  sont 
employés  aux  mines  ;  la  durée  du  travail  est  celle  de  la 
saison  sèche,  c'est-à-dire  de  décembre  à  juin,  soit  six  mois. 
D'autre  part,  les  renseignements  recueillis  à  cet  égard 
établissent  qu'un  travailleur  heureux  peut  se  faire  3  ou 
4  gros  (1)  d'or  par  semaine;  mais  la  moyenne  ne  dépasse 
guère  un  grain  par  jour,  soit  un  gros  tous  les  quatre  jours. 
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Un  travailleur  se  fait  donc  dans  sa  campagne  45  à  50  gros 
d*or  et  4,000  travailleurs  en  recueillent  45  à  50,000.  Ces 
quantités  représentent  dans  le  pays  une  valeur  en  argent  de 
925  à  250,000  francs,  et  à  Saint-Louis  environ  500,000  franc». 
Ces  chiffres  doivent  se  rapprocher  sensiblement  de  la  vérité, 
et,  bien  qu'ils  soient  éloignés  des  suppositions  qu'on  a  pu 
faire  sur  l'extrême  richesse  du  Bouré,  nous  les  crojfons 
plutôt  supérieurs  qu'inférieurs  aux  chiffres  réels.  Quoi  qu*il 
en  soit,  l'or  de  cette  contrée  jouit  d'une  grande  faveur  parmi 
les  noirs  du  Soudan,  qui  prétendent  qu'il  est  plus  pur  et 
plus  beau  que  dans  le  Bambouk  et  le  Ouassoulou,  contrées 
également  renommées  dans  cette  région  pour  la  richesse  de 
leurs  gisements  aurifères.  L'exploitation  des  mines  du  Bouré, 
vu  les  moyens  rudimentaires  employés  par  les  indigènes,  est 
des  plus  faciles,  et  il  est  certain  que  si  des  mains  plus 
habiles  et  surtout  plus  actives  s'en  emparaient,  les  profits 
de  cette  industrie  seraient  considérablement  augmentés. 
Actuellement  l'or  du  Bouré  s'écoule  surtout  vers  les  rivières 
du  Sud,  par  le  Fouta-Djalon  ;  les  marchands  Sarracolets  et 
les  percepteurs  d*Ahmadou  en  importent  une  certaine 
quantité  vers  Ségou,  et  enfin  une  faible  part  vient  à  nos 
escales  de  Médine  et  de  Bakel. 

Le  Bouré,  exposé  par  ses  richesses  à  être  l'objet  des 
convoitises  et  des  pillages  de  ses  puissants  voisins,  s'est 
placé,  malgré  sa  répugnance,  sous  la  protection,  presque 
nominale  d'ailleurs,  du  plus  puissant  d'entre  eux,  c'est-à- 
dire  d'Ahmadou;  mais  il  cherche  depuis  longtemps  à  se 
soustraire  à  ce  protectorat  vexatoire.  J'ai  pu  acquérir 
la  conviction  que  les  chefs  de  cette  petite  République 
cherchaient  à  se  mettre  en  rapport  avec  le  gouverneur  du 
Sénégal.  Ce  fait  dénote  bien  la  décadence  de  l'influence 
Toucouleur  dans  ces  régions,  ainsi  que  le  retentissement 
que  les  derniers  événements  du  haut  Sénégal  ont  donné 
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état  d'abaissemeut  complet.  Les  divers  tronçons  tendent  à 
s'isoler  ;  ses  tributaires  diminuent  de  jour  en  jour;  les  places 
elles-mêmes,  construites  par  le  Prophète,  se  vident  de  lei^s 
défenseurs  et  laissent  se  resserrer,  de  plus  en  plus  étroit 
autour  d'elles,  le  cercle  des  révoltés  qui  leur  coupe  toute 
communication  avec  la  capitale  de  l'empire.  D*uu  autre 
côté»  il  est  facile  de  constater  chez  les  divers  frères  du  roi 
de  Ségou  et  spécialement  chez  les  chefs  de  Kouniakary,  de 
Nioro  et  de  Dinguiray,  des  tendances  séparatistes  qui 
suppriment  toute  unité  de  commandement  et  d'action,  et 
empêchent  que  nous  n*ayons  plus  à  craindre  une  coalition 
semblable  à  celle  qui  a  amené  El  Hadj  sous  les  murs  de 
Médine,  en  4857. 

Ces  considérations  sur  l'empire  d'Ahmadou  étaient  néces- 
saires avant  de  continuer  le  récit  de  l'expédition,  que  nous 
avons  laissée  au  moment  où  elle  venait  de  franchir  le  Niger 
et  d'aborder  au  village  de  Tourella,  sur  la  rive  droite  de  ce 
grand  fleuve. 

Le  chef  du  village,  le  percepteur  et  le  cadi,  tous  employés 
Toucouleurs,  nous  firent  un  accueil  sympathique. 

Ils  ignoraient  encore  Tévénement  qui  nous  était  arrivé  et, 
après  en  avoir  attentivement  écouté  le  récit,  ils  répondirent 
qu'il  n*y  avait  plus  désormais  d'inquiétude  à  avoir  sur  la 
suite  du  voyage  et  que,  puisque  nous  étions  envoyés  auprès 
d'Ahmadou  par  le  gouverneur  du  Sénégal,  nous  trouverions 
partout  sur  notre  route  un  accueil  semblable  à  celui  que 
nous  rencontrions  à  Tourella.  Et  de  fait,  ce  village  pourvut 
largement  à  la  nourriture  de  toute  la  mission. 

Je  profitai  des  excellentes  dispositions  de  mes  hôtes,  pour 
me  débarrasser  de  ceux  d'entre  mes  blessés  qui  ne  pouvaient 
plus  supporter  la  marche.  Je  les  confiai  au  chef  du  village, 
en  lui  remettant  deux  fusils  à  pierre  pour  l'indemniser  de 
ses  frais  d'entretien  et  de  nourriture;  ils  devaient  rejoindre, 
dès  qu'ils  pourraient  se  mettre  en  route.  L'un  d'eux,  le  laptot 
Sadr,  avait  six  balles  dans  le  corps. 
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Tourella  était  le  point  d'origine  de  deux  chemins  prin- 
cipaux pour  gagner  Ségou.  L*un  suivait  immédiatement  la 
rive  du  fleuve  où  Ahmadou  possédait  une  ligne  de  villages 
Bambaras,  assez  mal  soumis  et  ayant  même  conservé  des 
relations  avec  les  habitants  du  Bélédougou.  Ce  chemin,  qui 
passait  en  face  de  Bammako,  à  travers  un  territoire  dépen- 
dant de  cette  ville,  ne  pouvait  convenir.  Il  longeait  les  bords 
du  Niger  de  trop  près  et  pouvait  être  dangereux  si  les  Béléris 
qui,  paraît-il,  se  massaient  pour  franchir  le  fleuve  et  couper 
la  route  de  Ségou,  mettaient  leur  projet  à  exécution.  On  se 
décida  donc  pour  la  deuxième  voie,  qui  se  dirigeait  vers  la 
place  de  Tadiana  et  s'éloignait  des  points  dangereux. 

Le  lendemain,  16  mai,  la  mission  quittait  Tourella,  sous  la 
conduite  d'un  guide  Toucouleur,  chargé  de  faire  donner  par 
les  Bambaras,  habitants  des  villages  que  Ton  devait  ren- 
contrer, les  vivres  nécessaires  àla  petite  troupe.  Nous  étions 
de  plus  en  plus  fatigués  ;  les  indigènes,  encore  mal  remis 
des  événements  des  jours  précédents,  avaient  tous  les  pieds 
malades  et  horriblement  blessés  ;  ils  se  traînaient  encore, 
mais  ils  n'auraient  pu  ainsi  aller  bien  loin.  Les  chevaux  et 
mulets,  dont  plusieurs  avaient  dû  porter  et  portaient  encore 
deux  cavaliers,  blessés  ou  écloppés,  étaient  presque  tous 
hors  d'usage.*  La  situation  n'était  certes  pas  brillante,  mais 
on  allait  toujours,  car  c'était  auprès  d'Âhmadou  que  la 
mission  avait  reçu  l'ordre  de  se  rendre  et  les  circonstances 
exigeaient  que  rien  ne  fût  négligé  dans  ce  but. 

Le  nouveau  pays  que  nous  abordions  difiérait  beaucoup 
de  celui  que  nous  avions  déjà  parcouru  sur  la  rive  gauche. 
Les  massifs  et  hauteurs  rocheuses  avaient  déjà  disparu  et  on 
se  trouvait  dans  une  plaine,  formée  d'alluvions  anciennes, 
d'une  grande  fertilité  et  abondamment  arrosée  par  le  Niger 
et  ses  importants  affluents  de  droite,  tels  que  le  Mahel- 
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grand  fleuve  du  Soudan,  par  un  plateau  hérissé  de  massifs 
isolés  et  semblable  à  celui  dont  on  avait  pu  constater 
Texistence  entre  Bafoulabé  et  Bammako.  Quoi  qu*il  en  soit, 
le  terrain  semble  être  d'une  fertilité  peu  commune  et  produit 
«n  abondance  le  maïs,  le  riz,  le  coton»  le  tabac,  l'arachide, 
l'indigo,  le  sésame,  le  ricin  et  les  différentes  espèces  de  mil. 

On  ne  s'étonne  donc  pas  du  renom  de  richesse  que 
possède,  parmi  les  indigènes  de  cette  région,  la  vallée  du 
Niger.  Quel  magnifique  domaine  agricole  et  commercial 
pour  une  nation  européenne  qui  parviendrait  à  s*établir  sur 
ce  beau  cours  d'eau  et  à  mettre  en  œuvre,  non-seulement 
cette  terre  féconde  et  propre  à  recevoir  des  cultures  aussi 
diverses,  mais  encore  les  immenses  richesses  métallurgiques 
des  contrées  voisines  du  Bouré,  du  Sankaran  et  du  Ouas- 
soulou  ! 

Je  passais  les  heures  chaudes  de  la  journée  au  petit  village 
<le  Cissina,  que  Ton  quittait  vers  quatre  heures  pour  être  à 
Tadiana  à  la  tombée  de  la  nuit.  Tadiana  est  une  place  forte 
Toucouleur,  importante  par  la  hauteur  et  l'épaisseur  de 
8es  murailles,  ainsi  que  par  l'étendue  de  son  enceinte.  Le 
chef  qui  la  commande,  Daba,  est  chargé  de  surveiller  cette 
partie  des  possessions  d'Ahmadou  de  la  rive  droite  ;  mais, 
comme  à  Koundian  et  à  Mourgoula,  il  manque  de  soldats  et 
c*e$t  tout  au  plus  si,  en  cas  de  siège,  200  ou  300  défenseurs 
Toucouleurs  pourraient  se  ranger  derrière  ses  murs.  Je 
pouvais  toutefois  m'y  convaincre  qu'Âhmadou  est  à  peu  près 
mattre  de  toute  la  région  que  baigne  le  haut  Niger  entre 
Sansaudig  et  Kangaba.  11  semblerait  même  que  ce  souverain 
veut  se  désintéresser  de  plus  en  plus  de  ses  possessions  du 
Raarta  et  du  Bélédougou,  en  révolte  continuelle  contre  lui 
et  qui  lui  ferment  presque,  constamment  la  route  du  Nioro, 
pour  tourner  tous  ses  efforts  vers  le  pays  du  sud,  le  Bana  et 
le  Ouassoulou,  où  ses  colonnes  peuvent  faire  chaque  année 
ample  moisson  de  captifs  et  de  bestiaux.  C'est  ainsi  qu'au 
moment  où  nous  nous  trouvions  à  Tadiana,  une  forte  troupe 
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de  Toucouleurs  opérait  dans  le  Bana  après  avoir,  du  reste, 
complètement  épuisé  les  ressources  des  villages  Bambaras, 
qui  s'étendaient  jusqu'à  Ségou. 

Le  chef  de  Tadiana  fit  bon  accueil  à  la  mission.  La  fatigue 
des  animaux  força  de  passer  dans  ce  village  une  grande 
partie  de  la  journée  du  47.  Là,  on  apprit  que  les  Bambaras 
du  Bélédougou  avaient  été  vus  le  long  de  la  rive  gauche,  se 
préparant  à  franchir  le  Niger.  Ces  bruits  étaient  toutefois 
peu  inquiétants  en  ce  moment,  car  on  pouvait  se  considérer 
à  peu  près  comme  hors  de  tout  danger,  au  moins  pour  ce 
qui  concernait  les  gens  de  la  rive  gauche.  On  laissait  Tadiana 
le  47  au  soir,  et  on  couchait  auprès  du  petit  village  de  Konio, 
où  les  habitants  effrayés  et  nous  prenant  pour  une  bande  de 
pillards  courant  la  campagne,  nous  fermèrent  leurs  portes 
et  faillirent  nous  saluer  de  plusieurs  coups  de  fusil.  Le  48,^ 
nous  passions  la  journée  à  Kobilé,  village  à  peu  près  désert, 
et  où  nous  trouvions  à  grand  peine  un  peu  de  couscous 
pour  nous  et  nos  hommes.  Le  49,  ce  fut  encore  pis,  car  le 
village  de  Niagué,  où  on  s'arrêta,  était  absolument  vide  de 
vivres  et  d'habitants.  Ceux-ci,  craignant  les  cavaliers  Tou- 
couleurs^ s'étaient  réfugiés  dans  les  champs»  emportant  avec 
eux  toutes  leurs  ressources  en  grains.  Il  fallut  se  contenter 
de  quelques  poignées  d'arachides  grillées.  Ge  fait  montre 
bien  les  défauts  de  la  domination  Toucouleur,  qui  ne 
s'exerce  que  par  des  exactions  et  des  violences  continuelles. 
Ces  adeptes  de  Tislamisme,  qui  ont  montré  quelques  qualités 
pour  conquérir  et  pour  détruire,  ont  adopté  un  système 
d'administration  tout  à  fait  absurde,  consistant  à  enlever, 
au  fur  et  à  mesure  qu'ils  apparaissent,  les  biens  de  leurs 
sujets,  étouffant  ainsi  chez  eux  toute  idée  de  travail  et  tout 
sentiment  de  la  propriété. 

Les  20,  S4  et  22,  on  bivouaquait  successivement  aux  vil- 
lages de  Dioumansana,  Fougani  et  Coni.  En  ce  dernier  lieu. 
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troupeaux  dans  les  enyirons.  Leurs  visages»  aux  trails  régu- 
liers et  presque  européens,  contrastaient  agréablement  avec 
les  figures  grossières  des  Bambaras,  que  Ton  avait  eues  de- 
vant les  yeux  jusqu'à  ce  moment. 

L'hivernage  était  déjà  établi  et  la  pluie  était  tombée  avec 
violence  les  jours  précédents. 

Le  23,  nous  étions  à  Sanankoro.  Là,  Ahmadou  donna 
signe  de  vie,  car,  dans  l'après-midi,  deux  Sol'as,  venus  de 
Ségou,  m'informèrent  qu'ils  <t  étaient  envoyés  par  le  roi  et 
qu'ils  avaient  ordre  de  me  faire  attendre  partout  où  ils  me 
trouveraient,  en  quelque  village  que  ce  fût,  et  que,  d'ailleurs, 
ib  devaient  veillera  ce  que  je  ne  manquasse  de  rien.  »  L'un 
d'eux  devait  retourner  à  Ségou  et  aller  rendre  compte  au 
roi  de  sa  mission.  Je  lui  proposai  de  le  faire  accompagner 
par  Tun  de  mes  interprètes  et  de  lui  remettre  une  lettre 
pour  Ahmadou;  il  refusa  catégoriquement.  Tous  deux  déci- 
dèrent cependant  que  le  village  de  Sanankoro  étant  trop 
pauvre  pour  nourrir  la  petite  troupe,  celle-ci  pousserait 
jusqu'au  village  suivant,  Niansona,  qui  présentait  beaucoup 
plus  de  ressources  que  le  précédent. 

Cette  entrée  en  matière  du  sultan  Toucouleur  ne  pouvait 
rien  signifier  de  bon.  D'ailleurs,  ce  retard  était  fâcheux 
pour  nous,  dans  l'état  de  fatigue  où  nous  nous  trouvions, 
nous,  nos  hommes  et  nos  animaux.  En  outre,  les  pluies  de- 
venaient de  plus  eu  plus  fréquentes,  et  ce  qu'il  fallait,  c'était 
on  repos  définitif,  de  manière  à  pouvoir  affronter  l'hivernage 
dans  les  meilleures  conditions  possibles.  Tout  cela  fut  ex- 
pliqué aux  deux  Sofas.  On  les  prévint  même  que  si,  dans 
quelques  jours,  on  n'avait  pas  de  réponse. du  roi,  on  conti-^ 
nacrait  la  roule  sans  leur  avis. 

Le  lendemain,  24  mai,  on  arrivait  donc  à  Niansona,  vilhige 
habité  mi-partie  par  des  Bambaras,  mi-partie  par  des  Tou- 
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Tal  et  un  mulet  succombèrent.  Nous-mêmes,  nous  commen- 
çâmes à  ressentir  les  effets  des  privations  et  des  premières 
pluies  ;  nous  fûmes  saisis  tous  les  quatre  par  une  violente 
diarrhée,  et  le  docteur  Tautain  faillit  mourir  d*une  fièvre 
bilieuse.  Enfin,  le  29,  au  moment  même  où  j'informais  le 
Sofa  resté  avec  moi  que  je  partirais  le  lendemain,  arriva  un 
cavalier  de  Ségou,  chargé  de  me  prévenir  que  je  pouvais 
me  remettre  en  route. 

On  reprenait  donc  le  voyage  le  30  au  matin,  et,  après  trois 
étapes  excessivement  laborieures  par  Tiénabougou  et  Soîa, 
on  parvenait,  le  1»' juin,  au  village  de  Nango.  Depuis  Soïa, 
la  mission  était  dans  le  pays  de  Ségou  proprement  dit, 
habité  par  des  Bambaras,  des  Sarracolets,  des  Pouls  et  des 
Toucouleurs.  Ce  pays  est  administré  par  des  chefs  résidant 
à  Ségou  auprès  d'Ahmadou,  mais  ayant  des  représentants 
dans  chacun  des  villages  de  la  contrée.  C'est  ainsi  qu'en  ar- 
rivant à  Nango,  on  trouvait  le  chef  de  ce  village  venant  de 
Ségou  pour  nous  recevoir.  Nous  pensions  naturellement  que 
nous  pourrions,  le  lendemain,  reprendre  notre  marche  vers 
la  capitale  Toucouleur,  mais  Ahmadou  en  avait  décidé  au- 
trement. Car,  lorsque  je  me  rendis  auprès  de  son  représen- 
tant, celui-ci  me  prévint  qu'il  était  chargé  par  le  sultan  de 
«  bien  recevoir  la  mission,  de  l'installer  à  Nango,  puis  de 
retourner  à  Ségou  pour  prévenir  le  roi.  »  Il  ajoutait 
qu'Ahmadou  était  très-peiné  de  ce  qui  était  arrivé  dans  le 
Bélédougou  et  qu'il  considérait  cette  insulte  comme  faite  à 
lui-même. 

J'essayai  encore  de  faire  comprendre  à  Marico,  —  tel  était 
le  nom  de  ce  chef,  —  que  l'on  ne  pouvait  ainsi  faire  durer 
éternellement  le  voyage,  que  les  animaux,  que  les  hommes 
étaient  harassés  de  fatigue  et  qu'il  était  absolument  impos- 
sible d'attendre  ainsi  dans  chaque  village  et  d'y  perdre  un 
temps  précieux.  Marico  promit  qu*il  rendrait  compte  de 
tout  cela  à  Ahmadou  et  qu'il  ferait  diligence  pour  rapporter 
la  réponse. 
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Le  3,  au  matin,  il  élait  de  retour  à  Nango  et  nous  infor- 
mait qu'Ahmadou  avait  déclaré  que  chez  lui  nous  étions 
^hez  nous,  que  c'était  lui  qu'on  avait  offensé  dans  le  Bélé- 
dougou  et  que,  quant  à  notre  impatience,  nous  devions 
-comprendre  que  lorsqu'on  entrait  dans  un  pays  étranger,  il 
fallait  se  soumettre  aux  volontés  du  chef  de  ce  pays;  il  de- 
vait d*ailleurs  envoyer  deux  de  ses  Talibès  pour  s'entretenir 
avec  nous. 

Nous  faisions  alors  notre  apprentissage  de  cette  manière 
d'agir  du  roi  de  Ségou,  déjà  décrite  en  détail  par  Mage,  et 
qui  consiste  à  tergiverser  sans  cesse,  à  conserver  un  mu- 
tisme obstiné  et  à  laisser  dans  un  doute  constant  et  embar- 
rassant ceux  qui  ont  à  parler  d'affaires  avec  lui.  Il  était 
d'ailleurs  facile  de  constater  qu'Ahmadou  était  fortement  in- 
disposé contre  la  mission  et  on  pouvait  bien  penser  que  toutes 
ces  hésitations,  tous  ces  arrêts  successifs  n'étaient  que  le 
contre-coup  des  entretiens  qui  devaient  avoir  lieu  à  Ségou 
à  son  sujet  et  où  devaient  sans  doute  se  débattre  les  opi- 
nions les  plus  diverses. 

Le  5  arrivaient,  eu  effet,  les  deux  envoyés  du  sultan. 
C'étaient  Samba  N'Diaye,  ancien  maçon  de  Saint-Louis,  qui 
avait  suivi  El  Hadj  vers  le  Niger  et  avait  été  l'hôte  de  Mage 
pendant  son  séjour  à  Ségou  (1863-4866;,  et  Boubakar  Saada, 
l'un  des  principaux  Talibès  d'Ahmadou.  Ces  deux  person- 
nages se  présentèrent  avec  cette  majesté  naturelle  chez  les 
Toucouleurs,  mais  qui  paratt  quelque  peu  ridicule  aux  Eu- 
ropéens. Ils  me  tinrent  le  discours  suivant  : 

«  Le  roi  de  Ségou  t'envoie  4  bœufs,  4  moutons,  100  mou- 
les (1)  de  riz  et  100,000  cauris.  Ahmadou  sait  depuis  long- 
temps que  tu  es  sur  la  rive  droite,  mais  s'il  ne  t'a  pas  arrêté 
plus  tôt,  c'est  que  tu  te  trouvais  dans  un  pays  trop  pauvre 
pour  suffire  ù  ton  entretien.  Il  a  l'habitude  de  faire  arrêter 
ceux  qui  viennent  le  visiter,  à  une  certaine  distance  de  sa 

(1)  Le  moule  est  ane  mesare  indigène  valant  environ  t  litres. 
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capitale,  afin  de  leur  permettre  de  l'envoyer  saluer.  11  ne 
peut  recevoir  d'emblée  tout  le  monde  et  chacun  doit  se  con- 
former aux  désirs  du  chef  du  pays  dans  lequel  il  entre.  » 
Boubakar  Saada  ajouta  que  TAlroamy  de  Mourgoula  avait 
reçu  Pordre  d'arrêter  la  mission  et  de  m'envoyer  une  lettre 
pour  que  je  changeasse  de  route  à  Kita  et  que  je  prisse  la 
voie  de  Nioro.  Le  roi  de  Sêgou  était  donc  mécontent,  car  il 
pensait  que  j'avais  reçu  cette  lettre,  mais  que  je  n'avais  pas 
voulu  en  tenir  compte.  Quant  auBélédougou,  Ahmadou  fai- 
sait dire  que  «  jusqu'ici  il  n'avait  pas  voulu  s'en  occuper, 
car  il  considérait  les  Bambaras  comme  de  trop  petites  gens» 
mais  qu'après  ce  qui  venait  d'arriver,  il  ne  manquerait  pas 
de  le  détruire.  En  vengeant  les  blancs,  il  ne  ferait  que  se 
venger  lui-même,  puisque  ceur-ci  avaient  été  attaqués  parce 
qu'ils  se  rendaient  chez  lui.  » 

Ces  paroles  indiquaient  bien  les  mauvaises  dispositions 
existant  à  Ségou  au  sujet  de  la  mission.  On  était  mécontent 
de  son  arrivée,  mais  on  ne  savait  comment  s*y  prendre  pour 
le  faire  savoir. 

II  ne  me  fut  pas  difficile  de  faire  comprendre  aux  deux 
envoyés  du  roi,  que  ce  dernier  se  trompait  quant  à  la  lettre 
de  l'Almamy  de  Mourgoula.  Je  n'avais  reçu  aucun  papier  de 
ce  genre,  et  si  j'avais  pris  la  route  du  Bélédougou,  c'était 
pour  éviter  la  voie  du  Gaarta  que  je  savais  interceptée  par 
les  Bambaras  révoltés.  J'insistai  ensuite  sur  le  mécontente- 
ment que  j'éprouvais  à  me  voir  ainsi  arrêté  en  chemin  ; 
c'était  une  marque  de  défiance  qui  ne  satisfairait  nullement 
le  gouverneur  du  Sénégal,  et  qui  ne  pouvait  se  comprendre 
de  la  part  d'un  chef  puissant  comme  Ahmadou.  Bref,  je  me 
plaignis  vivement  de  ce  manque  d'égards  vis-à-vis  de  Tam- 
bassade  demandée  si  souvent  par  le  siiltan  au  chef  de  notre 
colonie.  Je  déterminai  en  même  temps  les  deux  envoyés  à 
amener  avec  eux  mes  deux  interprètes  auxquels  je  recom- 
mandai de  transmettre  exactement  mes  plaintes  à  Ahmadou. 
Je  voulais  tirer  de  ce  dernier  quelques  explications  sur  cette 
attitude  pleine  de  réserve. 
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La  maladie  commençait  d'ailleurs  à  s'abattre  sur  nous,  et 
la  réaction  s'opérait,  se  montrant  par  des  accès  de  tièvre 
fréquents  et  d'autant  plus  dangereux  que  notre  provision  de 
quinine,  le  seul  Inédicament  que  nous  possédions,  était 
tout  à  fait  limitée  (une  trentaine  de  grammes).  Le  7  juin, 
nous  étions  alités  tous  les  quatre. 

Le  4  S,  les  deux  interprètes  revenaient  de  Ségou,  rappor- 
tant la  réponse  d'Ahmadpu.  C'étaient  toujours  les  mêmes 
paroles  vagues,  dans  lesquelles  le  sultan  revenait  avec  insis- 
tance sur  ses  prétendus  griefs  à  Tégard  de  la  mission. 

Les  interprètes  annonçaient,  en  outre,  qu'on  était  à  Ségou 
dans  de  très-mauvaises  dispositions  à  l'égard  de  celle-ci,  et 
que  les  habitants,  et  particulièrement  les  Talibès  du  Fouta, 
étaient  fortement  prévenus  contre  elle  et  avaient  même 
parlé  de  faire  disparaître  les  quatre  blancs  venus  dans  leur 
pays.  On  disait  qu'Ahmadou  avait  reçu  une  lettre  des  gens 
du  Fouta,  dans  laquelle  ceux-ci  informaient  les  Toucou- 
leurs  que  j'étais  chargé  de  prendre  les  dessins  de  toutes  les 
places  fortes  de  l'empire  et  de  dresser  le  plan  des  routes, 
afin  de  faciliter  plus  tard  la  voie  à  une  colonne  expédi- 
tionnaire. Bref,  les  interprètes  avaient  trouvé  l'opinion  pu- 
blique fortement  indisposée,  et  eux-mêmes  avaient  été,  pen- 
dant leur  séjour  à  Ségou,  en  butte  à  une  surveillance  étroite 
et  hostile.  Il  serait  puéril,  du  reste,  de  rapporter  tous  les 
bruits  absurdes  qui  couraient  sur  mon  compte  :  ma  vue 
seule  suffirait  pour  faire  mourir  le  roi  ;  je  possédais  dans  ma 
main  une  machine  infernale  capable  de  le  tuer  en  le  tou- 
chant; personne  ne  pouvait  me  résister  dans  les  pala- 
bres, etc.,  etc. 

Il  était  inutile  d'insister  pour  le  moment  devant  ce  parti- 
pris  d'un  nègre  ignorant  et  superstitieux,  et  le  mieux  était 
d'attendre  que  toutes  ces  méfiances  se  fussent  apaisées  et 
permissent  de  commencer  les  négociations  relatives  au  traité 
d'amitié  et  de  commerce  qu'il  s'agissait  de  conclure  avec  le 
sultan  Ahmadou.  En  attendant,  la  mission  s'installa  dans 
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une  case  en  terre,  longue  et  large  de  4  mètres.  On 
construisit  devant  cette  case  un  hangar  en  paille  pour  y  pas- 
ser les  jotrnées  ;  on  fit  des  écuries  pour  les  chevaux  et  mu- 
lets. Il  était  temps  d'ailleurs  que  nous  prissions  un  peu  de 
repos,  après  quatre  mois  de  fatigues  incessantes,  coupées 
par  les  émotions  des  mois  précédents.  Les  pluies  tombaient 
avec  abondance  et  la  fièvre  nous  visitait  de  plus  en  plus 
fréquemment.  Les  animaux  étaient  en  piteux  état,  et  il  était 
rare  qu'il  se  passât  une  semaine  sans  que  l'un  d'eux  suc- 
combât. 

En  même  temps,  l'interprète  Alpha-Séga  repartait  pour 
Ségou  avec  une  lettre  à  l'adresse  du  roi.  Je  vais  vous  lire 
ici  cette  lettre,  qui  donnera  une  idée  du  genre  de  relations 
qui  existaient  entre  Ahmadou  et  moi.  Il  faut  remarquerque 
cette  lettre  s'adressait  à  un  souverain  nègre  et  musulman, 
faisant  profession  du  plus  profond  fanatisme  pour  sa  reli- 
gion et  aimant,  comme  tous  les  orientaux,  le  langage  imagé 
et  pompeux  des  écrivains  arabes  : 

«  Le  capitaine  Gallieni,  directeur  des  affaires  politiques, 
chef  de  Vambassade  du  haut  Niger,  à  Ahmadou,  sultan  du 
Ségou,  commandeur  des  croyants, 

»  Mes  interprètes  et  tes  envoyés,  Boubakar-Saada  et 
Samba  N^Diaye,  m*ont  communiqué  tes  dernières  paroles. 
Elles  m'ont  fait  de  la  peine,  car  elles  m'ont  prouvé  que  tu 
n'as  pas  confiance  dans  l'homme  que  le  Gouverneur  t'envoie 
et  qui  tient  auprès  du  chef  de  la  colonie  la  haute  position 
de  directeur  des  affaires  politiques,  c'est-à-dire  de  celui 
qui  dirige,  sous  ses  ordres,  toutes  les  afiaires  concernant 
les  chefs  noirs. 

»  Tous  les  voyageurs  français  qui  t'ont  visité  s'accordent 
pour  louer  ton  intelligence,  ta  sagesse,  la  grandeur  de  tes 
idées  et  ton  désir  de  voir  le  commerce  fleurir  dans  tes 
Etats.  Tous  ont  engagé  le  Gouverneur  à  t'envoyer  l'ambas- 
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sade  que  tu  lui  réclamais  depuis  si  longtemps  et  qui  a  pour 
but  de  régler  pour  ravenir,  d'une  manière  solide  et  durable, 
les  relations  qui  doivent  exister  entre  les  deux  chefs  les  plus 
puissants  du  Soudan.  Comment  se  fait-il  donc  que  tu  sem- 
blés m'accueillir  ainsi  avec  méfiance,  et  que  tu  me  forces  à 
m'arréter  auprès  de  ta  capitale,  dans  Tun  des  plus  petits 
villages  de  ton  empire,  privé  de  ressources  et  où  l'eau  esta 
peine  potable?  Que  dirais-tu  si  tu  envoyais  l'un  de  tes  fidèles 
au  Gouverneur,  et  si  celui-ci,  au  lieu  de  lui  expédier  rapi- 
dement un  bateau  à  vapeur  pour  l'amener  et  le  recevoir  en 
grande  pompe  à  Saint-Louis,  lui  ordonnait  de  s'arrêter 
dans  l'un  des  misérables  villages  des  environs,  où  il  serait 
accueilli  par  quelqu'un  qui  lui  fût  bien  inférieur  en  rang  et 
en  qualité?  Serais-tu  content?  Je  ne  sais  encore  ce  que  dira 
le  Gouverneur  en  apprenant  cette  nouvelle,  mais  je  puis 
l'affirmer  d'avance  qu'il  ne  sera  pas  satisfait.  Pour  moi  et 
pour  ceux  qui  m'accompagnent,  peu  importe  que  nous 
soyons  à  Ségou-Sikoro  ou  à  Nango.  Voilà  longtemps  que 
nous  sommes  en  voyage,  et  les  fatigues  nous  sont  connues  ; 
depuis  cinq  mois,  nous  avons  rompu  avec  nos  habitudes  de 
blanc,  et  nous  ne  voulons  qu'une  chose  :  accomplir  le  mieux 
possible  la  mission  que  nous  a  confiée  notre  chef  de  Saint- 
Louis.  Mais  comment  cela  peut-il  être,  puisqu'à  peine  arri- 
vés, tu  nous  accueilles  avec  méfiance  ?  Tu  écoutes  les  faux 
bruits  qui  te  sont  rapportés  par  des  intrigants  ou  des  gens 
mal  renseignés.  Que  savent-ils  ?  Où  ont-ils  appris  les  men- 
songes qu'ils  colportent  partout  ?  Ont-ils,  comme  moi,  la 
pensée  du  Gouverneur  ?  Ont-ils  vécu  longtemps  auprès  de 
lui,  et  lui,  le  chef  de  la  colonie,  leura-t-il  dit  quelles  étaient 
ses  intentions  ?  Interroge-les  en  détail,  et  tu  verras  qu'ils  au- 
ront bien  vite  épuisé  tout  ce  qu'ils  savent. 

»  Crois-moi,  et  tu  le  sais  bien  d'ailleurs,  deux  hommes 
comme  Ahmadou,  sultan  de  Ségou,  et  le  Gouverneur  du 
Sénégal,  ne  sont  pas  des  hommes  ordinaires  ;  ils  n'agissent 
pas  comme  de  petites  gens.  Penses-tu  que  le  Gouverneur 
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prête  l'oreille  aux  faux  bruits  qui  lui  sont  rapportés  sur  ton 
compte?  Il  n'en  est  rien,  parce  qu'il  sait  que  ce  sont  toujours 
des  mensonges  rapportés  par  des  gens  qui  ne  t'aiment  pas. 
On  a  fait  courir  sur  moi  des  bruits  absurdes,  que  je  ne  me 
donnerai  môme  pas  la  peine  de  relever.  Qui  sont  mes  com- 
pagnons? L'un  est  M.  Piétri,  officier  d'artillerie,  chargé  de 
m'aider  pour  la  conduite  du  lourd  convoi  qui  t'apportait  les 
présents  que  la  France  t'envoyait.  L'autre  est  M.  Vallière, 
qui,  à  Saint-Louis,  m'était  adjoint  pour  la  direction  des  af- 
faires politiques.  Enfin,  le  quatrième  est  un  médecin  comme 
M.  Quintin.  Celui  qui  m'a  quitté  à  Nafadié  était  également 
un  médecin.  Dans  ce  pays,  où  les  Européens  meurent  vite, 
il  faut  beaucoup  de  médecins. 

»  Les  hommes  qui  m'accompagnent,  tirailleurs,  spahis  ou 
laptots,  étaient  destinés  à  me  servir  d'escorte  d'honneur. 
Us  devaient  m'entourer  dans  leur  grand  costume  de  parade, 
afin  que  tu  sois  bien  convaincu  que  le  Gouverneur  t'en- 
voyait un  homme  important,  un  second  lui-même.  Peux-tu 
croire  que  j'étais  venu  dans  le  pays  pour  soutenir  les  Bam- 
baras  révoltés  ?  Insensé  celui  qui  a  pu  dire  cela  !  N'a-t-il 
donc  jamais  vu  une  colonne  française  avec  son  général,  son 
infanterie,  sa  cavalerie  etses  canons?  Vat-on  faire  la  guerre 
avec  des  ânes?  Et  ces  cadeaux  que  j'apportais,  pour  qui 
étaient-ils,  si  ce  n'est  pour  toi  ?  Envoie  un  émissaire  dans  le 
Bélédougou,  et  il  verra  de  ses  propres  yeux  les  glaces,  les 
sabres,  les  caftans  et  les  abbayas  que  Bou-el-Mogdad,  l'In- 
terprète du  Gouverneur,  avait  apportés  de  la  Mecque  pour 
*toi,  les  livres  arabes  destinés  à  Seïdou-Diéylia,  ton  savant 
premier  ministre,  les  vases  d'argent  et  les  pagnes  en  soie 
noire,  que  M.  Brière  de  l'Isle  envoyait  à  ton  auguste 
mère  (1),  les  fusils,  armes,  objets  rares,  destinés  à  tes  guer- 
riers et  à  tes  conseillers. 


(1)  ÂhmadoD,  comme  tous  les  nègres  soudaniens,  a  la  plus  profonde 
vénération  pour  sa  mère.  Chaque  malin,  il  va  la  visiter  dans  ses  cases 
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»  Tu  le  vois  donc,  c'est  une  mission  pacifique  qui  vient  à 
toi  et  qui  a  été  pillée  dans  le  Bélédougou,  parce  qu*on  savait 
qu'elle  allait  à  Ségou  et  que  je  ne  l'ai  pas  caché  partout  où 
je  suis  passé.  Tout  ce  que  je  dis  là,  c'est  pour  bien  te  mon- 
trer qu'il  ne  doit  exister  aucun  nuage  entre  nous.  Si  je  te- 
nais tant  à  aller  à  Ségou-Sikoro,  ce  n'est  pas  pour  examiner 
ta  capitale,  qui,  dit-on,  est  fort  belle,  mais  pour  t'entretenir» 
pour  causer  avec  toi,  pour  te  dire  franchement  quelle  est  la 
pensée  du  Gouverneur,  ce  qu'il  veut,  ce  qu'il  désire,  com- 
ment il  entend  s'unir  à  toi  pour  le  bonheur  des  peuples  du 
Soudan. 

»  Tu  me  parles  du  traité  de  Mage,  et  tu  me  dis  que  tu 
veux  le  prendre  pour  base  de  ce  qui  doit  exister  entre  ton 
Empire  et  la  colonie  du  Sénégal.  Soit,  mais  je  te  ferai  ob- 
server que  le  temps  a  maixhé  depuis  Mage;  beaucoup  d'évé- 
nements ont  eu  lieu  depuis  cette  époque.  Lorsqu'il  est  venu 
à  Ségou-Sikoro,  envoyé  vers  ton  père  par  le  gouverneur 
Faidherbe,  la  guerre  avait  eu  lieu  entre  les  Français  et  les 
Toucouleurs,  et  ces  deux  nations  voulaient  se  réconcilier  ; 
aujourd'hui,  il  nen  est  plus  de  même;  nos  deux  nations  ont 
vécu  en  paix  depuis  vingt  ans,  mais  leurs  relations  ont  tou- 
jours été  mal  réglées.  Peux-tu  dire  que  le  commerce  est 
florissant  entre  le  Sénégal  et  le  Niger?  Les  routes  sont-elles 
sûres  partout,  et  les  caravanes  de  Diulas  (1  )  peuvent-elles 
circuler  librement  avec  leurs  marchandises?  Non,  n*est-ce 
pas  ! 

»  Je  puis,  d'ailleurs,  te  dire  en  deux  mots  ce  que  le  Gou- 
verneur pense.  Sache  d'abord  que  ce  n'est  pas  lui  seul  qui 
m'envoie  vers  toi,  mais  bien  le  grand  chef  des  Français,  de 
cette  nation  dont  tu  as  entendu  vanter  la  richesse,  la  puis- 

partciolières  ;  il  ne  fait  rien  sans  prendre  son  avis.  Il  était  donc  de 
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sance,  la  générosité,  la  bienveillance  et  la  bonté  pour  les 
étrangers. 

»  La  France  ne  veut  pas  d'augmentation  de  territoire  ni 
dé  conquêtes.  Nous  ne  demandons  que  l'extension  de  notre 
commerce  ;  nous  voulons  que  nos  caravanes  puissent  aller 
librement  et  aisément  de  Saint-Louis  au  Niger.  Or,  le  peu- 
vent-elles aujourd'hui?  Les  routes  sont  couvertes  de  pil- 
lards ;  les  chemins  sont  mauvais  ;  des  marigots,  des  rochers 
gênent  la  marche  des  animaux.  On  t'a  dit  que  nous  voulions 
la  guerre.  Ceux  qui  t'ont  dit  cela  t'ont  menti.  Nous  ne  fai- 
sons la  guerre  que  lorsqu'on  nous  y  oblige  et  lorsqu'on  at- 
taque nos  commerçants  ou  nos  traitants. 

D  C'est  sur  toutes  ces  questions  que  je  voudrais  pouvoir 
t'entreteuir.  La  France  désire  autant  que  toi-même  ta  puis- 
sance, parce  qu'elle  sait  que  du  jour  où  tu  domineras  tout 
le  pays,  ses  voyageurs  pourront  aller  partout  avec  leurs 
marchandises.  Notre  programmé  est  simple.  Nous  voulons 
aller  au  Niger,  non  par  la  guerre  et  nos  armes,  mais  par 
notre  commerce  et  par  des  routes  sûres  et  commodes.  As- 
sure-nous la  paix  et  la  tranquillité  sur  nos  lignes  de  commu- 
nication, et  la  France  n'aura  plus  rien  à  te  refuser.  Voilà  en 
quelques  mots  la  base  du  traité  qui  doit  nous  unir.  J'ai  les 
pleins  pouvoir  du  Gouverneur  pour  le  discuter  avec  toi  et 
pour  répondre  à  toutes  les  demandes  que  tu  me  feras.  Ré- 
fléchis bien  ;  la  mission  que  je  commande  est  d'une  impor- 
tance exceptionnelle  ;  d'autres  voyageurs  blancs  pourront 
aller  te  visiter,  mais  le  Gouverneur  ne  t'enverra  pas  tous  les 
jours  une  mission  politique  comme  celle  qui  attend  actuel- 
lement ta  réponse  à  Nango. 

«  Nango,  4  3  jnin  1880.  » 

Ainsi  que  vous  pouvez  le  constater ,  Mesdames  et  Mes- 
sieurs, je  m' efforçais  dans  cette  lettre  de  dissiper  les  méfian- 
ces d'Ahmadou.  Le  combat  de  Dio  et  la  situation  politique 
trouvée  vers  Bammako  et  les  marchés  malinkés  du  haut  Ni- 
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ger,  ayant  empêché  la  réalisation  complèle  des  projets  pri- 
mitifs, à  savoir  l'installation  d'un  résidant  français  sur  les 
bords  du  grand  fleuve  du  Soudan,  il  fallait  essayer  de  dé- 
truire chez  Ahmadou  ses  craintes  ridicules,  l'indisposer 
contre  nos  ennemis,  puis  Tamener  peu  à  peu  à  traiter  sur  la 
base  de  la  navigation  libre,  accordée  sur  le  Niger  à  nos  na- 
tionaux. Dans  les  circonstances  où  on  se  trouvait,  c'était 
peut-être  beaucoup  de  présomption,  mais  Thivernage  clouait 
la  mission  dans  les  Etats  du  sultan  de  Ségou,  pour  plusieurs 
mois,  et  mieux  valait  mettre  à  profit  ce  repos  forcé. 

Le  25  juin,  l'interprète  Alpha-Séga  revenait  de  Ségou  ;  il 
avait  lu  au  roi,  en  présence  de  ses  principaux  Talibès,  la 
lettre  qui  lui  avait  été  remise  et  qui  avait  déjà  produit  un 
excellent  effet,  puisque  ce  chef  semblait  consentir  à  discuter 
le  traité  et  promettait  d'envoyer  à  Nango  son  chargé  de  pou- 
voirs, Seïdou-Diéylia,  son  premier  ministre.  Ahmadou  avait 
trouvé^  la  lettre  «  bonne,  »  mais,  tout  en  s'engageantà  en- 
trer en  relations  diplomatiques  avec  moi,  il  n'avait  pas 
caché  ses  méfiances,  dans  lesquelles  le  maintenaient  les 
émissaires  venus  du  Fouta  et  des  pays  Toucouleurs,  situés 
sur  les  rives  du  Sénégal.  La  réponse  d'Ahmadou  montrait 
au  surplus  combien  étaient  grandes  encore  à  Ségou  les  illu- 
sions sur  la  situation  politique  de  cette  partie  du  Soudan 
occidental.  Pour  ces  nègres  musulmans,  aussi  ignorants 
qu'orgueilleux,  le  temps  n'avait  pas  marché  depuis  la  mort 
d'Ei  Hadj,  et  l'empire  du  Prophète  subsistait  encore  dans 
toute  son  intégrité  territoriale,  malgré  les  coups  successifs 
que  nous  lui  avions  portés  depuis  plusieurs  années. 

Toujours  est-il  que  la  réponse  d' Ahmadou  pouvait  être 
considérée  presque  comme  une  première  victoire,  puisque 
ce  souverain  s'était  décidé  à  envoyer  à  Nango,  dans  un  ave- 
nir assez  lointain,  son  premier  ministre.  Je  m'empressai 
donc  de  lui  faire  remettre,  malgré  la  modicité  de  mes  res- 
sources, un  cadeau  de  i  ,000  fr.  en  pièces  de  5  fr.  et  huit  fu- 
sils doubles  ;  j'envoyai  également  200  fr.  à  Seîdou-Diéylia; 
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450  fr.  à  la  mère  du  roi  et  quelques  autres  menues  sommes 
à  ses  principaux  conseillers.  On  connaît  l'énorme  influence 
des  cadeaux  sur  les  peuplades  nègres  de  ces  régions.  Les 
Toucouleurs  de  Ségou,  malgré  leurs  fanfaronnades  habi- 
tuelles, ne  font  pas  exception  à  la  règle,  et  il  fut  aisé  de  s'en 
apercevoir  de  suite.  Toutefois,  pour  donner  une  idée  de  la 
méfiance  avec  laquelle  nous  fûmes  accueillis,  on  peut  citer 
ce  fait  que  tous  les  fusils,  toutes  les  pièces  de  5  fr.  furent 
visités  l'un  après  l'autre  avant  d'être  remis  au  sultan,  pour 
lequel  on  craignait  toujours  cette  influence  néfaste  que  Ton 
m'attribuait. 

Quoiqu'il  en  soit,  il  fut  facile  de  constater,  dès  les  pre- 
miers jours  de  juillet,  un  changement  d'attitude  de  la  part 
d'Ahmadou  et  de  ses  Talibès.  Quelques-uns  de  ces  derniers 
te  montraient  bien  encore  prévenus  à  notre  égard.  Ainsi, 
dans  le  courant  du  même  mois,  ils  proposèrent  au  sultan  de 
nous  faire  venir  à  Ségou,  de  nous  entendre,  puis  de  nous 
renvoyer  immédiatement  sans  nous  laisser  séjourner  dans 
le  pays.  Mais  le  souverain  Toucouleur  ferma  l'oreille  à  ces 
discours  hostiles.  Il  est  vrai  que  par  contre  il  sembla  oublier 
la  mission  à  Nango  et  que  je  dus  attendre  patiemment,  mal- 
gré de  nombreux  avis  à  Ahmadou,  que  celui-ci  voulût  bien 
tenir  sa  promesse  dem'envoyer  son  fondé  de  pouvoirs. 

Je  trouvai  d'ailleurs  les  mêmes  difficultés  que  Mage  pour 
obtenir  la  maigre  nourriture  de  mes  hommes.  Ceux-ci  rece- 
vaient chaque  jour  deux  repas  de  lack-lallo,  affreux  mets 
Bambara,  préparé  avec  du  mil  sans  sel.  Les  quatre  Européens 
devaient  se  contenter  de  riz,  de  couscous,  de  volailles  et 
quelquefois  de  viande  de  chèvre.  Mal  nourris,  mal  vêtus, 
mal  logés,  nous  étions  en  proie  aux  fièvres  continuelles  qui 
régnaient  dans  cette  saison  d'hivernage  et  que  l'absence  de 
médicaments  rendait  toujours  dangereuses.  Manquant  de  li- 
vres, nous  utilisions  le  peu  de  papier  qui  restait  pour  pren- 
dre sur  le  pays  tous  les  renseignements  nécessaires,  pour 
compléter  les  levés  topographiques,  que  nous  avions  déjà 
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pu  dresser  entre  le  Sénégal  et  le  Niger  et  qui  nous  permet- 
taient de  nous  relier  aui  itinéraires  de  Mtige  et  de  René  Cail- 
lié  qui  avaient  parcouru  d'autres  parties  de  ces  régions  ni- 
gériennes. En  même  temps,  nous  nous  efforcions  d'étudier 
la  race  Bambara,  qui  peuple  les  bords  du  Haut-Niger.  Je 
crois  utile  de  donner  ici  quelques  détails  sur  les  mariages 
et  la  circoncision  chez  ces  peuples  sauvages. 

Citez  les  Bambaras,  la  femme  ne  joue  qu'un  rôle  tout  à 
fait  infime.  C'est  une  béte  de  somme,  une  véritable  captive. 
Elle  est  la  chose  du  mari.  Elle  cultive,  s'occupe  des  plus 
gros  travaux,  de  la  cuisine  ;  le  temps  qu'elle  ne  passe  pas 
aux  champs,  elle  l'emploie  au  dur  travail  du  pliage  du  mil 
ou  à  la  confection  du  fil  de  coton.  En  un  mot,  elle  est  cons- 
tamment occupée,  y  compris  une  bonne  partie  de  la  nuit. 
On  voit  cependant  dans  certaines  familles  des  femmes 
prendre  de  Tascendant  sur  leurs  maris,  mais  en  principe 
l'homme  peut  faire  de  sa  femme  ce  que  bon  lui  semble. 
Ainsi,  on  voit  souvent  des  Bambaras  mettre  leurs  femmes 
en  gage  pour  se  procurer  certains  objets  qui  leur  font  envie. 
Les  Bambaras  peuvent  avoir  autant  de  femmes  qu'il  leur 
platt,  pourvu  qu'ils  donnent,  en  se  mariant,  le  chiffre  de  la 
dot  fixé  par  la  famille  de  la  femme. 

Quand  un  Bambara  veut  épouser  une  jeune  fille,  il  envoie 
l'un  de  ses  amis  auprès  du  père  avec  un  cadeau  de  10  colas 
(faruit  du  Sterculia  acuminata  Palisot).  Si  le  père  accepte,  il 
ajoute  à  ce  cadeau  500  cauris  (petit  coquillage  servant  de 
monnaie  dans  le  pays  ;  4  franc  vaut  environ  4000  cauris), 
puis  plus  tard  un  certain  nombre  de  poulets  variant  de 
40  à  60.  Il  prend  ensuite  sa  femme  ;  le  père  lui  réclame  aus- 
sitôt la  dot,  fixée  généralement  à  30,000  cauris.  Puis  une  pe- 
tite fête,  accompagnée  d'un  festin  et  d'un  tam-tam  (danse 
accompagnée  de  musique)  intimes,  finit  cette  simple  céré- 
monie. 

Le  mari  peut  divorcer  quand  il  lui  platt.  S'il  est  mécon- 
tent de  sa  femme,  il  peut  la  renvoyer  en  réclamant  sa  dot. 
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Dans  un  seul  cas  le  divorce  peut  avoir  lieu  sans  que  la 
femme  rende  la  dot  :  c*est  lorsqu*il  est  prouvé  que  le  mari 
n'a  pu  faire  acte  de  mari  dans  les  45  premiers  jours  du  ma- 
riage. J'ai  été  témoin  d*un  fait  de  ce  genre,  et  pendant  mon 
séjour  à  Nango,  un  vieux  forgeron»  marié  à  une  fillette  d'une 
douzaine  d'années,  voyait  avec  peine  approcher  le  terme  des 
4 5  jours  sans  avoir  pris  à  sa  femme  sa  fleur  d'innocence.  II 
ne  cessait  de  m'importuuer  pour  que  je  lui  procurasse  un 
excitant  quelconque,  lui  permettant  de  parvenir  au  but  de 
ses  désirs.  La  poudre  de  cantharide  est  hautement  appréciée 
chez  les  Bambaras. 

Les  Bambaras  circoncisent  non-seulement  les  jeunes  gar- 
çons, mais  encore  les  jeunes  filles.  Celte  opération  joue  un 
rôle  très-important  dans  la  région  du  haut  Niger.  Elle 
marque  le  passage  de  l'enfance  à  l'adolescence. 

Les  jeunes  gens  sont  généralement  âgés  de  42  à  45  ans. 
La  cérémonie  a  lieu  peu  après  l'hivernage,  alors  qu'il  y  a 
encore  beaucoup  de  mil,  nécessaire  pour  les  agapes  faites  à 
cette  occasion.  L*opération  est  faite  par  les  forgerons  pour 
les  garçons^  par  les  femmes  de  forgerons  pour  les  filles.  Chez 
les  Bimbaras,  les  forgerons  forment  une  casle  à  part,  dont 
les  membres  ne  peuvent  s'allier  qu'entre  eux.  C'est  une  caste 
méprisée. 

L'instrument  employé  est  un  simple  couteau  en  fer  gros- 
sièrement aiguisé.  Pour  les  garçons,  le  prépuce  est  tiré  en 
avant,  puis  lié  fortement;  ils  sont  assis,  la  verge  reposant 
sur  un  billot  de  bois.  Us  ne  doivent  donner  aucun  signe  de 
faiblesse  pendant  l'opération.  Aux  petites  filles,  on  coupe  les 
petites  lèvres.  On  comprend  facilement  les  résultats  de  cette 
opération  absurde. 

Les  familles  ayant  des  circoncis  célèbrent  cette  fête  par 
des  tam-tams  intimes,  accompagnés  de  repas  plus  copieux 
que  d'habitude  ;  les  riches  tuent  des  chèvres,  des  poulets  et 
confectionnent  du  dolo  (boisson  fermentée  faite  avec  du 
mil). 
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Après  l'opération,  les  circoncis  ne  doivent  pas  paraître 
dans  leurs  demeures  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  entièrement 
guéris.  Ils  se  vêtissent  d'une  longue  robe  qui  leur  descend 
jusqu*aux  pieds  et  qui  se  termine  par  un  capuchon  leur 
couvrant  la  tète;  quelquefois  aussi,  ils  portent  une  sorte  de 
bonnet  carré  se  terminant  par  des  bords  ornés  et  dentelés. 
Les  garçons  sont  séparés  des  tilies.  Us  passent  la  journée 
sur  Tun  des  arbres  voisins,  venant  le  matin  et  1  après-midi 
chercher  leur  nourriture  plus  copieuse  qu'à  lordinaire.  An 
soir,  ils  se  rapprochent  du  village  et  passent  la  nuit  dans 
des  caves  préparées  ad  hoc  ;  ils  rentrent  en  chantant  et  en 
faisant  aller  en  mesure  un  instrument  qu'ils  n'abandonnent 
jamais  et  qui  se  compose  d'un  morceau  de  bois  recourbé 
dans  la. plus  grande  branche  duquel  sont  passés  des  frag- 
ments circulaires  de  calebasse,  qui,  en  se  choquant,  pro- 
duisent un  bruit  de  castagnettes  Les  filles  portent  de  petites 
calebasses  remplies  de  menus  cailloux,  semblables  à  nos 
jouets  d'enfant.  Au  matin,  de  bonne  heure,  tous  rallient 
leurs  arbres. 

Les  cicatrices  sont  longues  à  se  guérir,  car  les  Bambaras 
ne  possèdent  rien  pour  retenir  les  peaui  après  la  section; 
on  compte  de  30  à  40  jours. 

Vers  la  fin  d'octobre,  nous  parvînmes  à  trouver  un  mar- 
chand Sarracolet  qui  voulut  bien,  au  prix  d'une  forte  ré^ 
compense,  apporter  à  Saint-Louis  un  courrier  qui  y  arriva 
en  janvier  4881  et  dissipa  un  peu  les  inquiétudes  qui  ré- 
gnaient depuis  plusieurs  mois  sur  la  mission,  sur  le  compte 
de  laquelle  on  n'avait  plus  eu  de  nouvelles  depuis  son 
passage  sur  la  rive  droite  du  Niger. 

Pendant  ce  temps,  Ahmadou  se  livrait,  à  Ségou,  à  d'in- 
terminables palabres  pour  organiser  une  armée  et  décider 
les  Talihès  à  marcher  contre  le  Bélédougou.  Mais  ceux-ci, 
mécontents  de  l'avarice  de  leur  chef,  se  faisaient  tirer 
l'oreille,  suivant  leur  habitude,  et  on  ne  pouvait  guère  pré*- 
voir  encore  le  moment  où  cette  armée  se  mettrait  en  mou- 
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Tement.  A  la  même  époque,  je  reçus  sur  les  évèDemeots  qui 
avaient  suivi  le  combat  de  Dio,  des  détails  assez  curieux 
pour  être  rapportés  ici.  C'est  aiusi  qu'au  pillage  qui  avait 
suivi  la  lutte  acharnée  du  44  mai,  plusieurs  Bambaras 
avaient  été  tués  et  blessés  par  Texplosion  d'une  caisse  e^ 
fer  blanc,  remplie  d'étoupilles  et  de  fusées,  qu'un  des  leurs 
aurait  voulu  ouvrir  avec  une  pioche.  D'autre  part  quelques- 
uns  de  Ci'S  pillards  avaient  été  empoisonnés*  par  les  médi- 
caments contenus  dans  les  cantines  de  pharmacie  et  aux- 
quelles ils  auraient  voulu  goûter;  aussi,  les  chefs  les 
avaient-ils  fait  jeter»  en  défendant  d'y  toucher.  De  même, 
on  rapportait  que  plusieurs  Bambaras,  ayant  bu  immodé- 
rément du  tafia  qu*avait  emporté  l'expédition,  étaient  tombés 
ivres-morts  et  qu41s  avaient  fait  répandre  à  terre  tous  les 
barils  qui  restaient  encore  pleins.  C'était  un  fait  significatif 
pour  qui  connaît  l'ivrognerie  des  Bambaras,  habitués  à 
absorber  des  quantités  énormes  d'eau-de-vie  de  mil,  liqueur 
à  la  vérité  bien  moins  alcoolique  que  notre  rhum.  Enfin,  il 
était  arrivé,  après  le  combat,  ce  qu'il  était  facile  de  prévoir  : 
le  partage  du  bulin  avait  occasionné  parmi  les  pillards  des 
querelles  violentes  et  ceux-ci  en  étaient  venus  aux  mains. 
Le  village  de  Dio,  soutenu  par  ses  parents  de  Ouoloni,  avait 
voulu,  paraît-il,  la  plus  grosse  part  des  objets  volés,  sous  le 
prétexte  qu'il  avait  accueilli  Tarmée  coalisée  contre  les 
blancs  et  facilité  l'attaque;  mais  les  autres  villages  avaient 
résisté  par  les  armes  à  ces  prétentions  et  tué  un  grand 
nombre  d'hommes  à  leurs  adversaires.  Comme  on  le  voit,, 
l'acte  d'hostilité  commis  par  les  Bambaras  du  Bélédougou^ 
n'avait  pas  été  sans  conséquences  désagréables  pour  leurs 
auteurs. 

Le  34  octobre,  Ahmadou  se  décida  enfin  à  tenir  sa  pro- 
messe et  son  premier  ministre,  Seïdou-Diéylia»  arriva  en 
grande  pompe  à  Nango.  Cet  important  personnage  était 
accompagné  d'une  nombreuse  suite  et  de  plusieurs  chefs 
de  marque.  Son  arrivée  donna  lieu  à  une  grande  fête  et  à 
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de  brillantes  fantasias,  dans  lesquelles  nous  pûmes  nou» 
faire  une  idée  de  l'organisation  des  forces  armées  du  sultan 
de  Ségou.  L'escorte  du  premier  ministre  comprenait  en 
effet  des  Talibès,  montés  généralement  sur  de  bons  chevaux 
du  pays  et  exécutant  avec  assez  d'ensemble  des  charges  à 
fond  sur  un  ennemi  figuré  ;  des  Sofas,  organisés  en  com- 
pagnies sous  les  ordres  de  chefs  de  captifs  ayant  toute  la  . 
confiance  du  roi,  et  armés  de  mauvais  fusils  à  pierre  qui 
rataient  bien  huit  fois  sur  dix  ;  des  Peuls,  armés  de  longues 
lances  et  formant  la  cavalerie  légère  de  l'armée.  Je  ne  par- 
lerai pas  des  nombreuses  femmes  ou  griotes,  chanteuses, 
danseuses  ou  musiciennes,  qui  exécutèrent  devant  moi  des 
danses  bizarres  et  où  la  moralité  n'aurait  certainement  pas 
trouvé  son  compte. 

Les  négociations  pour  le  traité  durèrent  du  31  octobre  au 
4  novembre,  et  je  réussis,  non  sans  peine  cependant,  à  ob- 
tenir de  Seidou  un  acte  plaçant  le  Niger  sous  le  protectorat 
français  depuis  ses  sources  jusqu'à  Tombouctou,  dans  la 
partie  baignant  les  possessions  du  sultan  toucouleur.  Vous 
comprendrez  d'ailleurs.  Mesdames  et  Messieurs,  avec  quelle 
prudence  je  dus  aborder,  dans  la  discussion,  les  questions 
de  protection  ou  de  navigation  sur  le  grand  fleuve  du 
Soudan.  Il  y  avait  sans  cesse  à  craindre  d*éveiller  tes  mé- 
fiances de  ces  Toucouleurs  soupçonneux,  comprenant  diffi- 
cilement que  l'on  veuille  faire  le  commerce  sans  penser 
en  même  temps  à  conquérir  de  nouveaux  pays. 

Cependant  le  traité  était  entièrement  r^  digé  le  3  novembre 
et  signé  par  tous,  sauf  par  le  roi.  Mais  Seïdou  Diéylia  pro- 
mettait qu'aucun  changement  ne  serait  apporté  au  texte  qui 
avait  été  arrêté  dans  les  négociations  de  Nango.  On  a  annoncé 
souvent  dans  ces  derniers  temps  que  le  traité  n'avait  été 
conclu  par  Ahmadou  qu'au  moment  où  il  avait  appris  l'ar- 
rivée à  Kita  de  la  colonne  chargée  d'élever  le  poste,  dont  la 
construction  avait  été  stip  .lée  par  moi  à  mon  passage  à 
Makadiambougou.  On  voit  qu'il  n'en  est  rien  et  que  le  sultan 
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de  Ségou  s'était  déjà  engagé  par  un  acte  entièrement  dressé 
et  écrit,  avant  l'occupation  effective  de  Kita,  qui  ne  date 
que  du  mois  de  février  1881 .  Il  est  à  présumer,  au  contraire» 
que  ce  souverain  nègre,  avec  les  prétentions  qu'on  lui 
connaît  sur  tous  les  pays  autrefois  conquis  par  son  père,  se 
serait  refusé  à  toute  espèce  d'ouverture,  s'il  avait  été  informé 
dès  ce  moment  de  notre  marche  en  avant  vers  le  Niger  ;  et 
il  est  peu  conforme  à  la  vérité  d^avancer  que  c'est  Toccu- 
pation  de  Kita  par  la  colonne,  qui  a  déterminé  Ahmadou  à 
traiter  avec  les  ambassadeurs  qui  lui  avaient  été  envoyés. 

Seïdou,  en  quittant  Nango,  m*avait  affirmé  que  je  pourrais 
me  préparer  au  départ  sous  peu  de  jours,  mais  je  comptais, 
hélas!  sans  la  lenteur  bien  connue  cependant  du  sultan 
toucouleur.  Mage  et  Quintin  n'avaient-ils  pas  déjà  attendu 
plus  de  deux  ans  à  Ségou,  avant  qu'Ahmadou  se  fût  décidé 
à  leur  laisser  reprendre  le  chemin  du  Sénégal  7  Toujours  ce 
chef  trouvait  un  motif  pour  retarder  le  départ.  C'est  ainsi 
qu'il  voulut  tout  d'abord  nous  ouvrir  la  route  de  Nioro. 
Il  nous  avait  vus  avec  répugnance  effectuer  notre  voyage 
d'aller,  par  la  vallée  du  Bakhoy,  où  les  populations  du 
Manding  avaient  fait  à  M.  Yallière  un  accueil  des  plus 
sympathiques,  et  il  désirait  nous  tenir  éloignés  de  ces 
régions  où  il  se  sentait  détesté  de  tous. 

Mais  pour  ouvrir  cette  route,  que  fermaient  les  Bambaras 
révoltés,  il  fallait  réunir  une  armée  nombreuse  et  la  décider 
à  franchir  le  Niger  pour  aller  opérer  sur  la  rive  gauche,  de 
concert  avec  les  troupes  que  les  frères  d'Ahmadou  devaient 
envoyer  de  Nioro  et  de  Kouniakary.  Or,  ceux-ci  ne  se  sou- 
ciaient nullement  de  venir  en  aide  à  leur  parent,  dont  ils 
connaissaient  les  mauvaises  dispositions  à  leur  égard.  Ils 
préféraient  se  Voir  séparés  de  lui  par  un  obstacle  malaisé  à 
franchir,  n'ignorant  pas  que  le  sultan  tournerait  ses  armes 
vers  eux,  dès  qu'il  serait  venu  à  bout  de  ses  ennemis  Bam- 
baras. 

En  même  temps,  les  Talibès  de  Ségou»  toujours  mécon- 
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lents  que  leur  chef  ne  voulût  pas  leur  partager  les  richesses 
qu'El  Hadj  avait  renfermées  dans  ses  magasins  et  dont  il 
leur  avait  promis  la  distribution  après  la  conquête  du  Kaarta 
et  du  Ségou,  montraient  la  plus  mauvaise  volonté  pour  en* 
trer  en  campagne.  Ils  opposaient  à  Ahmadou  la  force 
d'inertie,  dont  lui-même  s'était  fait  si  souvent  une  arme 
contre  eux.  C'est  ainsi  que,  s*étunt  entin  décidés  à  prendre  les 
armes  sur  les  prières  de  la  mère  du  roi,  ils  allèrent  attaquer 
le  village  Bambara  de  Banamba  ;  mais ,  là  ,  après  s'être 
emparés  de  Tune  des  portes  du  Tata,  ils  laissèrent  les  Sofas 
s'engager  seuls  dans  les  rues  du  village  et  s'en  retournèrent 
Iranquillement  àSégou.  Cette  défection  fut  cause  d*un  échec, 
qui  coûta  de  nombreuses  victimes  aux  compagnies  de  Sofas 
et  réveilla  Taudace  des  révoltés. 

Plus  tard,  en  décembre,  la  marche  offensive  des  Bamba- 
ras  sur  Nyamina  (1)  vint  encore  arrêter  notre  départ,  qui 
semblait  imminent.  Ahmadou  dut  sortir  de  Ségou,  suivi  seu- 
lemeni  de  quelques  fidèles,  et  ce  ne  fut  que  quelques  jours 
après  qu'il  fut  rejoint  en  face  de  Nyamina  par  toute  son 
armée,  qui  n'avait  osé  pousser  jusqu'au  bout  sa  désobéis- 
sance à  son  roi. 

Celui-ci  resta  plus  d'un  mois  dans  son  camp,  envoyant 
des  razzias  continuelles  dans  les  environs,  faisant  fortifier 
Nyamina  et  refusant  absolument  de  nous  laisser  partir  avant 
d'être  revenu  à  Ségou,  où  il  pourtait  seulement,  disait-il, 
prendre  les  dispositions  nétcssaires  pour  «  nous  renvoyer 
d'une  manière  digne  du  gouverneur  et  de  lui-môme.  » 

Les  quelques  lignes  suivantes,  extraites  de  mon  journal, 
montrent  bien  quelles  étaient  pendant  ce  temps  nos  souf- 
frances et  nos  inquiétudes.  Nous  étions  d'ailleurs  fatigués 
par  sept  mois  de  séjour  dans  cette  région  insalubre,  et  par 
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les  privations  de  toute  sorte  que  nous  avions  dû  endurer 
pendant  le  rude  hivernage  qui  venait  de  s'écouler. 

€  30  décembre  4880. —  Yallière  et  moi  avons  la  fièvre.  Nos 
estomacs  fatigués  ne  peuvent  plus  supporter  la  nourriture 
monotone  de  Nango.  Nous  ne  nous  nourrissons  presque  ex- 
clusivement que  de  lait.  » 

«  i^  janvier  1881.  —  Quel  triste  <•'  janvier!  Vallière  est 
couché  avec  la  fièvre.  Nous,  nous  ne  pouvons  plus  manger. 
Les  journées  sont  longues,  tristes  et  silencieuses.  Toutes  nos 
pensées,  toutes  nos  paroles  ont  la  France  pour  objet  :  nous 
souffrons  beaucoup  et  nous  sommes  toujours  dans  Tindéci- 
sion  sur  notre  départ.  Partirons-nous  dans  quinze  jours,  par- 
tirons-nous dans  plusieurs  mois?  Nous  n*en  savons  rien. 
Cette  lutte  contre  l'inconnu  est  réellement  bien  découra- 
geante et  nous  comprenons  maintenant  tout  ce  qu'ont  dû 
souffrir  Mage  et  Quintin  pendant  leur  long  séjour  ici.  » 

«  3  janvier*  —  Ces  messieurs  sont  malades.  Pour  moi,  j'ai- 
vomi  toute  la  nuit  avec  d'atroces  douleurs  d'estomac. 

»  Et  toujours  pas  de  nouvelles  d'Ahmadou.  » 

«  45  janvier.  —  Notre  situation  est  toujours  la  môme.  Le 
roi  est  dans  son  camp  et  reste  sourd  à  toutes  les  demandes 
que  je  lui  envoie.  Il  dit  que  «  c'est  pour  notre  bien  qu'il  agit 
en  ce  moment,  et  que,  «  s'il  platt  à  Dieu ,  nous  partirons 
bientôt.  »  —  Pendant  ce  temps,  les  matinées  fraîches  s'en 
vont ,  les  grandes  chaleurs  arrivent  ;  nous  nous  affaiblissons 
de  jour  en  jour,  ignorant  si  nous  pourrons  venir  à  bout  des 
250  ou  300  lieues  qui  nous  séparent  des  postes  du  haut  Sé- 
négal. » 

«  28  janvier.  —  Hier  et  aujourd'hui,  j'ai  reçu  deux  let- 
tres, dans  lesquelles  mon  interprète  Alpha-Sega  m'annonce 
qu'Ahmadou  l'a  informé  qu'il  rentrerait  dans  quelques  jours- 
à  Ségou,  et  qu'alors  nous  partirons  aussitôt;  qu'il  regrettait 
beaucoup  ces  retards,  mais  que  les  circonstances  en  avaient 
été  la  Seule  cause.  » 

«  31  janvier.  —  Le  docteur  Tautain  vient  d'être  atteint 
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subitement  d'une  fièvre  bilieuse  héinaturique.  Les  sy'mp- 
t6mes  existants  ne  laissent  aucun  doute  à  cet  égard.  Gomme 
médicaments,  nous  ne  possédons  que  du  sulfate  de  quinine, 
dont  il  nous  est  arrivé  heureusement,  il  y  a  quelques  jours, 
deux  ilacons.  Mais  nous  n'avons  ni  purgatifs,  ni  vomitifs, 
si  indispensables  cependant  dans  cette  dangereuse  maladie, 
qui  fait  tant  de  victimes  parmi  les  Européens  détachés  dans 
nos  posles  du  haut  fleuve,  d 

«  4«'  février.  —  Tautain  a  passé  une  très-mauvaise 
journée,  et  nous  ne  pouvons  encore  prévoir  s*il  s'en  tirera. 
Cette  maladie  arrive  à  un  bien  mauvais  moment,  car  il  est 
probable  que  la  convalescence  sera  longue  et  viendra  encore 
retarder  notre  départ.  En  même  temps,  voilà  que  tous  nos 
chevaux  tombent  malades,  et  nous  ne  savons  réellement 
comment  nous  pourrons  nous  remettre  en  route  si  Ahmadou 
ne  nous  en  donne  pas  de  frais  pour  noire  retour.  Cette  vie 
africaine  est  décidément  hérissée  de  difficultés.  Ce  sont  tou- 
jours de  nouveaux  obstacles  à  surmonter,  et  les  voyageurs 
qui  veulent  s'aventurer  dans  Tintérieur  de  ce  continent  ont 
besoin  de  s'armer  d'une  bonne  provision  d'énergie  et  de  phi- 
losophie. » 

<(  2  février.  —  La  nuit  a  été  encore  très-mauvaise.  La 
maladie  a  augmenté,  et  Tautain  lui-môme  ne  peut  nous 
dire  ce  qu'il  va  arriver.  11  vomit  constamment  et  ne  peut 
conserver  la  quinine  que  nous  lui  faisons  avaler.  Nous 
comptons  beaucoup  sur  sa  forte  constitution  et  sa  rare 
énergie.   » 

«  3  février.  —  Notre  malade  va  un  peu  mieux  aujour- 
d'hui. Espérons  que  ce  mieux  continuera.  Ahmadou  est 
rentré  à  Ségou.  Notre  départ  ne  peut  élre  éloigné  mainte- 
nant, etc.,  etc.  » 

Ces  lignes,  extraites  au  hasard  de  mon  carnet  de  notes, 
montrent  bien  quelles  étaient  nos  préoccupations  constantes 
pendant  notre  séjour  sur  les  bords  du  Niger.  Elles  font  voir 
quelle  lutte  incessante  il  faut  livrer,  sur  cetie  terre  africaine. 
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à  la  maladie,  au  climat,  aux  hommes,  pour  venir  à  bout 
des  difUcultés  sans  cesse  accumulées  sur  la  voie  de  ceux  qui 
tentent  d'ouvrir  aux  lumières  du  progrès  et  de  la  civilisa- 
tion, ces  régions  si  longtemps  fermées  à  nos  efforts. 

Le  15  février,  le  sultan,  pressé  par  mes  demandes  réitérées, 
allait  enfin  congédier  la  mission,  quand  sufgit  un  nouvel 
incident.  Des  émissaires  venus  du  Fouta  et  envoyés  à  Ahma- 
dou  par  Abdoul-Boubakar,  noire  plus  mortel  ennemi  sur 
les  bords  du  Sénégal,  venaient  prévenir  le  roi  deSégou,  que 
la  mission  française  s'étaient  rendue  auprès  de  lui,  non  dans 
le  but  de  négocier  un  trailé  de  paix  et  d'amitié,  mais  pour 
faire  la  reconnaissance  de  son  pays,  ouvrir  la  voie  à  plusieurs 
colonnes  expéditionnaires  et  soulever  contre  lui  les  popula- 
tions des  régions  Bambaras  et  Malinkès,  qu'elle  avait  tra- 
versées. 

L'occupation  de  Kita,  la  prise  du  village  de  Goubanko  et 
les  travaux  que  l'on  exécutait  en  ce  moment  dans  le  haut 
fleuve,  étaient  donnés  par  ces  émissaires  comme  preuves  de 
la  vérité  des  renseignements  qu'ils  apportaient. 

Ces  calomnies  trouvaient  malheureusement  trop  d'écho 
auprès  d'Ahmadou,  dont  le  caractère  indécis  et  soupçonneux 
comprenait  mal  tout  l'intérêt  qu'il  pouvait  y  avoir  pour  lui 
à  une  alliance  intime  contractée  avec  le  chef  de  nos  posses- 
sions de  la  côte  occidentale  d'Afrique.  Tout  faillit  être  remis 
en  question,  et  plusieurs  conseillers  du  roi  n*h^silaient  pas 
à  lui  insinuer  qu'il  fallait  en  finir  avec  les  blancs,  qui  ne 
cherchaient  qu'à  le  tromper  et  qu'à  s'emparer  peu  à  peu  de 
tout  l'empire  Toucouleur  Ils  le  poussaient  à  faire  un  mau- 
vais parti  aux  envoyés  français,  disant  que  ceux-ci  n'auraient 
rien  de  plus  pressé,  dès  leur  rentrée  au  SénégaL  que  de 
renseigner  leurs  chefs  sur  tout  ce  qu'ils  avaient  vu  à  Ségou. 
Notre  situation  fut  un  moment  très-critique,  et  ce  n'est  pas 
sans  une  certaine  appréhension  que  nous  attendîmes,  pen- 
dant plusieurs  jours,  la  décision  que  prendrait  définitivement 
Ahmadou.   Nous  ne  pouvions  oublier  que  nous  nous  trou- 
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TÎons  seuls  et  désarmés  entre  les  mains  d*un  chef  nègre 
ignorant  et  cruel,  fanatisé  par  la  religion  musulmane,  et 
excité  contre  les  Européens  par  les  bruits  mensongers  pro- 
venant des  ennemis  de  notre  domination  en  Sénégambie. 

Au  surplus,  notre  énergie  ne  se  laissa  nullement  entamer 
par  les  menaces  de  mort  entendues  et  rapportées  par  les 
hommes  de  notre  escorte,  et  j'écrivis  à  Ahmadou  une  longue 
lettre,  dans  laquelle  je  lui  expliquais  qu'il  n*y  avait  dans 
ce  qui  se  passait  actuellement  dans  le  haut  pays,  rien  qui 
pût  étonner  le  roi. 

«  Comment,  écrivais-je  à  Ahmadou,  les  nouvelles  que  tu 
reçois  peuvent-elles  modifier  tes  idées  à  notre  égard?  Ne  te 
Tai-je  pas  dit  souvent?  Tu  nous  gardes  trop  longtemps  à 
Ségou,  tu  ne  songes  pas  que,  pendant  ce  temps,  on  est 
inquiet  en  France  sur  notre  sort.  Je  le  sais,  tes  intentions 
sont  bonnes.  Comme  autrefois  pour  Mage  et  Quintin,  tu 
crois  nous  faire  honneur  en  nous  conservant  longtemps 
auprès  de  toi,  mais  ne  sais-tu  pas  que  nos  mœurs  ne  sont 
pas  les  mêmes,  que  ce  pays  n  est  pas  le  nôtre,  que  nous  y 
sommes  constamment  malades,  et  que  le  premier  devoir 
d*un  roi  est  de  déférer  aux  désirs  des  ambassadeurs  qui  ont 
réglé  leurs  affaires  avec  lui,  et  qui  ont  hâte  de  retourner 
auprès  de  leur  chef,  pour  lui  rendre  compte  de  leur  mission. 
Et,  d'ailleurs,  pouvais-tu  penser  que  la  France  laisserait 
impunie  une  insulte  comme  celle  qui  a  été  faite  à  Dio  à  ses 
pacifiques  envoyés?  Remets -moi  le  traité,  laisse -nous 
rentrer  à  Saint-Louis,  et  tu  verras  bien  que  nous  n'avons 
absolument  en  vue  que  l'extension  de  notre  commerce  et  le 
développement  de  nos  relations  d'amitié  avec  toi.  N'écoute 
pas  les  calomniateurs  et  les  fauteurs  de  troubles,  qui  savent 
bien  qu'ils  seront  réduits  à  Timpuissance  du  jour  où  le 
gouverneur  du  Sénégal  et  le  sultan  de  Ségou  seront  étroi- 


Digitized  byVjOOQlC 


-  206  - 

raison  finit  par  remporter  sur  l'hostilité  éveillée  chez 
quelques-uns  des  principaux  nolables  de  cette  ville,  par  les 
agissenaeuts  des  agents  d'Abdoul-Boubakar,  cet  incorrigible 
perturbateur  de  noire  colonie,  que  de  sévères  leçons  n'ont 
pu  encore  guérir  de  ses  habitudes  de  guerre  et  de  rapines, 
exercées  sur  nos  alliés  des  bords  du  Sénégal. 

Le  40  mars,  Âhmadou  me  renvoyait  le  traité  signé  par  lui 
et  tel  qu'il  avait  été  discuté  et  arrêté  à  Nango,  par  son 
premier  ministre  Seïdou-Diéylia.  Quelques  jours  après,  il 
m'expédiait  cinq  chevaux  du  pays,  bétes  solides  et  éner- 
giques qui  se  conduisirent  admirablement  au  retour,  trois 
bœuts  porteurs  pour  le  transport  des  bagages,  ainsi  que  les 
provisions  en  riz,  mil,  sel,  cauris,  etc.,  nécessaires  pour  moi 
et  mes  hommes  pendant  le  voyage.  Il  exigeait,  en  outre, 
que  j'emportasse,  malgré  mes  relus  réitérés,  un  cadeau  de 
400  gros  d'or  (4)  et  de  vingt  pièces  d'étoffes,  tissées  et 
travaillées  à  Ségou. 

Enfin,  le  24  mars,  la  mission  quittait  Nango.  Je  ne  dirai 
pas  que  nous  emportions  un  joyeux  souvenir  du  long  séjour 
que  nous  avions  fait  dans  ce  triste  village  de  l'empire 
d' Ahmadou,  mais  du  moins  pouvions-nous  partir  avec  la 
conviction  d'avoir  fait  notre  devoir  jusqu'au  bout  et  de 
n'avoir  rien  négligé  pour  étendre,  dans  ces  régions  loin- 
taines, l'influence  du  nom  français. 

Le  retour  s  effectuait  le  long  du  Niger,  par  la  route  déjà 
suivie  à  l'aller.  11  eut  lieu,  d  ailleurs,  dans  de  meilleures 
conditions,  car  les  hommes  d'escorte  que  le  sultan  nous 
avait  donnés  étaient  chargés  de  nous  procurer,  de  gré  ou  de 
force,  jusqu'au  passage  du  Niger,  les  vivres  nécessaires  à 
notre  nourriture.  Le  29  mars,  à  midi,  nous  franchissions  de 
nouveau  ce  grand  fleuve  et  ettectuions  notre  retour  par  le 
Manding  et  par  la  route  qu'avait  déjà  explorée  M.  Vallière, 
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un  an  auparavant  Je  profitai  de  mon  passage  à  travers  cette 
région  pour  conclure  avec  les  chefs  du  pays  un  traité  les 
plaçant  sous  notre  protectorat  et,  en  outre,  pour  faire 
reconnattre  par  le  lieutenant  Vallière  la  rive  gauche  du 
Bakhoy,  entre  Niagassola  et  Kita. 

Le  5  avril,  nous  pouvions  enfin  saluer  les  couleurs  fran- 
içaises  flottant  au  sommet  des  murailles  du  fort  de  Kita,  où 
nous  étions  gracieusement  accueillis  par  le  lieutenant- 
colonel  d*artillerie  de  marine  Borgnis-Desbordes,  comman- 
dant de  la  colonne  chargée  d'assurer  l'occupation  efiective 
de  ce  point,  déjà  préparée  par  le  traité  que  j'avais  conclu  à 
mon  passage  en  avril  4880. 

Quelques  jours  après,  marchant  toujours  à  étapes  forcées, 
nous  arrivions  à  Médine  et  de  là  à  Bakel,  notre  principal 
établissement  du  haut  Sénégal.  Là,  nous  nous  rencontiions 
avec  la  mission  topographique  que  le  gouvernement  avait 
envoyée  pour  étudier  en  détail  le  tracé  de  la  future  voie  à 
construire  entre  Médine  et  Rita.  Nous  nous  y  embar- 
quions dans  des  chalands  légers,  afin  de  pouvoir  descendre 
plus  rapidement  le  Sénégal,  dont  les  eaux  étaient  alors  très- 
basses,  et  après  une  traversée  des  plus  laborieuses,  à  travers 
la  région  du  Fouta,  depuis  plusieurs  mois  en  guerre  avec 
notre  colonie,  nous  parvenions  enfin  à  Saint-Louis,  le 
42  mai  4881. 

Je  terminerai  ici.  Mesdames  et  Messieurs,  le  récit  de  notre 
voyage.  Pendant  la  durée  de  l'expédition,  nous  avons 
toujours  été  guidés  par  l'intérêt  supérieur  de  la  patrie  et 
nous  n*avons  songé  qu*à  porter  au  loin  les  nobles  couleurs 
du  drapeau  français,  en  les  déployant  comme  un  emblème 
de  la  paix,  du  travail  et  de  la  civilisation.  La  réception 
flatteuse  qui  nous  a  déjà  été  faite  au  Sénégal  et  à  Bordeaux, 
celle  qui  vous  réunit  aujourd'hui  autour  de  moi  ainsi  que 
l'accueil  qui  nous  attend  à  Paris,  nous  récompensent,  bien 
au-delà  de  nos  espérances,  des  fatigues  et  des  privations 
réservées  aux  voyageurs  africains. 
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Après  la  conférence,  la  Société  d'histoire  naturelle  offrit 
dans  les  salons  d'Albrighi  un  punch  au  capitaine  qui  ré- 
pondit, en  ces  termes,  aux  divers  toats  de  MM.  Bidaud, 
Ozenne  et  autres  : 

«  Permettez-moi  de  remercier  la  Société  d'histoire  natu- 
relle de  Toulouse  du  toast  que  son  président  a  bien  voulu 
me  porter,  honorant  ainsi  la  mission  que  j^avais  l'honneur  de 
commander  vers  les  bords  du  Niger. 

»  Cette  cordiale  manifestation,  jointe  à  toutes  celles  dont 
nous  avons  déjà  été  l'objet  soit  dans  notre  colonie  du  Sénégal 
soit  à  Bordeaux,  montre  combien  vous  vous  intéressez  au 
mouvement  géographique  qui,  depuis  quelques  années,  a 
pris  l'Afrique  pour  objectif.  Nul  doute  qu*avec  des  encoura- 
gements semblables,  des  explorateurs  plus  instruits  et  mieux 
préparés  que  nous  ne  l'étions  nous-mêmes,  ne  parviennent 
avant  peu  à  faire  la  lumière  complète  sur  des  régions  que 
notre  r61e  politique  nous  défendait  d'aborder.  Pour  nous, 
nous  nous  sommes  bornés  à  exécuter  aussi  ponctuellement 
que  possible  les  ordres  qui  nous  avaient  été  donnés.  Fidèle 
aux  leçons  d'abnégation  et  de  patriotisme  reçues  de  nos  chefs, 
nous  n*avons  pensé  qu*à  l'intérêt  supérieur  de  la  patrie  et 
nous  avons  été  ainsi  assez  heureux  pour  ouvrir  la  voie  aux 
pionniers  que  la  France  vient  d'envoyer  vers  le  haut  Niger. 
11  y  a  un  an  à  peine,  à  notre  passage  dans  les  pays  malinkés, 
les  habitants  accouraient  vers  nous,  contemplant  avec  leur 
curiosité  importune  les  blancs  dont  ils  avaient  entendu  par* 
1er,  mais  qu'ils  n'avaient  pas  encore  vus.  Dans  le  pays  du 
Fangalla,  le  vieux  chef,  plus  qu'octogénaire,  nous  montrait 
le  groupe  de  Fromagen  où  un  européen,  Mungo  Park,  était 
venu  se  reposer,  il  y  avait  75  ans.  Aujourd'hui,  tout  est 
changé,  des  convois  circulent  chaque  jour  dans  ces  régions 
naguère  désertes  et  inconnues  ;  les  indigènes  nous  secondent 
autant  que  le  permet  leur  apathie  ordinaire  ;  on  sent  que 
nous  sommes  chez  nous.  Voyez  d'ailleurs.  Messieurs,  com- 
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bien  est  faible  mainteuant  la  distance  qui  nous  sépare  du 
grand  fleuve  du  Soudan.  G*est  le  30  mars  dernier  que  nous 
franchissions  le  Niger.  Eh  bien  I  le  5  avril,  nous  pouvions 
déjà  saluer  les  couleurs  françaises  flottant  au-dessus  du  fort 
de  Kita,  élevé  à  la  suite  de  l'audacieuse  et  rude  campagne 
menée  encore  dans  le  haut  fleuve  par  nos  camarades  de  la 
marine.  Ainsi,  Messieurs,  encore  200  kilomètres  et  nous 
voilà  sur  les  bords  du  Djoleba,  parla  riche  vallée  du  Backhoy 
et  la  province  amie  du  Mandoing. 

»  Permettez-moi>  Messieurs,  de  porter  un  toast  à  votre 
Société  qui,  par  cette  réception,  nous  donne  à  penser  que 
nos  efforts  pendant  notre  voyage  n'ont  pas  été  inutiles  aux 
progrès  de  la  science  et  de  la  civilisation.  » 


Sémace  do  S3  JoIb  i88i. 

Présidence  de  M.  fiiPAUD. 

M.  Trctat  rend  compte,  dans  les  termes  suivants,  d'une 
excursion  faite,  en  avril  dernier,  à  Ja  forêt  de  Cèdres  de 
Teniet-el-Haàd  (Algérie)  : 

Depuis  près  de  quinze  jours  nous  explorions  les  environs 
d'Alger,  et  nous  arrivions  rapidement  au  terme  de  notre 
séjour  dans  la  capitale  africaine,  cherchant,  combinant  no- 
tre départ  de  façon  à  utiliser,  le  mieux  possible,  les  quel- 
ques jours  qui  nous  restaient  avant  de  nous  embarquer  à 
OraOy  car  nous  devions  rentrer  en  France  par  l'Espagne. 

Les  événements  militaires  de  Tunisie  et  l'affaire  de  Gé- 
ryville  rendaient  le  Sud  peu  sûr,  aussi  le  conseil  des 
cinq  (0  décida-t-il  que  nous  limiterions  nos  étapes  à  Tlem- 
cem  et  Oran. 

..X     »   —    _: - ^   4^ â-   ^*«: •    Mlff       A»»»,.      TI.,.»1     C!/^I;ai. 


Digitized  byVjOOQlC 


-  210  - 

Le  20  avril  nous  abandonnions  Alger,  non  sans  témoigner 
à  nos  hôtes  toute  notre  satisfaction,  et  leur  dire  tout  le 
plaisir  que  nous  avaient  donné  leur  merveilleux  pays  et 
leur  charmante  hospitalité. 

A  44  heures  du  matin  nous  prenions  place  dans  le  train 
d'Orau,  par  une  chaleur  vraiment  africaine ,  cherchant  à 
mieux  supporter  cette  température  en  apprenant  de  notre 
aimable  cicorone  (M.  Roubière,  si  connu  à  Alger],  quelques 
mots  arabes  à  ajouter  à  notre  vocabulaire. 

Notre  intention  était  de  revoir  Blidah,  son  bois  sacré,  et 
le  ravin  des  singes  ;  mais  notre  projet  fut  modifié  dès  la 
seconde  slation  ;  alors  seulement,  en  effet,  nous  retrou- 
vons M.  Cochet,  que  nous  avions  inutilement  cherché  dans 
la  gare  d'Alger,  et  que  nous  regrettions  vivement  d'avoir 
ainsi  manqué.  Le  hasard  avait  placé  notre  excellent  ami 
dans  un  wagon  occupé  par  une  caravane  en  route  pour 
Teniet,  et,  ne  nous  ayant  pas  vus,  il  avait  accepté  l'invita- 
tion de  se  joindre  à  l'excursion. 

Nous  étions  prêts  à  descendre  à  la  station  de  Blidah, 
quand  M.  Cochet  vint  nous  dire  :  Changement  de  front, 
nouveau  programme,  nous  allons  à  Teniet  I  Allons  à  Teniet, 
fut  la  réponse  à  cette  proposition  ;  et  nous  voilà  continuant 
notre  voyage  jusqu'à  Affre ville,  non  sans  avoir  fait  provi- 
sion d'oranges  à  Blidah. 

Notre  wagon  ouvert,  avec  plate -forme  à  l'avant,  nous 
permit  de  voir  admirablement  tout  le  pays,  ce  qui  ne  nous 
empêcha  pas  de  causer  avec  un  officier  de  Milianah  ;  il 
nous  engagea  à  prendre  quelques  précautions  dans  nos 
courses,  car  les  garnisons  étaient  toutes  réduites  à  quelques 
hommes  seulement,  et  le  pays  agité  par  les  émissaires 
religieux  de  plusieurs  marabouts  ;  nous  avions  déjà  eul'oc- 
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qui  dessert  Milianah,  et  d'oix  part  la  diligence  de  Teniet-el- 
Ha&d.  Nous  descendons  à  l'hôtel  de  l'Univers,  chezBenoist,  et 
nous  sommes  tout  surpris  de  l'entendre  interpeller  sa  femme 
en  pur  patois  méridional  ;  nous  sommes  bien  vite  en  pays  de 
connaissance»  car  le  père  Benoist  est  Aveyronnais,  et  mes 
camarades  patoisent  à  qui  mieux  mieux  avec  notre  hôte- 
lier :  mais  la  conversation  est  interrompue  [l^our  visiter 
Affre  ville. 

Ce  centre  de  population,  de  fondation  récente,  a  été  bâti 
sur  l'emplacement  occupé  par  une  colonie  romaine,  Colonia 
Augusta  ou  Znccabar  ;  aussi  rencontrons -nous  de  tous  côtés 
des  restes  de  substructions,  des  fûts  de  colonnes,  des  chapi- 
teaux et  quelques  inscriptions.  Ce  fait  est  souvent  répété  dans 
l'Algérie,  et  nous  n'avons  fait,  le  plus  souvent,  que  réédifier 
nos  villages  sur  des  emplacements  occupés  autrefois  par  les 
Romains,  et  toujours  choisis  admirablement  par  ces  habiles 
colonisateurs. 

Affreville  est  destinée  à  prendre  une  importance  consi- 
dérable ;  aujourd'hui  elle  dessert  simplement  Milianah  et 
Teniet,  et  son  marché  est  le  point  où  viennent  aboutir  les 
céréales  recueillies  dans  la  plaine  fertile  du  Ghélif.  Mais 
c'est  d'ici  que  doit  partir  un  chemin  de  fer  destiné  à  relier 
les  hauts  plateaux  d'Alfa  par  Médeah  et  Boghari. 

Le  lendemain  jeudi,  en  attendant  l'heure  du  départ,  nous 
allons  visiter  le  marché  arabe  qui  se  tient  à  quelques  pas 
du  village,  et  qui  réunit,  tous  les  huit  jours,  un  nombre 
considérable  d'Arabes.  Rien  n'est  plus  intéressant  pour  le 
touriste  que  ces  marchés,  et  bien  nous  prit  de  profiter  de 
cette  occasion,  car  nous  trouvâmes  mille  sujets  de  curieu- 
ses observations.  Ici  ce  sont  les  bouchers,  et  leurs  étals,  faits 
de  trois  piquets  fichés  en  terre,  supportant  des  moutons  dé- 
capités par  le  marabout,  suivant  le  rite  musulman  ;  un  de 
ces  bouchers  arabes  est  en  train  de  dépouiller  un  mouton 
et  nous  admirons  la  force  des  poumons  de  cet  individu  : 
après  avoir  fait  une  incision  à  la  peau  de  l'animal,    il 
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applique  la  bouche  à  cette  ouverture,  et  il  insuffle  le  mouton  : 
gvkce  à  la  force  surprenante  de  son  souffle,  il  détache  la 
peau  comme  le  ferait  un  soufflet  d'abattoir. 

.Plus  loin  nous  rencontrons  les  apothicaires,  ils  vendent 
toutes  sortes  de  drogues  que  même  notre  camarade,  docteur 
en  pharmacie,  a  mille  peines  à  reconnaître  ;  mais  nous  lui 
voyons  appliquer  sans  vergogne  moxas  et  cautères  que  sup- 
portent sans  mot  dire  le  patient  :  l'un  même  se  fâche,  ne 
veut  pas  payer,  l'opération  a  été  trop  vite  terminée^  et  il  n'a 
pas  souffert  assez  pour  son  argent  ! 

Enfin,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  témoigner  en- 
core notre  surprise  du  silence  qui  règne  au  milieu  de  tous 
ces  Arabes,  ils  sont  bien  un  millier  :  quel  contraste  avec 
nos  bruyantes  foires  du  Midi!  il  est  vrai  qu'ici  l'élément 
mâle  est  seul  présent,  pas  une  femme  arabe  ne  paratt  au 
marché  ;  seules  les  européennes  d'Affreville  et  de  Milianah 
viennent  faire  leurs  provisions  de  ménage,  et  achètent 
poules  et  légumes  de  toute  sorte. 

A  \  \  heures  nous  quittons  le  père  Benoist,  sous  la  con- 
duite du  jeune  Mohamed,  qui  est  chargé  de  nous  mener 
jusqu'à  Teniet  avec  deux  petits  chevaux  qui  ne  payent  pas 
de  mine,  mais  qui  vont  faire  sans  hésitation  leurs  62  kilo- 
mètres. 

En  sortant  d'Affreville,  nous  entrons  dans  la  plaine  du 
Chélif  et  nous  traversons  la  rivière  sur  un  pont  à  peine  ter- 
miné. L'eau  fait  complètement  défaut,  il  n'y  a  pas  eu  de 
pluie  depuis  dix  mois  ;  mais  le  lit  large  et  profond  du  Chélif 
nous  indique  l'importance  de  ses  crues  :  les  berges  large- 
ment entamées  nous  montrent  des  coupes  naturelles  du  dé- 
pôt diluvien  qui  comble  la  vallée.  Toutes  ces  alluvions 
appartiennent  à  l'époque  quaternaire,  et  elles  mériteraient 
fort  de  nous  arrêter  quelques  instants,  mais  ce  n'est  pas 
chose  possible  et  nous  devons  nous  contenter  de  chercher 
à  distinguer  dans  les  berges  de  la  rivière  les  étages  que 
M.  Pomel  a  reconnus  dans  ces  dépôts.  L'étage  inférieur  est 
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d'origine  marine,  et  il  est  nettement  caractérisé  par  Vostrea 
hippoptis  ;  l'étage  moyen  est  encore  marin  dans  la  base, 
mais  il  est  pétri  de  coquilles  lacustres  dans  la  plus  grande 
partie  de  son  épaisseur»  et  il  contient  surtput  dans  le  haut 
une  faune  fort  intéressante  :  elephas  meridionalis,  rhinocé- 
ros, antilopes,  hippopotames,  bœufs,  etc.,  etc.  Enfin,  Tétage 
supérieur  forme  la  plus  grande  partie  du  lit  du  Chélif,  et  il 
contient  à  la  fois  Velephas  antiquus  et  Vekphas  primigenius, 
espèces  trës^aractéristiques  du  quaternaire  méridional.  Jus- 
qu'à ce  jour  il  n'a  pas  été  signalé  de  pierres  taillées  dans  ce 
dépAt  ;  mais  sans  nul  doute  il  en  sera  trouvé  un  jour,  et 
déjà  l'on  a  recueilli  à  la  surface  du  sol  des  silex,  des  quartz 
taillés  à  grands  éclats  et  d'un  travail  identique  à  ceux  que 
possède  la  vallée  de  la  Garonne. 

Un  fait  dont  nous  pouvons  cependant  apprécier  l'impor- 
tance, c'est  l'énorme  changement  climatérique  qui  s'est  pro- 
duit dans  toute  cette  région  depuis  l'époque  où  se  sont 
déposées  ces  alluvions  puissantes ,  indices  certains  d'un 
état  de  choses  tout  autre  que  celui  que  nous  voyons  aujour- 
d'hui ;  la  feune  que  nous  venons  de  citer  indique  également 
un  régime  humide,  de  vastes  pâturages,  de  puissantes 
forêts. 

Evidemment,  à  l'époque  romaine  il  existait  encore  quel- 
que chose  d'analogue,  et  il  est  impossible  d'admettre  que 
V Afrique  d*alors  ne  fût  pas  dans  des  conditions  de  fertilité 
bien  supérieures  à  celles  d'aujourd'hui  :  c'était  alors  le 
grenier  de  l'Italie  et  le  point  où  s'approvisionnaient  les 
fournisseurs  de  fauves  pour  les  jeux  du  cirque.  Evidemment 
les  Romains  n'auraient  pas  établi  tant  de  colonies  impor- 
tantes, si  la  sécheresse  avait  régné  avec  l'intensité  qu'elle  a 
aujourd'hui,  et  en  rappelant  que  la  contrée  nourrissait  alors 
crocodiles  et  hippopotames,  nous  avons  bien  la  certitude  que 
le  régime  des  eaux  avait  une  importance  toute  autre. 

Dans  la  plaine  du  Chélif,  dans  toute  cette  bande  monta- 
gneuse qui  borde  la  mer  et  qui  est  connue  sous  le  nom  de 
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Sahel,  les  conditions  actuelles  sont  dues  bien  évidemment  à 
Faction  combinée  des  éléments  et  de  Thomme,  c'est-à-dire 
de  Tilrafré,  dévastateur  par  excellence.  Mais  si  nous  consi- 
dérons l'état  de  choses  actuel  dans  les  parties  plus  méridio- 
nales de  l'Algérie,  dans  ces  contrées  désertes  et  au  milieu 
desquelles  nous  trouvons  cependant  des  traces  nombreuses 
de  villes  importantes  édifiées  par  les  Romains,  il  nous  faut 
bien  admettre  un  changement  énorme  dans  les  conditions 
atmosphériques,  et  ces  effets  dénotent  une  force  tellement 
puissante,  qu'il  faut  en  chercher  la  cause  dans  une  action 
plus  générale  :  peut-être  faut-il  admettre  que  le  soulève- 
ment récent  des  grandes  montagnes  américaines  a  changé 
du  tout  au  tout  la  direction  et  la  nature  des  courants  atmos- 
phériques, ces  grands  distributeurs  de  l'humidité  et  de  la 
sécheresse  ;  les  vents  qui  traversent  l'Afrique  du  Nord  et  se 
précipitent  sur  le  grand  continent  asiatique,  étaient  positi- 
vement chargés  d'une  humidité  considérable,  c'est  eui  qui 
fertilisaient  le  Sahara  lorsque  les  Romains  y  fondaient  leurs 
puissantes  colonies  ;  à  un  moment  que  nous  ne  connais- 
sons'  pas  encore,  probablemont,  lors  du  soulèvement  des 
montagnes  dont  nous  avons  parlé  plus  haut,  ces  mê- 
mes vents  abandonnèrent  à  ces  montagnes  les  vapeurs  dont 
ils  étaient  saturés,  et  vinrent  brûler,  dessécher  cette  longue 
bande  de  désert  qui  coupe  obliquement  l'Afrique  du  Nord 
et  de  l'Asie. 

Dans  ces  contrées  il  est  difficile  d'indiquer  la  part  qui 
revient  aux  dévastations  des  Arabes  ;  mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  l'invasion  Arabe  est  relativement  récente,  et  que 
c'est  bien  à  eux  qu'il  faut  laisser  la  responsabilité  de  la  dé- 
vastation du  Sahel  ;  l'Arabe,  esssentiellement  pasteur  et 
nomade,  cultive  juste  l'espace  de  terrain  suffisant  à  sa  mai- 
gre pitance,  mais  par  contre  il  brûle  sans  hésitation  des 
forêts  entières  pour  préparer  de  bons  pacages  à  ses  trou- 
peaux. Ce  que  TArabe  faisait  il  y  a  des  siècles,  il  le  fait 
encore,  et  le  fera  probablement  toujours,  car  il  est  aussi 
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immuable  que  le  Coran;  aujourd'hui  les  cultures  sont  pres- 
que exclusivement  faites  par  les  colons,  et  l'on  obtient  peu 
de  TArabe  ;  tout  au  contraire  le  Kabyle,  cet  ancien  habitant 
du  pays,  travaille  volontiers  et  deviendra  un  fort  utile  colla- 
borateur le  jour  où  Von  aura  réussi  à  détruire  le  fanatisme 
musulman  ;  chose  presque  impossible  chez  TArabe,  mais 
qui  serait  certainement  faisable  chez  le  Kabyle. 

Toutes  ces  dissertations  nous  font  oublier  le  temps  et  ne 
nous  laissent  pas  voir  que  le  pays  change  peu  à  peu. 
Nous  sommes,  en  effet,  rapidement  entrés  dans  une  région 
accidentée  où  de  rares  champs  cultivés  alternent  avec  des 
terrains  vagues  couverts  de  tamarins  et  i\e  palmiers  nains, 
ce  fléau  de  l'Algérie.  Peu  à  peu  les  pins  (PAlep  garnissent 
les  sommets,  le  chêne  vert  apparaît  çà  et  là  ;  enfin  nous 
voici  au  caravansérail  de  VOued-Massin^  grande  bâtisse  en- 
tourée de  murs  crénelés  et  flanquée  de  deux  petites  tours 
fortifiées. 

Au-delà  nous  traversons  le  ruisseau  de  VOued-el-Louza, 
et  nous  apercevons  quelques  femmes  arabes  occupées  à 
enlever  des  efflorescences  salines  qui  couvrent,  en  certains 
points,  les  schistes  noirs  dans  lesquels  est  creusé  le  lit  de  la 
rivière.  L'exploitation  du  sel  se  fait  au  moyen  de  petites 
raclettes  en  fer,  aussi  le  passage  répété  de  cet  instrument 
a-t-il  poli  le  lit  du  ruisseau  :  il  brille  au  soleil  comme  une 
glace. 

Nous  coupons  à  plusieurs  reprises  des  filons  de  chaux 
sulfatée  et  d'anhydrite  d'un  blanc  éclatant.  Nous  suivons 
toujours  la  gorge  de  VOv^d-Massin,  et  de  tous  côtés  les 
montagnes  sont  couvertes  de  tuyas  au  feuillage  triste  et  mo* 
notone. 

Au  Camp  des  Chênes,  nos  chevaux  s'arrêtent  pour  manger 

l'avoine,  car  ici  l'orge  n'est  pas  seul  employé  comme  dans 

toute  l'Algérie  à  l'alimentation  du  cheval  ;  le  temps  se 
__  ^Ê.  1^     . L A _t_i__î î.i^-^^.»*     1.^  .^i.,:^v 
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alentours,  et  nous  admirons  les  lauriers-roses  qui  ombra- 
gent les  rives  du  ruisseau  ;  mais  c'est  là  un  fâcheux  indice 
pour  la  salubrité  du  pays,  et  qui  indique  à  coup  sûr  la 
fièvre,  cette  terrible  fièvre  tout  aussi  redoutable  que  l'Arabe 
pour  les  colons  nouvellement  débarqués.  Nous  arrachons 
quelques  bulbes  de  scilla  marilima^  et  nous  sommes  surpris 
des  dimensions  énormes  de  certains  d'entre  eux. 

Dans  toute  cette  contrée  la  scille  prend  un  développement 
considérable  et  ses  oignons  sont  fort  employés  dans  le  pays 
à  cause  de  leurs  propriétés  diurétiques  et  expectorantes. 
Les  Arabes  nomment  cette  plante  BsoUel^dih  (oignon  de 
cheval). 

Au  bout  d'une  heure  d'arrêt  nous  remontons  en 
voiture  pour  gagner  rapidement  les  lacets  qui  conduisent 
à  un  col  que  domine  une  montagne  en  pain  de  sucre  : 
YEUHadgar-  Touïla,  Nous  rencontrons  presqu'au  faîte  de  la 
monli^c  un  campement  d'Arabes ,  et  nous  pouvons  voir 
tout  à  l'aise,  de  laroute,  cette  installation  primitive  ;  en  même 
temps  nous  faisons  connaissance  avec  une  nuée  de  gamins 
qui  nous  poursuivent  de  leurs  cris  aigus  en  nous  deman- 
dant l'aumône.  Nous  leur  jetons  quelques  sous,  et  à  chaque 
fois  une  véritable  bataille  s'engage  entre  filles  et  garçons  ; 
mais  la  loi  du  plus  fort  était  tellement  mise  en  pratique,  que 
c'est  à  grand  peine  que  nous  pûmes  faire  garder  un  sou  à 
une  petite  fillette,  aux  yeux  intelligents,  agile  comme  un 
singe,  toujours  en  avant  de  la  troupe,  mais  toujours  cul- 
butée par  les  garçons  plus  forts  qu*elle.  A  peine  étions-nous 
au  col,  qu'un  orage  épouvantable  nous  surprend,  et  c'est 
sous  une  averse  comme  on  n'en  voit  qu'en  Afrique,  que 
nous  atteignons  le  Camp  des  Scorpions,  où  un  énorme  chêne 
vert  nous  donne  un  abri  momentané. 

A  sept  heures  nous  entrons  enfin  dans  Teniet-elHaàd,  et 
nous  sommes  rapidement  installés  autour  d'un  bon  feu  que 
la  maîtresse  d'hôtel  nous  fait  allumer  ;  il  fait  froid  ,  le  ther- 
momètre est  descendu  à  +  S*»  ;  nos  vêtements  d'été  et  la 
pluie  aidant  nous  avaient  complètement  transis. 
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Teniet-el-Haàdi  ou  col  du  Dimanche,  est  un  poste  militaire 
établi  dès  1843  pour  surveiller  le  pays  et  barrer  la  route 
qui  descend  des  hauts  plateaux,  et  du  Sahara.  L'altitude 
considérable  de  ce  point,  4 ,445"  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer,  rend  les  chaleurs  bien  moindres  que  partout  ailleurs, 
et  aujourd'hui  il  fait*tout  à  fait  froid,  quand  on  grille  à  Alger. 

Les  bâtiments  militaires  sont  considérables,  tandis  qu'au 
contraire  le  village  a  peu  d'importance  ;  cependant,  dans 
ces  dernières  années,  il  a  rapidement  augmenté. 

Le  lendemain  matin  le  temps  était  encore  couvert, 
mais  tout  le  mondé  nous  prédit  le  beau  temps,  et  à  huit 
heures  nous  partions  pour  la  forêt  de  Cèdres  distante  de 
43  kilomètres,  mais  reliée  à  Teniet  par  une  excellente  route 
carrossable  construite  par  l'administration  des  forêts. 

La  journée  d'hier  avait  été  forte  pour  notre  attelage,  auss* 
fallut-il  avoir  recours  à  des  chevaux  de  louage  ;  mal  nous 
en  prit,  car  la  route  aurait  été  plus  agréable  et  presque  aussi 
fatigante  à  pied  qu'avec  les  chevaux  de  l'affreux  juif  qui 
nous  les  procura  :  au  départ  tout  va  bien,  et  nous  partons 
au  grand  trot,  mais  à  peine  avions-nous  commencé  à  monter, 
que  nous  faisons  connaissance  avec  les  petits  défauts  de  cha- 
cune des  rosses  du  juif;  l'un  s'arrête,  l'autre  recule,  se  cabre, 
et  la  plus  grande  partie  de  la  route  se  fait  à  pied  en  tenant 
chaque  cheval  par  la  bride  ;  sans  cette  précaution,  nous 
aurions  roulé  cent  fois  pour  une  dans  le  précipice  qui  longe  > 
la  route  tout  le  temps. 

Pendant  une  heure  environ  nous  traversons  de  vertes 
prairies,  auxquelles  succèdent  des  broussailles  luxuriantes, 
parmi  lesquelles  perce  çà  et  là  le  rocher  :  c'est  une  sorte  de 
grès  calcaire  jaunàtr«î  sans  fossiles  et  que  M.  Pomel  regarde 
comme  miocène.  Bientôt  la  route  est  percée  au  milieu  de 
magnifiques  chênes  verts  (quercusilex),  et  enfin  apparaissent 
les  premiers  cèdres  :  nous  suivons  le  flanc  nord  de  la  mon- 
tagne et  à  chaque  pas  ^  présentent  de  magnifiques  points 
de    vue    sur  tout  le  pays;  nous  reconnaissons  le    massif 
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montagneux  que  nous  avons  traversé  hier  et  dans  le  fond  la 
plaine  du  Chélif.  Peu  à  peu  la  forêt  devient  plus  fournie, 
les  cèdres  augmentent  de  nombre  et  de  grandeur  ;  ils  sont 
toujours  plus  ou  moins  mêlés  à  d'autres  essences,  surtout 
le  chêne  vert  et  le  chêne  ballote  (quercus  ballota),  qui  at- 
teignent Tun  et  l'autre  des  dimensions  colossales.  Enfin,  la 
montée  cesse,  nous  tournons  brusquement  sur  un  petit 
plateau  taillé  dans  la  montagne,  et  nous  arrivons  à  la  cabane 
du  garde,  au  rond-point. 

La  pluie  arrive  en  même  temps  que  nous  et  nous  force 
à  chercher  aussitôt  un  refuge  dans  la  cabane  très-con- 
fortable du  garde  ;  un  feu  pétillant  de  bois  de  cèdres  par- 
fume du  reste  tout* le  logement  de  son  odeur  aromatique  et 
nous  permet  d'attendre  à  Taise  le  déjeuner  et  le  beau  temps. 

Nous  pouvons  cependant  examiner,  dans  un  kiosque  cham- 
pêtre, une  table  faite  avec  une  coupe  transversale  de  cèdre 
et  qui  mesure  6  mètres  de  circonférence  ;  d'après  le  garde,  il 
existe  dans  la  forêt  des  arbres  de  10  et  12  mètres  de  circon- 
férence et  de  plus  de  30  mètres  de  haut. 

Vers  midi  le  ciel  se  dégage  enfin  et  nous  pouvons  à  notre 
aise  parcourir  le  plateau  du  rond-point  et  photographier 
quelques  cèdres;  enfin  nous  allons  visiter  la  Sultane,  magni- 
fique cèdre  qui  mesure  4  mètres  de  circonférence,  et  qui  est 
surtout  remarquable  par  la  perfection  de  sabranchure. 

Pendant  ce  temps  la  seconde  partie  de  la  caravane  était 
arrivée,  et  nous  nous  réunissons  tous  pour  faire  l'ascension 
de  la  montagne  qui  domine  le  rond-point. 

Un  sentier  facile  serpente  sous  bois  et  permet  d'atteindre 
facilement  le  faîte  de  la  montagne  ;  de  tous  côtés  les  pre- 
mières fleurs  du  printemps  émaillent  la  pelouse,  les  orchi- 
dées abondent  surtout  et  nous  pouvons  en  compter  jusqu'à 
47  espèces  différentes  ;  le  garde  nous  apprend  alors  que  les 
botanistes  venus  dans  le  pays  ont  toujours  fait  des  récoltes 
fabuleuses  ;  mais  la  saison  est  encore  peu  avancée,  et  c'est 
dans  un  mois  seulement  que  la  flore  étalera  toutes   ses 
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richesses.  Au  col,  4,500  m.  la  vue  est  déjà  superbe,  mais  le 
sommet  du  Quersiga  masque  un  coin  de  Tborizon  et  deux 
de  mes  compagnons  entreprennent  avec  moi  l'ascension  de 
ce  sommet  extrême  de  tout  le  massif  de  Teniet.  Le  chemin 
n'était  pas  facile,  car  à  droite  une  muraille  verticale  de 
rochers  plongeait  à  quelques  cent  mètres  au-dessous  de 
nous,  tandis  que  la  pente  de  gauche,  la  seule  praticable, 
était  hérissée  de  blocs  éboulés  ;  aussi  me  trouvais-je  seul 
avec  M.  Cochet  au  sommet  du  Quersiga,  1,800  mètres. 

En  arrivantnousfaisons  partir  un  aigle,  dont  les  épaulettes 
blanches  nous  indiquent  respècefo^ut/a  imperialis)  ;  il  était 
caché  au  pied  d'un  cèdre  venu  précisément  à  quelques 
mètres  au-dessous  de  la  cime  de  la  montagne.  De  ce  point 
le  coup  d'œil  est  splendide,  et  précisément  alors  le  soleil 
veut  bien  dissiper  complètement  les  nuages  et  découvrir 
tout  l'horizon.  A  nos  pieds  les  pentes  de  la  montagne,  cou- 
vertes de  cèdres  et  de  chênes,  descendent  au  Nord  dans 
une  profonde  vallée  ;  en  face  denous,  à  TOuest,  se  dresse  le 
massif  isolé  de  VùuaranseniSy  aux  flancs  décharnés,  et  que  les 
Arabes  regardaient  comme  le  point  le  plus  élevé  de  toute 
la  terre,  d'où  son  nom  :  Œil  du  monde.  Au  Sud  une  longue 
ligne  jaune  nous  montre  l'entrée  du  petit  Sahara,  et  nous 
apercevons  même  la  chaîne  de  l'Atlas  qui  borne  Thorizon  de 
ce  côté.  Enfin,  à  l'Est  se  déroule  la  chaîne  de  Teniet,  qui 
s'allonge  sur  une  longueur  de  16  kilomètres,  avec  une  lar- 
geur moyenne  de  3  kilomètres.  Mais  cette  chaîne  est  loin 
d'être  unique,  comme  il  nous  le  semble  tout  d'abord,  elle 
est  au  contraire  creusée  de  mille  ravins,  et  tout  cet  ensemble, 
avec  ces  arbres  gigantesques,  ces  rochers  abrupts,  forme  une 
région  du  plus  pittoresque  effet.  Une  chose  qui  étonne 
tout  d'abord,  c'est  la  couleur  glauque  que  revêtent  certains 
cèdres  ;  cette  teinte  étrange  nous  avait  paru  résulter  sim- 
plement d'un  etTet  de  lumière  ;  mais  il  paraît  qu'elle  appar- 
tient à  une  variété  de  cèdre  toute  spéciale  à  cette  forêt. 

Il  n*y  a  que  peu  d'années  que  la  montagne  de  Teniet  est 
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sous  la  surveillance  des  forestiers,  et  déjà  les  résultats  ob- 
tenus sont  importants.  Les  dévastations  que  commettaient 
à  leur  aise  les  Arabes  sont  maintenant  arrêtées,  et  la  forêt 
reprend  rapidement  son  importance  depuis  qu'elle  échappe 
à  rincendie  ;  mais  il  faut  dire  aussi  que  la  répression  n'est 
pas  facile  et  que  les  gardes  sont  obligés  à  une  rigueur 
extrême  :  il  ne  faut  pas  oublier  que  nous  sommes  dans 
un  pays  où  la  force  seule  peut  faire  obéir,  et  que  la 
moindre  faiblesse  est  tout  de  suite  mise  à  profit  par  les 
Arabes. 

Nous  avons  vu  par  nous-même  combien  était  grande  la 
frayeur  des  Arabes  surpris  en  maraude  :  nous  étions  à  peine 
arrivés  au  sommet  de  la  montagne  (pic  de  Quersiga),  que 
de  tous  les  côtés  s'élevèrent  des  clameurs  épouvantables,  et 
comme  seuls  les  Arabes  savent  en  faire  entendre  ,  eux 
d'ordinaire  silencieux.  Evidemment  c'était  à  nous  que 
s*adressaieut  ces  cris  furibonds,  mais  nous  n'en  pouvions 
deviner  le  motif  véritable,  car  ils  dénotaient  autre  chose 
que  de  la  surprise,  il  y  avait  quelque  intention  que  nous  ne 
comprenions  pas  :  nous  étions  hors  de  portée  et  nous 
les  laissâmes  s^époumoner  tout  à  leur  aise.  En  descendant 
le  garde  forestier  nous  dit  que  les  Arabes  nous  avaient  pris 
pour  des  gardes  en  tournée  et  que  leurs  cris  n'avaient  d'au- 
tre but  que  de  prévenir  les  bergers  en  maraude  dans  la 
forêt. 

De  notre  observation  nous  pûmes  encore  voir  les  essais 
de  reboisement  tentés  en  plusieurs  points  de  la  montagne, 
et  avec  un  succès  complet  ;  l'on  ne  peut  se  faire  une  idée 
de  la  rapidité  de  croissance  des  jeunes  cèdres. 

Le  temps  marchait  rapidement  et  force  nous  fut  de 
redescendre  et  de  reprendre  nos  voitures  pour  arriver  à 
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difkiculté,  mais  non  sans  que  Mohamed  n'envoyât  aux  Juifs 
les  plus  atroces  malédictions. 

Cette  excursion  est  certainement  une  des  plus  intéressantes 
que  l'on  puisse  faire,  si  Ton  veut  se  rendre  compte  de  la 
puissance  de  la  \égétation  de  TAlgérie  et  de  l'importance 
capitale  du  reboisement  des  montagnes.  Il  suffit,  en  effet,  de 
voir  la  rapidité  avec  laquelle  se  repeuple  une  forêt  gardée, 
et  il  suffit  de  parcourir  la  région  immédiatement  avoisinante, 
pour  voir  que  là  est  le  nœud  principal  de  l'avenir  agricole 
de  régions  aujourd'hui  désolées  par  la  sécheresse,  autrefois 
fertiles,  et  qui  retrouveront,  en  grande  partie  du  moins, 
rhumidité  nécessaire  le  jour  où  les  montagnes  qui  les  com- 
mandent auront  retrouvé  leurs  forêts. 

Enfin,  la  forêt  de  cèdres  de  Teniet  intéresse  au  plus  haut 
degré  les  botanistes,  non-seulement  à  cause  de  la  richesse  de 
sa  flore,  mais  surtout  par  ce  fait  de  localisation  des  cèdres.  En 
effet,  les  montagnes  voisines  ont  absolument  la  même  com- 
position minéralogique,  et  cependant  elles  ne  portent  que 
des  chênes  verts  ;  la  cause  absolue  de  cette  singulière  loca- 
lisation n'est  pas  très-nette  à  distinguer  ;  mais  cependant  il 
est  probable  que  l'altitude  y  est  pour  beaucoup,  car  les  cè- 
dres sont  d'autant  plus  nombreux  que  la  montagne  s'élève. 

Au  point  de  vue  pittoresque  rien  n'est  beau  comme  ces 
arbres  immenses,  au  feuillage  d'un  vert  étonnant,  et  qui 
prend  quelquefois  des  teintes  glauques  d'un  effet  singulier  ; 
et  cependant  il  paraîtrait  que  la  contrée  des  cèdres  algériens, 
comparée  à  celle  de  l'Asie  Mineure,  est  au-dessous  de  cette 
dernière  sous  le  rapport  du  caractère  prépondérant  de  Tes- 
sence.  En  Asie  Mineure,  le  cèdre  du  Liban  n'a  pour  associé 
que  le  pin  de  Cilicie,  espèce  appartenant  à  la  même  famille, 
et  qui  se  confond  dans  l'ensemble  avec  l'espèce  principale  ; 
au  contraire,  à  Teniet-el-Haâd,  le  cèdre  d'Algérie  est  mêlé  à 
deux  espèces  de  chêne,  rivales  pour  les  dimensions,  mais 
d'aspect  tout  différent,  et  qui,  tout  en  donnant  plus  de  va- 
riétés à  la  forêt  de  Teniet,  lui  enlève  en  même  temps  le  ca- 
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ractère  d'une  véritable  forêt  de  cèdres  ;  mais  d'après  un 
voyageur  éminent,  C.  Tchiateheff,  «  les  forêts  des  deux  pays 
se  disputent  la  palme  quant  aux  éléments  artistiques  du  pit- 
toresque, toCit  en  conservant  chacune  une  physionomie  qui 
leur  est  propre.  » 

Pour  nous  qui  ne  connaissons  les  forêts  du  Liban  que  par 
la  photographie,  nous  trouvons  bien  supérieure  la  forêt  de 
Teniet-el-Haàd,  précisément  à  cause  de  cette  variété,  qui 
rompt  la  monotonie  un  peu  sévère  des  essences  résineuses. 


Séance  do  eo  JaUlel  i88f . 

Présidence  de  M.  Bidaud. 

Le  président  proclame  membre  titulaire  : 
M.  le  docteur  Réoi,  présenté  par  MM.  Bidaud  et  de  Saint- 
Simon. 

MM.  Marty  et  Fouque  déposentsur  le  bureau  des  os  et  bois 
de  renne  gravés,  recueillis  dans  la  grotte  de  Laugerie  haute 
(Dordogne)  ;  ils  montrent  également  des  pointes  de  flèches 
barbelées  et  des  harpons  en  bois  de  renne,  trouvés  dans  la 
même  station. 


Séanee  du  16  novembre  i88f . 
Présidence  de  M.  Bidaud. 


La  séance  est  entièrement  consacrée  au  dépouillement 
de  la  correspondance,  qui  ne  comprend  pas  moins  de  65  ou- 
vrages, reçus  pendant  les  vacances. 

Le  secrétaire  signale  en  particulier  les  mémoires  impor- 


Digitized  byVjOOQlC 


-  223  — 

iants  cout^nus  dans  les  volumes  de  Sociétés  étrangères 
telles  que  : 

Académie  des  sciences  de  Saint-Pétersbourg  ; 

Société  Vaudoise  des  sciences  naturelles  ; 

Société  des  naturalistes  de  Moscou  ; 

Société  zoologique  de  Londres  ; 

Société  des  naturalistes  de  Modène  ; 

Société  géologique  de  Belgique; 

Société  belge  de  microscopie  ; 

Académie  américaine  de  Boston  ; 

Académie  des  sciences  de  Belgique. 

M.  F.  Regnault  lit  le  compte-rendu  suivant  sur  Teicursion 
faite  par  la  Société  dans  le  département  de  l'Aude  le  24  juil- 
let dernier  : 

On  va  chercher  souvent  très-loin  des  sites  pittoresques 
que  nous  avons  aux  portes  de  Toulouse  depuis  que  la  voie 
ferrée  rapproche  les  distances.  C'est  pour  étudier  une  des 
régions  des  plus  intéressantes  de  toute  la  chaîne,  et  peut- 
être  la  moins  connue,  que,  le  <0  juillet  dernier,  plusieurs 
membres  de  la  Société  d'histoire  naturelle  s'étaient  donné 
rendez-vous  à  la  gare  et  prenaient  le  train  de  3  heures  40 
du  matin  pour  arriver  à  Quiilan  (Aude),  à  9  heures. 

De  Garcassonne  à  Quiilan ,  le  pays  est  assez  accidenté. 
Nous  admirons  à  Alet  les  belles  ruines  qui  s'élèvent  au 
milieu  de  ce  bourg.  Les  Romains  avaient  construit  des 
thermes  importants  à  Alet.  En  813,  on  éleva  une  abbaye  qui 
fut  érigée  en  évêché  au  xiv*  siècle.  Alet  fut  saccagé  comme 
tant  d'auîres  villes  pendant  les  guerres  de  religion.  L'éta- 
blissement thermal  est  situé  sur  la  rive  droite  de  l'Aude  ; 
nous  distinguons  le  jardin  couvert  de  beaux  arbres,  une 
longue  terrasse  borde  la  rivière  et  sert  de  promenade  aux 
malades.  Les  sources,  au  nombre  de  trois,  sont  abondantes 
et  jouissent  d'une  grande  réputation  dans  le  pays.  On  les 
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compare  aux.  eaux  d'Ussat,  de  Saint-Amand,  de  Bigorre. 
-     Le  terrain  devient  très -accidenté  ;  nous  voici  à  Quillan,. 
entouré  de  hautes  montagnes  couvertes  de  belles  forêts. 
Les  abords  de  la  gare  sont  encombrés  de  roules  ;  Quillan 
est  un  entrepôt  important  de  bois  de  construction.  Un  ingé- 
nieur de  nos  amis,  qui  cherche  la  cote  depuis  le  départ, 
peut  enfin  noter  sur  son  carnet  l'altitude  de  283  mètres. 
Nous  n'avons  pas  de  temps  à  perdre.  Grâce  à  Tobligeance  de 
M.  Cochet,  inspecteur  des  télégraphes  à  Carcassonne,  qui  a 
bien  voulu  se  joindre  à  nous  et  régler  les  détails  d'une 
excursion  qu'il  connaît  à  fond,  un  excellent  déjeuner  nous 
attend  à  l'hdtel  Yerdier  et  deux  calèches  sont  prêtes  à  nous 
transporter    rapidement   jusqu'à  la  forêt  des  Fanges.  A 
lO  heures  et  demie,  je  sonne  le  départ;  une  belle  route 
monte  insensiblement  et  nous  permet  d'admirer  le  paysage 
de  la  montagne.  C'est  une  chose  surprenante,  pour  celui 
qui  voit  pour  la  première  fois  les  montagnes,  que  ce  brusque 
changement  de  végétation  qui  s'opère  dans  une  montée  de 
quelques  heures.  Au  début  de  Texcursion,  dans  les  hautes 
vallées,  on  a  encore  les  plantes  et  les  arbres  de  la  plaine 
jusqu'à  5  ou  600  mètres  d'altitude,  puis  apparaissent  les 
espèces  plus  résistantes  au  froid.  Nous  dépassons  les  pentes 
inférieures  de  la  montagne,  région  défrichée  et  cultivée  par 
l'homme  où  il  élève  son  habitation  et  soigne  ses  cultures. 
Nous  voici  (4  heure)  dans  la  région  supérieure  de  la  forêt 
solitaire  et  profonde.  Nous  abandonnons  nos  véhicules  dès 
l'entrée  en  forêt  pour  mieux  jouir  de  la  beauté  de  cette 
promenade.  Des  sapins  énormes  dressent  par  milliers  leurs 
troncs  aussi  droits  que  des  mâts  de  navires  ;  des  lianes  les 
enlacent  comme    dans  les  forêts  primitives  du  Nouveau- 
Monde,  et  les  lichens  suspendent  leur  longue   chevelure 
d'un  vert  pâle  aux  branchages  des  arbres.  Les  ronces,  les 
églantiers,  les  rosiers  forment  d'impénétrables  fourrés  habi- 
tés par  la  joyeuse  famille  des  oiseaux  chanteurs,  le  rossi- 
gnol, la  fauvette,  les  mésanges,  les  loriots ,  qui  troublent 
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seuls  par  d'harmonieux  concerts  l'imposant  silence  de  la 
forêt. 

Lo  sol  que  nous  foulons  est  recouvert  d'un  riche  humus 
de  débris  végétaux  décomposés  où  pousse,  avec  vigueur, 
une  flore  spéciale  de  ces  cadavres  vermoulus  trois  ou  qua- 
tre fois  centenaires.  Une  odeur  aromatique  se  dégage  des 
sapins  et  embaume  l'air  rafraîchi  sous  ces  ombrages  perpé- 
tuels. L'immense  sapinière  des  Fanges  couronne  un  des 
massifs  les  plus  considérables  de  la  chaîne  de  Saint*Antoine 
de  Corbières.  La  forêt  située  sur  un  vaste  plateau  accidenté, 
d'une  altitude  de  \  ,000  mètres,  a  onze  cent  hectares  envi- 
ron. Une  belle  route  conduit  au  centre  du  massif.  L'heu- 
reuse rencontre  de  l'inspecteur  à  la  maisonnette  du  Prat 
del  Rey  est  une  bonne  fortune  pour  nous.  Sous  sa  direc- 
tiouy  nous  visitons  certaines  parties  de  la  forêt  où  les 
sapins  atteignent  une  dimension  énorme  et  une  longueur 
de  30  à  35  mètres.  Nous  quittons  avec  peine  le  Prat  del  Rey, 
à  4  heures,  pour  suivre  une  route  nouvelle  et  plus  difficile 
qui  conduit  à  la  vallée  de  Candies  et  de  l'Agly  par  de  longs 
lacets.  Nous  contournons  ainsi  le  massif  sur  lequel  s'étend 
la  forêt  lies  Fanges  derrière  le  Tue  del  Brouguayrou.  La 
vue  est  magnifique  sur  la  vallée  de  Candies  ;  en  face  de 
nous  se  dressent  les  escarpements  calcaires  dti  pic  d'Ës- 
table  que  nous  gravirons  domain.  Pour  exprimer  lé  charme 
exquis  de  tout  ce  beau  pays,  je  ne  saurais  mieux  faire  que 
de  citer  l'impression  de  d'Archiac,  le  savant  géologue  qui 
donne  une  belle  description  de  cette  région  : 

«  Comprise  entre  deux  murailles  rocheuses  presque  ver^ 
ticales,  écrit-il,  cette  vallée  a  quelque  analogie  avec  celle 
de  Graisivaudan,  vue  ^e  Grenoble  ;  mais  si  cette  dernière 
se  fait  remarquer  par  l'abondance  des  eaux,  la  richesse 
et  la  fraîcheur  de  la  végétation  et  la  plus  grande  élévation 
des  montagnes  qui  la  bordent,  surtout  à  l'Est,  la  vallée  de 
Candies  l'emporte  par  l'élégante  symétrie  et  Foriginalité  de 
ses  lignes  de  perspective,  par  les  contours  hardis  et  harmo* 
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nieux  à  la  fois  de  ses  profils,  et  surtout  par  ces  tons  chauds 
et  vigoureux  que  revêtent  ses  divers  plans,  lorsqu*on  peut 
les  admirer  par  un  beau  jour  d'été  au  lever  ou  au  coucher 
du  soleil.  Il  y  a  un  charme  infini  dans  l'aspect  que  prend 
alors  toute  la  nature  voilée  d*une  riche  teinte  mélangée  de 
pourpre  et  d'or,  diversement  nuancée,  suivant  l'éloigné- 
ment  des  objets;  sa  transparence  parfaite  n'ôte  rien  à  la 
pureté  ni  à  l'extrême  finesse  des  contours  montagneux, 
toujours  détachés  sur  le  fond  du  ciel,  avec  cette  netteté  par- 
ticulière inconnue  dans  les  régions  du  Nord.  » 

Au  hameau  de  Lapradelle,  Ton  aperçoit  au  nord-ouest 
les  ruiiies  du  chàteau-fort  de  Puylaurens,  qui  se  dressent 
encore  menaçantes  sur  un  picon  calcaire  aigu  qui  paratt 
inaccessible.  L^antique  citadelle,  bâtie  à  693  mètres  d'alti- 
tude, est  construite  au  point  d'intersection  des  deux  vallées 
et  offre  des  traces  remarquables  de  son  ancienne  impor- 
tance. Il  serait  difficile  de  déterminer  la  date  de  la  fonda- 
tion de  ce  château,  qui  a  joué  un  grand  rôle  au  moyen - 
âge.  Au  xni«  siècle,  il  devint  forteresse.  En  1278,  cette 
place  d'armes  fut  aménagée  pour  défendre  le  passage  du 
pays  de  Languedoc  contre  les  entreprises  des  Aragonais, 
alors  maîtres  du  comté  de  Roussillon. 

Les  derniers  rayons  du  soleil  couchant  empourprent 
encore  l'horizon  qnand  nous  faisons  notre  entrée  à  Candies. 
Un  confortable  dîner  nous  attendait  à  l'hôtel  Saint-Jean- 
Baptiste,  tenu  par  Darmagnac.  Puis  chacun  se  case  comme 
il  peut  pour  passer  la  nuit,  qui  ne  doit  pas  être  longue  à  en 
juger  par  le  programme  du  lendemain.  Nous  interrogeons 
un  habitant  du  pays  qui  affirme  que  nous  pouvons  visiter 
les  ruines  de  Puylaurens  et  faire  l'ascension  du  pic  d'Esta- 
ble.  L'expérience  m'a  appris  qu'il  n'y  a  rien  de  si  trompeur 
qu'un  montagnard,  pour  apprécier  les  distances  et  le  temps 
de  marche.  La  gracieuse  coifi'ure  des  femmes,  spéciale  au 
pays,  nous  indique  bien  que  nous -sommes  dans  le$  Pyré- 
nées-Orientales. 
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Nous  nous  installons  de  notre  mieux  dans  une  vaste 
chambre  transformée  en  véritable  dortoir,  et  nous  essayons 
de  dormir.  Grâce  à  la  poudre  Vicat,  quelques-uns  peuvent 
goûter  un  sommeil  de  quelques  heures. 

A  3  heures,  le  cor  retentit,  c'est  le  signal  du  lever.  Après 
avoir  pris  une  forte  tasse  de  café,  nous  montons  dans  les 
calèches  qui  doivent  nous  conduire  à  10  kilomètres  au 
hameau  de  Salvézine,  où  un  garde  forestier  nous  attend. 

A  Lapradelle,  nous  prenons  la  route  de  Montfort  qui  suit 
la  Boulzane,  gros  affluent  prenant  sa  source  au  Roc  d'Es- 
cale, tourne  vers  l'est  à  Lapradelle,  baigne  Candies  et  longe 
jusqu'à  son  confluent  avec  l'Agly,  la  route  de  Candies  à 
Saint-Paul.  A  Salvézine,  nous  congédions  les  véhicules  que 
nous  retrouverons  à  l'entrée  des  gorges  de  Saint-Georges. 
Un  àne  est  chargé  de  transporter  nos  bagages  et  des  vivres. 
Il  est  6  heures,  nous  gravissons  un  sentier  menant  à  Can- 
nil.  On  est  frappé  de  la  différence  des  terrains.  En  face  de 
nous  se  dresse  une  épaisse  couche  de  calcaire  qui  vient  but- 
ter contre  le  granit  que  nous  cassons  avec  nos  marteaux  et 
qui  s'étend  jusqu'au  col  des  Bouits.  Il  y  a  là  une  faille 
énorme  à  étudier.  A  7  heures,  nous  faisons  halte  à  Canuil, 
la  chaleur  est  très-forte. 

Trois  quarts  d^heure  après,  nous  passons  le  col  des 
Bacuts  ;  à  notre  gauche  s'étend  la  belle  forêt  de  sapin  appar- 
tenant à  M.  de  Larochefoucaud,  et  nous  pouvons  nous  désal- 
térer à  une  source  abondante,  la  seule  de  toute  cette  mon- 
tagne. De  vertes  prairies  où  paissent  de  nombreux  bestiaux 
s'étendent  au  loin  devant  nous.  Il  faut  attaquer  par  le  Plat 
d'Estable  le  sommet  du  pic  qui  a  1,512  mètres  d'altitude  ; 
heureusement,  la  belle  sapinière  d'Emmalo  nous  offre  son 
ombre  protectrice  ;  nous  montons  toujours  à  travers  la  forêt 
qui  enfin  s'éclaircit,  nous  hâtons  le  pas,  de  vastes  pelouses 
bordent  la  sapinière  et  nous  permettent  de  contempler  un 
immense  panorama  se  déroulant  à  nos  regards. 

Le  plateau  sur  lequel  nous  sommes  se  termine  au  nord 
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sur  presque  toute  sa  longueur  par  dés  escarpements  de 
rochers  calcaires  qui  ressemblent  à  d'anciennes  murailles  en 
ruine  et  plongent  à  une  profondeur  de  quelques  centaines 
de  mètres  à  pic  sur  la  vallée.  A  travers  les  échancrures  du 
rocher,  le  regard  se  perd  dans  le  vide  et  on  sent  les  frissons 
du  vertige. 

Devant  nous,  la  belle  vallée  arrosée  par   la  Boulzane, 
poursuivant  son  cours  vers  Saint-PauI-de-Fenouillet,  qui 
nous  apparaît  au  milieu  d'une  magnifique  vallée.  Notre 
vue  s'étend  à  l'infini  vers  l'est,  la  pureté  de  l'air  nous  per- 
met de  distinguer  les  eûtes  de  l'embouchure  de  l'Agly  près 
de  Rivesaltes,  puis  une  ligne  d'un  bleu  foncé,  tranchant 
avec  les  tons  chauds  du  paysage,  nous  indique  la  mer  qui 
se  fond  à  l'horizon.  En  face  de  nous,  le  long  massif  de  la 
forêt  des  Fanges,  sillonné  par  la  route  que  nous  avons  suivie 
en  partie,  le  col  de  Campérié,  qui  est  la  ligne  de  partage 
des  eaux  de  la  vallée  de  l'Aude  et  de  l'Agly.  Notre  vue 
plonge  dans  la  sombre  forteresse  de  Puylaurens,  dont  nous 
pouvons  voir  l'aménagement  intérieur.  Enfin  au  Nord  se 
profilent  les  nombreux  chaînons  des  corbières  dominés  par 
le  pic  de  Bugarrach  (4231),  sauvage  et  isolé  dans  cette 
région  si  accidentée  ;  c'est  le  point  de  jonction  des  Corbières 
et  des  Pyrénées.  Plus  loin,  au-delà  du  chaînon  d*Alaric,  se 
déroule,  dans  un  immense  panorama,  la  plaine  du  Langue- 
doc avec  ses  cultures,  ses  villes  et  ses  village.  Au  Sud,  le 
massif  imposant  du  fier  Canigou  (2785)  domine,  étincelant 
de  neige,  en  souverain,  toute  la  région  montagneuse  de 
l'Aude  et  des  Pyrénées-Orientales. 

Rien  ne  peut  donner  Vidée  de  cet  immense  panorama, 
unique  peut-être  dans  toute  la  chaîne,  car  il  réunit  dans 
un  merveilleux  ensemble  la  grande  montagne,  les  vastes 
ramifications  des  Corbières,  la  plaine  et  la  mer. 

Mais  il  est  temps  de  s'arracher  à  l'attrait  de  ce  spectacle 
grandiose  ;  nos  estomacs  réclament  impérieusement  le  dé- 
jeûner, et  sur  la  montagne  d'Estable,  il  n'y  a  pas  une  goutte 
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d'eau.  Nous  gagnons  vite  la  maisonnette  du  garde  forestier 
qui  renferme  une  citerne  ;  Teau  est  limpide,  fratche  et  d'au- 
tant plus  appréciée  que  nous  commencions  à  sentir  les  tor- 
tures de  la  soif.  Nous  nous  installons  soigneusement  sur  la 
mousse,  àPombre  des  grands  sapins.  Je  n'ai  pas  besoin  de 
dire  avec  quelle  ardeur  nous  nous  livrons  à  la  dissection 
des  nombreux  poulets  qui  composent  le  déjeûner  !  Le  vin 
de  Gannil  est  trouvé  supérieur.  Quand  la  faim  excite,  tous 
les  plats  ne  sont-ils  pas  exquis?  Une  fois  nos  forces  réparées 
et  nos  cigares  éteints,  noua  congédions  l'&ne  et  son  maître 
qui  n*ont  plus  à  transporter  que  des  bouteilles  vides.  Nous 
nous  remettons  en  marche  à  midi  par  un  sentier  sous  bois 
qui  doit  nous  conduire,  paratt-il,  au  Cap-del-Bouc  en  abré- 
geant le  chemin  de  plusieurs  heures  par  un  raccourci  ;  hélas  ! 
l'on  sait  ce  que  c'est  que  ces  abréviations  en  montagne.  Le 
plus  court  chemin  d'un  point  à  un  autre  est  la  ligne  droite. 
Partant  de  ce  principe,  il  n'y  a  pas  à  hésiter,  et  si  nous  vou- 
lons atteindre  les  gorges  de  Saint-Georges  avant  7  ou 
S  heures  du  soir,  il  faudra  bien  suivre  l'axiome  géomé- 
trique. Mais  la  forêt  cesse  et  nous  voilà  engagés,  sous  un 
soleil  de  feu,  dans  un  étroit  passage  qui  fut  le  lit  d'un  ruis- 
seau. De  gros  cailloux  arrondis,  le  roc  poli  et  usé  par  les 
eaux  nous  forçaient  à  la  plus  grande  attention  pour  garder 
dignement  Téquilibre.  Ce  torrent  desséché  cesse  enfin  et 
BOUS  voici  à  la  tire  du  Sabarat.  Personne  n*ignore  les 
moyens  rapides  que  les  bûcherons  emploient  pour  le  trans- 
port naturel  des  gros  sapins  ;  une  fois  l'arbre  abattu,  les 
branches  coupées  et  le  tronc  légèrement  équarri,  on  le  laisse 
glisser  sur  la  pente  la  plus  raide  jusqu'au  bas  de  la  montagne. 
11  se  creuse  alors  de  profonds  sillons  sur  les  flancs  de  la 
montagne  qui  servent  de  chemin  aux  roules.  C'est  par  cette 
coulée  vertigineuse  que  nous  descendons.  Le  bâton  ferré 
est  assez  utile  en  pareil  cas,  surtout  pour  les  novices  ;  mais 
il  n'y  a  pas  le  moindre  danger,  si  ce  n'est  l'agrément  de  se 
trouver,  à  la  suite  d'un   faux  pas,  poursuivre  la  descente 
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trop  rapidement^  il  n*y  a  de  véritable  danger  que  pour  le 
pantalon.  La  tire  du  Sabarat  sera  célèbre  pour  quelqu'un 
d'entre  nous.  A  nos  pieds  coule  l'Aude  et  nous  suivons  des 
yeux  la  route  blanche  de  poussière  qui  suit  la  rivière  et  dis- 
paraît dans  cette  faille  gigantesque  des  gorges.  La  solitude 
est  complète  au  Cap-del-Bouc,  nous  hSttons  le  pas,  nous 
voici  sur  la  route,  la  température  dans  le  fond  de  la  vallée 
est  tropicale. 

Nos  véhicules  nous  attendent  sans  doute  à  l'ombre  des 
gorges  où  le  soleil  ne  pénètre  jamais  entièrement.  La  route 
suit  la  rive  droite  de  la  rivière.  En  quelques  minutes,  nous 
sommes  à  l'entrée  de  ce  défilé  sauvage  et  grandiose  taillé 
dans  la  chaîne  calcaire  d'Aiguesbonnes  :  rien  ne  saurait 
rendre  l'impression  étrange  que  Ton  éprouve  en  s*engageant 
au  milieu  de  cet  étroit  passage  dont  les  parois  du  rocher 
taillé  à  pic  se  perdent  dans  les  nues,  la  route,  souvent 
taillée  dans  le  calcaire  gris  fer,  serpente  à  travers  les  rochers 
qui  surplombent  sur  nos  têtes.  La  fraîcheur  est  excessive  et 
nos  manteaux  ne   sont  pas  de  trop.   Voici   nos  calèches. 

Nous  suivons  pendant  30  minutes  ce  merveilleux  passage 
qui  change  d'aspect  à  chaque  pas.  En  quittant  les  gorges, 
nous  entrons  dans  unç  courte  vallée  entourée  de  montagnes 
escarpées  ;  ce  chaînon  coupe  du  nord  au  sud  la  route  de 
l'Aude.  Nous  arrivons  (6«  kil.)  au  petit  village  d'Axat; 
sa  situation  est  des  plus  pittoresques,  et  nous  faisons  halte 
à  l'hdtel  du  Cheval  blanc,  autant  pour  admirer  le  paysage 
que  pour  nous  rafraîchir. 

Nous  avons  encore  4%  kil.  à  franchir  pour  arriver  à 
Quillan.  Au  point  où  l'Alliés  se  jette  dans  l'Aude,  nous  lais- 
sons l'embranchement  de  route  qui  va  rejoindre  Candies. 
A  notre  gauche  se  dressent  les  rocs  de  las  Brouyères  ;  bien- 
tôt après  se  présente  à  nos  regards  cette  bande  énorme  de 
calcaire  gris  que  nous  allons  traverser.  Le  défilé  de  Pierre- 
Lis  est  une  seconde  gorge  étroite  et  profonde  que  suit 
TAude   et  dans  laquelle  passe  également  la  grande  route 
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qui  loDge  la  rivière  sur  sa  rive  gauche.  Ce  défilé  coupe  dans 
toute  son  épaisseur  la  chaîne  de  Saint-Antoine  à  l'extrémité 
ouest  de  la  forêt  des  Fanges.  On  entre  dans  la  Pierre -Lis 
par  un  tunnel  creusé  dans  le  roc,  de  hautes  murailles  verti- 
cales» formées  par  le  calcaire,  se  dressent  au-dessus  de  nos 
tètes,  la  route  est  souvent  entaillée  dans  le  rocher  qui 
forme  en  plusieurs  endroits  une  demi-voûte  baignée  par  les 
flots  mugissants  de  T Aude,  ce  spectacle  est  saisissant.  Les 
gorges  de  Saint-Georges  et  de  Pierre-Lis  sont  bien  plus  re- 
marquables que  les  gorges  de  Palestro  en  Kabylie,  et  com- 
parables aux  magnifiques  et  célèbres  défilés  du  Ghabel-Akra, 
de  Bougie  à  Sétif,  que  nous  avons  parcourus  il  y  a  quelques 
mois.  L'on  voit  encore,  longeant  la  muraille  calcaire,  l'an- 
cien chemin  percé  par  un  modeste  prêtre,  Félix  Armand, 
qui,  après  dix  ans  d'un  travail  gigantesque,  de  4806  à  4844, 
put  enfin  mettre  en  communication  directe  le  village  et  la 
vallée  de  Saint-Martin  avec  Quillan.  L'abbé  Armand,  né  à 
Quilian,  est  mort  à  Saint-Martin  après  avoir  heureusement 
accompli  son  entreprise  hardie. 

2  kilomètres  après  la  Pierre-Lis,  nous  sommes  au  pont  du 
Fauga,  route  forestière  de  la  forêt.  Quelques  beaux  oliviers 
bordent  la  route,  nous  traversons  Bel vianes,  et  h  5  heures 
nous  débarquons  à  l'hôtel  Verdier  à  Quillan,  un  peu  fatigués 
de  cette  rude  journée  qui,  cependant,  nous  laissera  un  sou- 
venir délicieux  ineffaçable. 

A  6  heures  20,  le  chemin  de  fer  nous  ramenait  à  Toulouse. 
La  région  que  nous  avons  visitée  a  été  l'objet  de  nombreuses 
études  géologiques,  surtout  de  la  part  de  d'Archiac,  Leyme- 
rie,  Magnan,  et  plus  récemment  encore  de  M.  Cairol.  On 
y  observe  de  fréquents  bouleversements  de  couches,  et  les 
coupes  ont  donné  lieu  à  de  vives  discussions  qui  sont  loin 
d'être  élucidées.  Nous  avons  continuellement  voyagé  dans 
les  trois  étages  de  la  Craie,  qui  sont  de  bas  en  haut  le  Néo- 
comien,  Aptien,  Albien.  Les  deux  premiers  étages  sont  re- 
présentés par  des  marnes  jaunâtres  à  Orbitolines  et  par  de 
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puissantes  assises  de  calcaire  gris  compacte  à  Caprotines. 
Ces  calcaires,  sur  la  position  exacte  desquels  les  géologues 
sont  loin  d'être  d'accord,  forment  les  massifs  de  la  forêt  du 
Fauga  et  du  Bac  Estable.  C'est  au  milieu  de  leurs  bancs  re- 
dressés que  sont  creusés  les  gorges  de  Saint-Georges  et  les 
défilés  de  Pierre-Lis.  L'Albien  est  représenté  par  du  grès  et 
des  calschistes  bruns  que  l'on  peut  observer  près  de  Quillan. 
Dans  toutes  ces  couches,  les  fossiles  sont  très-rares  et  nous 
n'avons  pu  en  recueillir  que  quelques  débris.  Au-dessus  de 
Salvézine  avant  le  Bac  Estable,  nous  avons  observé  de 
beaux  filons  de  pegmatite  blanche  graphique.  En  somme, 
c'est  une  région  encore  très-intéressante  à  visiter  pour  les 
géologues. 


Séamee  du  80  Bovembre  1881. 

Présidence  de  M.  Marqubt,  vice-préeideni. 

M.  le  capitaine  Gallwni  ofire  à  la  Société  une  brochure 
et  des  cartes  sur  sa  mission  sur  le  Niger. 
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Préâdenoe  de  M.  Bioaud. 
M.  le  général  de  Nansouti  adresse  à  la  So< 
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M.  Mabquet,  membre  titulaire ,  donne  lecture  du  travail 
suivant  : 

Coup  d*œil  sur  les  insectes  Névroptères  Odonates 
(Libellulidées),  qui  fréquentent  le  Canal  du  Midi 
et  ses  abords,  notamment  à  Toulouse. 

Les  Libellulidées^  vulgairement  Demoiselles,  très-beaux 
insectes  à  corps  linéaire  muni  de  quatre  ailes  membra- 
neuses, sont  des  chasseurs  par  excellence;  on  les  voit, 
pendant  toute  la  belle  saison  et  même  jusqu'aux  premiers 
jours  de  novembre,  planer  sur  les  eaux  dormantes  ou  cou- 
rantes à  la  recherche  des  insectes  diptères  et  lépidoptères 
dont  ils  font  ample  consommation  ;  leurs  belles  couleurs 
(bleu,  noir,  jaune,  ou  vert]  et  la  gracieuseté  de  leurs  allures 
attirent  l'attention  du  naturaliste  observateur;  seul  le  placide 
pécheur  à  la  ligne  les  voit  passer  et  repasser  sous  ses  yeux 
sans  leur  porter  le  moindre  intérêt. 

L*acte  de  la  copulation  chez  ces  insectes  est  assez  longue- 
ment décrit  dans  le  Traité  élémentaire  d'entomologie  de 
M.  Maurice  Girard  (1).  Il  en  est  de  même  des  premiers  états 
de  leur  existence  ;  les  larves  vivent  dans  les  terres  humides 
au  bord  du  canal  ou  dans  les  marais  ;  les  nymphes,  arrivées 
à  maturité,  quittent  Teau  et  se  fixent  ordinairement  sur  les 
joncs  ou  autres  plantes  aquatiques  au  moyen  des  crochets  de 
leurs  tarses  ;  la  peau  se  fend  sur  le  dos,  l'insecte  parfait 
sort  et,  grâce  à  l'ardeur  du  soleil,  il  peut,  quelques  heures 
après,  prendre  son  vol.  Quelques  espèces  chassent  le  long 
des  haies,  d'autres  sur  les  chemins,  les  allées  des  bois  et  les 
clairières. 

La  ponte  a  lieu  presque  toujours  dans  l'eau  ;  les  femelles 
volent  et  laissent  tomber  leurs  œufs  dans  le  liquide  ;  quel- 

(1]  Paris,  J.-B.  Baillère  et  fils. 
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ques-unes  {Libellula)  y  trempent  plusieurs  fois  de  suite  leur 
abdomen  par  mouvements  saccadés  ;  d'autres  {Anax), 
{OEschne)  se  placent^  dans  le  même  but,  sur  les  plantes  aqua- 
tiques et  enfoncent  le  tiers  du  corps  dans  Teau.  Les  espèces 
du  genre  Agrion  et,  dit-on,  les  Calopteryx,  pondent  diffé- 
remment ;  le  mâle  tenant  la  femelle  par  les  petites  tenailles 
de  l'eitrémité  du  corps,  la  fait  reposer  sur  une  plante  aqua- 
tique (jonc  ou  scirpej  ;  la  femelle  courbe  son  abdomen  contre 
la  plante  et,  ouvrant  ses  lames  vulvaires,  entaille,  avec  ses 
soies,  le  parenchyme,  loge  un  œuf  à  chaque  lésion  dont  elle 
referme  la  plaie  autour  de  cet  œuf;  cette  manœuvre  s'effectue 
en  descendant  jusqu*au  pied  de  la  plante,  sous  Teau.  De 
cette  tige  le  couple  s'envole,  toujours  étroitement  enlacé,  sur 
une  autre  tige  et  recommence  la  même  opération.  Quoique 
certains  œufs  soient  pondus  dans  la  tige  du  jonc  exposée  à 
i*air  libre,  ils  se  développent  de  même  que  les  autres  ;  dès 
leur  éclosion  les  larves  gagnent  immédiatement  le  fond 
de  Teau. 

La  chasse  aux  Libellulidées  est  très-attrayante  quand  il 
s'agit  des  petites  espèces  et  des  moyennes  (Agrion,  Lestes^ 
Calopteryx),  mais  très-difficile  lorsqu'on  veut  capturer  les 
grandes  {Anax,  CEschna,  Cordulegc^ter),  Quelques  Libellules 
et  Gomphines,  qui  se  posent  d'habitude  sur  le  chemin  de 
halage  et  dans  les  sentiers,  se  prennent  assez  facilement  ; 
un  grand  filet  à  manche  long  est  un  instrument  indispensable 
pour  cette  chasse. 

Dès  les  premiers  jours  du  printemps,  on  commence  à 
trouver  la  Sympecma  fusca,  petite  espèce  d*un  brun  sale 
taché  de  noir,  qui,  assure-t-on,  hiverne ,  blottie  dans  les 
feuilles  sèches,  ainsi  que  la  Plalypoda  pennipes,  de  couleur 
jaune  d'or  ou  bleu  cendré,  selon  les  saisons;  ces  deux  espèces 
sont  très-communes,  la  dernière  se  montre  encore  en  juillet. 
Puis  apparaît  le  petit  Agrion  elegans,  vert  foncé,  avec  un  des 
derniers  anneaux  de  l'abdomen  bleu  d'outremer;  cette 
espèce  vole  encore  fin  septembre.  Sur  les  haies  qui  bordent 
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le  canal,  on  rencontre  aussi  VOEschna  vemalis ,  espèce 
d'assez  forte  taille,  d*un  brun  foncé,  tacheté  de  bleu,  et 
VOEschna  mixta,  variété  rousse;  le  type,  noir  tacheté  et 
annelé  de  bleu,  se  voit  encore  en  novembre  contre  les  talus 
abrités  du  nord  ;  on  assure  que  cet  insecte  a  deux  époques 
d'éclosion,  car  on  ne  le  perd  pas  de  vue  pendant  toute  la 
belle  saison.  VOEschna  mixta  ne  diffère  de  Vaf finis  que  par 
des  caractères  de  peu  d^impor tance. 

Un  peu  plus  tard,  en  mai,  paraît  la  Libellula  depressa, 
dont  le  màie  est  d*une  couleur  bleu  cendré  avec  une  grande 
tache  brun-noir  à  la  base  des  ailes  supérieures  et  une  plus 
petite,  triangulaire,  à  la  base  des  inférieures;  la  femelle  a 
le  corps  jaune  d'ocre  ;  cette  espèce  est  rare  ;  puis,  Libellula 
qtÂodrimaculotaf  à  abdomen  velu,  olivâtre;  les  quatre  ailes 
safranées  à  la  base,  avec  une  tache  cubitale  et  une  tache 
triangulaire  réticulée  de  jaune  à  la  base  des  inférieures.  La 
femelle  est  de  la  même  couleur  que  le  mâle.  EUe  est  très- 
abondante  sur  tout  le  canal  du  Midi,  surtout  au  Pont  des 
Demoiselles,  à  Toulouse.  A  la  même  époque  et  aux  mêmes 
lieux,  vole  la  magnifique  i4naa; /brmosa,  grande  espèce  dont 
le  corps  est  d'un  beau  bleu  céleste  annelé  de  noir  ;  corselet 
jaune  verdàtre  rayé  de  noir.  Cet  insecte  plane  sur  les  eaux 
du  canal  et  autour  des  haies  qui  Ta  voisinent  pendant  toute 
la  belle  saison,  jusqu'à  la  fin  de  septembre. 

Les  Libellula  canctllata,  fulva  ou  conspurcata  et  ccerules-^ 
cens,  espèces  dont  les  mâles  sont  d'un  beau  bleu  cendré 
pulvérulent  et  les  femelles  jaun2itre,  varié  de  noir  ou  de 
brun,  commencent  à  paraître  vers  le  milieu  de  mai  et  ne 
disparaissent  qu'à  la  fin  d'août  ;  la  première  a  les  ailes  im*- 
maculées,  la  deuxième  a  une  ligne  noire  oblongue  à  la  base 
des  ailes  supérieures  et  une  tache  triangulaire  de  même 
couleur  aux  inférieures  ;  enfin  la  troisième  se  distingue  des 
deux  autres  en  ce  que  l'extrémité  des  ailes  est  estompée  de 
brun  noirâtre. 
A  cette  même  époque  commence  à  voler  la  Calopteryx 
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splendens  dont  les  deux  tiers  des  ailes,  chez  le  mâle,  sont 
d'un  noir  bleuâtre  avec  la  base  hyaline,  le  corps  d'un  beau 
bleu  d'acier  ;  la  femelle  est  vert  métallique  avec  les  ailes 
diaphanes,  très-légèrement  verdàtres.  On  reconnaît  cet  in- 
secte à  son  vol  saccadé  ;  elle  ne  s'écarte  guère  des  plantes 
du  bord  de  i*eau  ;  l'espèce  disparaît  vers  la  mi-septembre. 

Les  Agrians  ptiella  et  Lindeni,  jolies  petites  espèces  dont 
les  mâles  ont  le  corps  d'un  beau  bleu  d'outre-mer  rayé  de 
vert  très^foncé,  et  les  femelles  vert  sombre,  apparaissent 
d'abonl  en  petit  nombre  ;  puis  deviennent  excessivement 
nombreuses  en  juin,  juillet,  août  et  une  partie  de  septembre. 
Rien  de  plus  gai  que  de  voir  ces  petites  miniatures  planant 
aux  bords  du  canal ,  le  traversant  ;  les  mâles  poursuivant 
les  femelles,  se  reposant  sur  les  plantes,  isolés  ou  accou- 
plés ;  après  avoir  saisi  quelque  petit  insecte  ailé ,  Tobser- 
i^ateur  peut  passer  plusieurs  heures  des  plus  agréables  en 
étudiant  les  mœurs  capricieuses  de  ces  mignonnes  bestioles  I 

VAgrion  minium  ou  sanguineum,  dont  le  mâle  est  d'un 
beau  rouge,  n'habite  pas  les  mêmes  lieux  que  ses  congé- 
nères ;  il  se  tient  de  préférence  le  long  des  fossés  alimentés 
par  les  eaux  du  canal  et  est  plus  rare  ;  il  vole  encore  à  la 
fin  d'août. 

Vers  les  premiers  jours  de  juin,  on  voit  planer  les  LifreZ- 
lula  striolata  et  sanguinea»  espèces  assez  rares  à  Toulouse, 
dont  la  forme  et  la  couleur  du  corps  sont  à  peu  près  les 
mêmes  ;  seule  la  teinte  des  ailes  et  des  pattes  les  différen- 
cie. Ces  deux  espèces  fréquentent  les  haies  situées  sur  les 
digues  du  canal.  Les  bords  de  cette  voie  d'eau  sont  fréquen- 
tés par  la  Cordulia  Curtisi,  espèce  de  moyenne  taille,  d'un 
vert  métallique,  avec  les  ailes,  chez  la  femelle,  reflétées  de 
cuivreux;  cette  dernière  hante  de  préférence  les  saules, 
tandis  que  le  mâle  s'écarte  rarement  des  eaux.  Sur  le  halage 
se  repose,  à  tout  moment,  le  Gomphus  pulchellus,  assez  joli 
insecte,  varié  de  jaune  et  de  noir.  On  voit  sur  les  haies, 
quoique  très-rarement,  le  Gomphus  simillimus  dont  la  livrée 


Digitized  byVjOOQlC 


-  238  ^ 

est  très- semblable  à  celle  du  pulchellus  ;  ce  dernier  vole 
encore  au  mois  d'août. 

En  juillet  apparaissent  les  Gomphus  forcipatus  et  vulgatis- 
simus,  d'un  beau  jaune  tacheté  de  noir  comme  toutes  les 
espèces  de  ce  genre  ;  le  premier  est  très-commun  aux  bords 
des  taillis  ;  l'autre  est  plus  rare  ;  puis  les  Œschna  cyanea  ou 
maculalissima,  grande  et  magnifique  espèce  variée  de  vert, 
de  bleu  et  de  noir,  et  affinis,  plus  petite  et  dont  les  belles 
couleurs  bleu  et  noir  rappellent  celles  de  VAnax  formosus; 
la  Cyanea  chasse  le  long  des  haies  et  au  bord  des  chemins; 
elle  vole  encore  en  novembre  ;  la  seconde  disparaît  en  août  ; 
on  la  trouve  de  préférence  sur  les  eaux  des  fossés.  Dans  les 
prairies  et  le  long  des  ruisseaux  à  eaux  courantes,  on  voit 
un  grand  névroptère  de  haut  vol,  le  Cordulegaster  annulatus, 
noir,  annelé  de  jaune  ;  la  femelle  dépose  ses  œufs  dans  les 
herbes  des  petits  cours  d'eau;  le  mâle  se  repose  souvent  sur 
les  haies,  il  est  beaucoup  plus  facile  à  trouver  que  la 
femelle;  dans  les  mêmes  parages  vole  la  Calopteryx 
hœmorrhoidalis,  dont  le  mâle  est  d'une  belle  teinte  métal- 
lique de  rouge  violacé  avec  les  ailes  d'un  noir  brun  reflété 
de  bleuâtre,  hyalines  à  la  base;  elle  voltige  sur  les  plantes 
aquatiques  et  ne  disparaît  qu'en  septembre.  Avec  ces  espèces 
vivent  côte  à  côte  les  Agrion  mercurialis  (bleu  et  noir),  et 
tenellus  d'un  rouge  carmin. 

Le  long  du  canal  et  sur  ses  berges,  on  observe  la  magni- 
fique Libellula  erythrea  ou  ferruginea,  dont  tout  le  corps 
est  uniformément  teinté  d'un  beau  rouge,  même  les  yeux  ; 
elle  est  excessivement  abondante  et  vole  encore  en  sep- 
tembre, mais  à  cette  époque  on  ne  voit  plus  que  des 
femelles  qui  fréquentent  alors  les  haies  des  francs-bords. 

Enfin  vers  la  fin  de  juillet  et  dès  les  premiers  jours  d'août 
apparaissent  les  Libellula  vulgata  et  meridionalis,  espèces 
très-voisines,  mâle  d'un  rouge  sanguin,  ne  différant  entr'elles 
que  par  le  nombre  de  lignes  du  pro thorax  ;  elles  aiment 
à  se  reposer  sur  les  haies  voisines  du  canal.  Dans  les  fossés 


Digitized  byVjOOQlC 


-  239  - 

humides  habitent  les  Lestes  viridis  et  virens,  d'un  beau  vert 
métallique,  et  barbara,  à  couleurs  plus  ternes  tirant  sur 
l'ocre,  avec  des  taches  vert  foncé,  et  les  ailes  d'un  roussàtre 
clair.  Sur  les  herbes  des  prairies  inondées,  se  trouve  VAgrion 
najas,  remarquable  par  sa  petite  taille  et  ses  yeux  rouges  ; 
son  corps  est  vert  foncé  et  bleu. 

Les  espèces  dont  les  noms  suivent  habitent,  dit-on,  le 
département  de  l'Hérault,  mais  n'ont  jamais  été  trouvées 
par  nous  : 

Macromia  splendens,  de  Sélys grande  et  belle  espèce  d'un  vert 

métallique,  annelé  de  jaune,  fré- 
quentant les  eaux  courantes  et 
les  clairières,  à  Montp(;nier. 

Gomphos  GrasUni,  Rambur de  couleur  jaune  et  noire  comme 

tous  ses  congénères. 

Gomphus  uncatQs,  Charpentier idem.         idem. 

Anax  Parthenope,  de  Sélys don  t  TAnao;  itfe^fi^erranea,  du  même 

auteur,  n'est  peut-être  qu'une 
Tariété,  habite  les  étangs  du 
département  de  THérault  voisins 
du  canal. 

CEschna   rufescens,  Vanderlinden..  .  .  très-voisine  de  VCEschna  grandis^ 

se  trouve  dans  les  mêmes  condi- 
tions que  YAnax  qui  précède. 

CEschna  Irène,  Boyer  de  Fonscolombe.  est  une  grande  espèce  très- 
belle  dont  l'extrémité  des  ailes 
est  rembrunie  ;  ses  mœurs  sont 
semi  nocturnes  ;  dans  le  jour  elle 
se  pose  sous  les  corniches  et 
autres  avancements  des  mai- 
sons, le  corps  pendant  verticale- 
ment. Montagnes  de  l'Aude. 

Lestes  nympha,  de  Sélys de  couleur  métallique  comme  tous 

les  Leilett  sauf  la  harbara  ;  vit 
dans  les  petits  bois  humides. 

Platycnemis  iatipes.  Rambur très-voisine  de  jïenntpei  et  aytot 

les  mêmes  mœurs. 
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Récapitulation  des  espèces  observées  josqn'à  ce  {onr  à 
Toulouse  et  à  Béziers. 

LIBELLULIDiE 

G.  Ltbcllnla,  Lin. 

S.-6.  Sjrmpetrnm,  Newman. 

Striolatum,  Gharp..  •  .  partout  sur  les  bords  du  canal.  Âaiez  rare. 
Yulgalum,  Linné.  •  •  .  idem.  Très-oommooe. 

Méridionale»  de  Séiys.  .  idem.  idem. 

Sanguinœum,  Mûller.  .  idem.  Rare. 

S.-G.  Plmtetrnin,  Newm. 

Depressum,  Lin Pont  des  Demoiselles  et  anssi  k  Balma,  près  Tou- 
louse. Pas  commune. 

S.-G.  Ubellnbi,  Lin. 

Qoadrimaculata ,  Lin.  .  tout  le  long  du  canal  et  dans  les  fossés  Toisins. 
ExcassÎTement  commune. 

Fulva»  Mûller fossés  au  bord  du  canal  et  aussi  à  Bourrassol  (Tou- 
louse). Très-commune. 

S. -G.  Orthetrnm,  Newm. 

Gœrulescens,  Fabr.  .  .  .  sources  près  du  canal  et  aussi  à  Bourrassol  (Tou- 
louse). Pas  rare. 

Canoellatani ,  Lin.  .  .  .  Pont  des  Demoiselles  et  tout  le  long  du  canal.  Très- 
commune. 

CORDULIID.E 

G.   Cordnlta,    Leach. 
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GOMPHIDiE 

G.  OMyelioffOfliphas,  de  Sélys. 

PorcipatQS,  Lin bosquets  près  du  canal  et  aossi  sur  la  lisière  du 

bois  bordaot  le  Touch,  cbemiD  de  Blagoac* 
GommoB. 

G.  «•mplivs,  Leacb. 

Palchelliie,  de  Sélys.  .  .  tout  le  loog  du  canal;  pont  des  Demoiselles; 

port  Saint-SauTour,  etc.  ExcessîTement  commun. 
Simillimos,  de  Sélys.  .  se  mêle  aux  Pulchella^  mais  bien  plus  rare. 
Ynlgitiisimns,  Lin. .  .  .  petits  bois  des  enrlroBs  du  canal,  Toulouse  ; 

Béliers.  Rare. 

G.  CorAiOegMler,  Leacb. 

AanDlâtus ,  Latr sources  et  eaux  courantes.  Prairies  de  Bourrassol 

(Toulouse).  Ruisseau  de  Gargailban  (Béliers). 
Â8S6C  commun. 

iESCHNIDiE  . 

G.  Auix,  Leaeh. 

Formoms,  V.  Und.  .  .  Pont  des  Demoiselles  et  tout  le  long  du  canal. 
Prairies  de  Yias  (Hérault).  Très-commun. 

G.  Wrmékjtrom^  Evane. 

Praienae,  Mûll euTirons  de  l'écluse  de  Prades,  près  d'Âgde,  Yias, 

en  Èit'û,  dans  les  taillis  aYoisinant  cette  écluse. 
Assex  rare. 

G.  CEsiehui,   Fabr. 

Mixta,  Latr Pont  des    Demoiselles,  sur  les  baies.  Prairies 

d^Âgde.  Rare. 
Affinis,  V.  Und Pont    des   Demoiselles  et  prairies  du  CalTaire 

(Toulouse).  Ruisseau  de  Gargailban  (Béliers). 

Ck>mmune. 

16 
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Cyanea,  Mûll peiilabois  des  eoTiroDs  du  canal.  Pool  des  Demoi- 
selles, et  aussi  à  BourrasH>1  (Toulouse).  Pas 
très»rare. 

CALOPTERYGIDiE 

6.   Gia^pterjrx,  Leach. 

SplendenSi  Uarr teut  le  leag  du  oanal  ei  aussi  à  Bourrasiol.  Très- 

commuDe. 
HfBmorrhoiclaliSy  Y.  Lind.  sources  au  bord  du  canal  et  aussi  à  ]lourrass<4  9i  au 

ruisseau  de  Gargailhau  (Bétiers). 

G.  Lestes,  Leach. 

Viridis,  V.  Lind bois  bumides;    fossés    du  Caltaire  (Tevloise); 

ralsseatdê  Gargaittao  (Béders).  Très-tMUBiae  ; 
se  pose  sur  les  arbres. 

Virens,  Gharp avec  cette  dernière,  mais  bien  plus  rare. 

Barbara^  Fab mœurs  des  deux  précédentes;  même  habitat.  Très- 
commune  en  août  et  septembre. 

G.  Srnpeensi,  Gharp. 

Fasca,  Gharp abords  du  pont  des  Demoiselles  et  aussi  dans  les 

fossés  des  enTÎrons.  Très  «commune  en  aTril. 

G.  PlatjreBeBiIs,  Gharp. 

Pennipes,  Pall fossés  et  baies  le  long  du  canal.  Trèt-commune. 

AcQtipennia,  de  Sélys  .  .  ayec  cette  e^èce  et  aussi  commune. 

G.  A^rleB,  Fabr. 

S.-G.  BrsrdiroHmui,  Gharp. 

Najas,  Hans prairies  humides  des  bords  du  canal,  k  Vias  ;  sur 

les  plantes  aquatiques. 

S.-G.  Pjrgglissesns,  Gharp. 


Digitized  byVjOOQlC 


-  343  - 

Tenelliim,  Vill avec  c«  dernier;  très-commun  àBourrwso],  en 

août 


S.*G.  Utthmam*  Cbarp. 

Bl6gaii3,  V.  Lind.  •  .  .  exceuiTement  commun  sur  tout  le  parcours  du 
canal  pendant  toute  la  belle  saison. 

S.-G.  AffHra,  Fabr. 

Pœlla,  Unné arec  ce  dernier  et  aussi  commun. 

Mereariale,  Chirp.  .  .  .  sources  et  fossés,  sur  les  herbes  aquatiques.  Très- 
commun  à  Bourrassol. 

linJetûy  de  Sélys.  .  .  .  aussi  commun  que  Pwlla  et  même  habitat. 

SdUilooi»  Rambar. .  .  .  espèce  fort  rare,  se  trourant  le  long  des  fessés,  à 
Toulouse. 


Séaaee  ém  M  4é«eBikre  iS8i. 

Présidence  de  M.  Mauqubt,  vke-préeident. 

Le  Préeident  prodame  membre  titulaire  : 
M.   Henri    Roux-Gmr ,  présenté   par  MM.   L.  Aiam    et 
TniUt. 

La  Société  procède  à  la  nomination  de  la  commission  des 
coinses.  Sont  élus  : 
MM.  kuM,  M  MALATosis,  doctcur  Hiei,  Hi««aolt  et  Ho- 


M.  RaeNAULT  présente  au  nom  de  M.  Flotte  des  haches 
polies  recueillies  à  Yigoulet  :  elles  sont  remarquables  par 
leur  taille  exiguè  et  par  la  netteté  de  leurs  arêtes. 

II  rappelle  à  la  Société  que  déjà  cette  contrée  renferme 
quelques  stations  où  l'homme  primitif  taillait  à  grands  éclats 
les  quartz  et  les  quarzites  (  type  Saint-Acheul)»  accumulés 
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sur  certains  points,  pour  en  confectionner  des  haches  tail- 
lées, commodes  à  tenir  à  la  main.  L'intelligent  instituteur 
de  Clermont  à  recueilli  une  belle  collection  de  haches  tail- 
lées et  polies  dans  les  environs  de  cette  commune. 

On  croit  généralement  que  les  petites  haches  polies  étaient 
des  amulettes. 

M.  LAcaoïx  signale  la  capture  faite  le  S4  novembre  1884, 
dans  les  environs  de  Montréjeau  (Haute-Garonne),  de  trois 
pies  bleues  (Pica  cyanea,  Temm.). 

Ce  bel  oiseau  habite  l'Espagne  ;  on  le  dit  très-abondant 
dans  les  jardins  de  l'Estramadure. 

On  n'avait  pas  encore  signalé  sa  présence  en  France  ; 
c'est  donc  une  nouvelle  acquisition,  dit  M.  Lacroix,  qu*il 
nous  est  agréable  d'enregistrer  dans  la  faune  française.  Des 
observations  soutenues  pourront  peut-être  nous  faire 
trouver  de  nouveau  cette  espèce  dans  notre  région  pyré- 
néenne. Voici  exactement  la  description  des  sujets  capturés  : 
Taille,  35  à  36  centimètres.  Dessus  de  la  tête  et  joues  d'un 
noir  à  reflet  d'acier  poli  ;  dos,  scapulaires  et  dessous  du 
corps,  gris  légèrement  teinté  lie  de  vin  ;  gorge,  devant  et 
cêté  du  cou  blanc  ;  ailes  et  queue  d'un  bleu  d'azur  ;  rémi- 
ges primères  bordées  de  blanc  en  dehors  ;  rectrices  ter- 
minées de  blanc  ;  bec  et  pieds  noirs. 

M.  le  Président  est  heureux  d'annoncer  aux  amateurs  de 
papillons  l'existence  de  VÀrctia  Comeîeide  Madagascar  dans 
une  collection  de  Toulouse.  Ce  lépidoptère,  d'un  beau  jaune, 
ne  mesure  pas  moins  de  17  centimètres  de  longueur  ;  il  est 
des  plus  rares. 
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ÉTAT 

DES  MEMBRES  DE  LA  SOCIÉTÉ  D'HISTOIRE  NATURELLE 
DK   TOULOUSE. 
\*r  Février  1882. 

Membres  ■««. 

M.  le  Préfet  du  département  de  la  Haute-Garonne. 

M.  le  Maire  de  Toulouse. 

M.  le  Recteur  de  l'Académie  de  Toulouse. 


Membre*  honoraires. 


MM. 


1 866  D'  Clos  ^ ,  Directeur  du  Jardin  des  Plantes,  mentbre  correspon- 
dant de  rinstitut,  2,  allée  des  Zéphirs,  Toulouse. 

—  D*  N.  JoLT  ^,  ancien  Professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  membre 

correspondant  de  l'Institut,  5S,  rue  des  Amidonniers,  Toulouse. 

—  D»  J.-B.  NouLBT  'fCt  Directeur  du  Musée  d'histoire  naturelle, 

45,  grand'rue  Narareth,  Toulouse. 
~    Lavocat  #,  ancien  Directeur  de  l'Ecole  vétérinaire,  allée  Lafayette 

66,  Toulouse. 
4  868  DàGuiif  ifc  >  Professeur  à  la  Faculté  des  sciences,  41,  rue  Saint- 
Joseph,  Toulouse. 

—  D^  Léon  SovBiTBAN,  Professeur  à  l'École  supérieure  de  pharmacie 

de  Montpellier. 
4  871  L'abbé  D.  Dcpcy  ^,  Professeur  au  Petit-Séminaire,  Aucb  (Gers). 

—  Paul  de  RoDviLLB  ^ ,  Doyen  de  la  Faculté  des  sciences,  Mont- 

pellier. 
4  873  Emile  ELANCHAto  0  A,  membre  de  l'Institut  ,  Professeur  au 

Muséum,  Paris. 
4  878  Baron  de  Wattbvillb  ^ ,  ancien  Directeur  des  Sciences  et  des 
Lettres,  au  Ministère  de  l'Instruction  publique. 

—  D^  F.-Y.  Hatdbn,  directeur  du  Comité  géologique  des  Etats-Unis» 

Washington. 
4879  DE  Lbssbps  (Ferdinand)  C.  ^,  membre  de  l'Institut,  Paris. 
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Membres  litalaires. 

Fondateurs. 

MM.  D'AuBuissoN  (Auguste),  4 ,  rue  du  Calvaire,  Toulouse. 
GiRTAiLBAc  (Emile) ,  5,  rue  de  la  Chaîne,  Toulouse. 
Chalamdb  (J. -François),  3,  rue  MaleUche,  Toulouse. 
FoDQUB  (Charles),  25,  rue  Boulhonne,  Toulouse. 
D^  Félix  Garrigou,  38,  rue  Valade,  Toulouse. 
Lacroix  (Adrien),  20,  rue  Peyrolières,  Toulouse. 
Marqfet  (Charles),  ^5,  rue  Saint-Joseph,  Toulouse. 
De  MoNTLBzcN  (Armand;,  Menville,  parLévignac-8U^Save(H.-G.). 
Trutat  (Eugène),  Conservateur  du  Musée  d'histoire  naturelle, 
rue  des  Prêtres,  3,  Toulouse. 

MM. 

4866  BoBDBN  AVE  (Auguste),  Chirurgien -dentiste,  allée  Saint-Michel ,  t7^ 
Toulouse. 

—  Calmbls  (Henri),  propriétaire  à  Carbonne  (H. -G.). 

—  Lassèrb  (Raymond)  ^,  capitaine  d'artillerie  en  retraite,  9,  rue 

Matabiau,  Toulouse. 
^    De  Malafosse  (Louis),  château  des  Varennes,  par  Villenouvelle 
(Haute-Garonne). 

—  De  Planet  (Edmond),  >ï« ,  Ingénieur  civil,  46,  rue  des  Amidon- 

niers,  Toulouse. 

—  Regmault  (Félix),  rue  de  la  Trinité,  4  9,  Toulouse. 

--    RozT  (Henri),  Professeur  à  la  Faculté  de  Droit,  4  0,  rue  Saint- 
Antoine-du-T.  Toulouse. 

—  D^  Thomas  (Philadelphe),  Gaillac  (Tarn). 

4  868  Gantier  (Antoine),  Château  de  Picayne,  près  Cazères  (H.-G.),  et 
4  2,  rue  Tolosane,  Toulouse. 

—  Comte  de  Sambuct-Luzbnçon  (Félix),    rue  du  Vieux -Raisin,   34 1 

Toulouse. 
4  869  Izarn.  Commis  principal  des  douanes,  45,  allées  Lafayette,  Tou- 
louse. 

—  Fagot  (Paul;,  notoire  à  Villefranche-de-Lauragais  (H.-G.). 

—  Flotte  (Léon),  Vigoulel,  par  Caslanel  (H.-G.). 

4  874  Dbi.evez,  Directeur  de  l'École  normale,  à  Toulouse. 

—  Guy,  Directeur  de  l'Aquarium  Toulousain  ,  rue  Saint- Antoine 

duT,  4  s,  Toulouse. 
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MM. 

4874  Df  RissnuiT  (Jules),  3,  rae  Jontx-Aigaes,  ToalouM. 
4  872  Avignon,  4  9,  rue  de  la  Fonderie,  Toulouse. 

—  IK  Bégué,  Inspecteur  des  enf&nts  assistés,  rue  Boulbonne,  88, 

Toulouse. 

—  BiDàDD  (Louis),  professeur  à  TBcole  vétérinaire,  Toulouse. 

—  Du  BouBO  (Gaston),  6,  place  Saintes-Scarbes,  Toulouse. 

—  IK  B.  Delisub  (Femand),  attaché  au  laboratoire  d'anthropologie 

du  Muséum,  Paris. 

—  DiTBOTàT  (Arnaud),  banquier,  Bayoune  (Basses-Pyrénées) . 

—  FoNTàN  (Alfred),  conservateur  des  hypothèques,  à  Castres  (Tarn)* 

—  GftzB  (Louis),  47,  place  d*Assézat,  Toulouse. 

—  HoTTim ,  rue  Babel-Oued,  Alger. 

—  Général  de  Nansoutt  (Charles),  C  *fr,  directeur  de  rObserratolre 

du  pic  du  Midi,  Bagnèresnle-Bigorre  (Hautes-Pyrénées). 

—  Fouets  (Gabriel),  5,  rue  St-Aubin,  Toulouse. 

—  RsT-LiscuaB.  Faubourg  du  Moustier,  Montauban  (Tarn-et-Gar.). 
»  —  De  RivàLS-MàzftiBS  (Alphonse),  50,  rue  Boulbonne,  Toulouse. 

—  De  Saint-Simon  (Alfred),  6,  rue  Tolosane,  Toulouse. 

—  Sbignbtte  (Paul),  Principal  du  Collège.  Castres  (Tarn). 

—  TiuLàDB  (Marc),  rue  des  Tourneurs,  45,  Toulouse. 

4873  Abbillb  db  Pbbbin  (Elzéar),  56,  r.  Marengo,  Marseille  (B.-du-R.) 

—  CoDBSo,  manufacturier,  rue  des  Récollets,  44,  à  Toulouse. 

—  Doumbt-Ad4Nson,  à  Celte  (Hérault). 

—  Duc  (Jules),  pharmacien,  à  Caylux  (Tarn-et-Garonne). 
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SOCIETE  D'HISTOIRE    NATURELLE 

DE  TOULOUSE. 
SEIZIÈME    ANNÉE    1882 


Séance  dnii  Janirier  i88S 

Présidence  de  M.   Bidaud. 

M.  Trutat,  président  pour  1882,  ouvre  la  séance  en  ces 
termes  : 

Messieurs, 

Un  usage  devenu  traditionnel  parmi  nous,  veut  qu'à  son 
entrée  en  fonction  le  Président  de  notre  Société  adresse  ses 
remerciements  à  ses  collègues  et  à  son  prédécesseur.  Com- 
ment pourrais-je  rompre  avec  cette  coutume  quand  j'ai, 
plus  peut-être  qu'aucun  de  mes  prédécesseurs,  à  vous 
remercier  de  tous  vos  témoignages  de  sympathie,  de  cette 
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confrère  H.  Bidaud?  Ce  que  vous  demandez  surtout  à  notre 
Président,  c'est  ce  dévouement  absolu  à  notre  Société  ;  et, 
vous  le  savez,  M.  Bidaud  a  rempli  son  mandat  d'une  ma- 
nière remarquable,  toujours  il  a  su  conduire  la  Société  dans 
le  droitchemin,  toujours  il  a  su  conserver  cette  union,  cette 
confraternité  si  agréables  et  si  utiles  à  la  fois  :  je  suis  donc 
bien  certain  d'être  Pinterprôle  de  tous  en  adressant  à  M.  Bi- 
daud les  remerciements  les  plus  chaleureux,  et  en  l'assurant 
que  nous  conservons  tous  un  juste  souvenir  de  sa  prési- 
dence. 

Tout  ceci,  Messieurs,  devrait  enlever  toute  illusion  et  me 
montrer  combien  serait  lourd  pareil  héritage,  si  je  n'espérais 
trouver  parmi  vous  une  parfaite  bonne  volonté  et  une  réelle 
sympathie.  Fort  heureusement  encore,  nous  possédons  des 
traditions  bion  établies,  et  mon  rôle  peut  se  borner  à  main- 
tenir intacts  ces  usages,  ces  habitudes  dont  vous  connaissez 
l'importance  et  les  heureux  résultats. 

En  ett'et,  depuis  sa  fondation,  la  Société  n'a  jamais  eu  à 
interrompre  ses  réunions  ni  ses  publications  ;  elle  a  bien 
traversé  certaine  crise  grave,  et  si  nous  avons  eu  alors  à 
regretter  le  départ  de  quelques  confrères,  elle  n'en  a  pas 
moins  continué  ses  travaux,  sans  se  laisser  aller  aux  récri- 
minations toujours  inutiles. 

Nous  pouvons  même  constater  aujourd'hui  que,  grâce  à 
cette  modération  à  la  convenance  pa*  faite  de  tous  nos  actes» 
les  choses  se  sont  singulièrement  modifiées;  et  que  si  en 
fait  il  existe  encore  deux  Sociétés,  il  n'y  a  pas  de  rivalité 
entre  elles.  Laissons  donc  au  temps,  à  ce  grand  maître  en 
l'art  d'effacer,  le  temps  de  continuer  son  œuvre,  et  contea* 
tons  nous  d'attendre  l'occasion  inconnue  qui  tôt^ou  tard  doit 
réunir  en  un  seul  faisceau  tous  les  naturalistes  de  la  région. 

Permettez-moi,  maintenant,  de  vous  entretenir  de  chosee 
moins  problématiques  et  qui  ne  peuvent  trouver  aucune 
entrave  sur  leur  parcours. 
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des  excursions  et  la  possibilité  de  les  faire  réussir,  à  la  con- 
dition de  trouver  un  collègue  dévoué  qui  prit  à  sa  charge  le 
soin  de  préparer  tous  les  détails  des  expéditions  de  ce  • 
genre.  Mais  en  ceci  je  ne  parle  pas,  bien  entendu,  de  ces 
réunions  nombreuses,  trop  nombreuses  peut-être,  qui  peu- 
yent  bien  jeter  de  la  poudre  aux  yeux,  mais  qui  en  somme 
n'ont  que  des  résultats  très-contestables.  Je  vise,  au  con- 
traire, ces  réunions  plus  modestes,  où  tout  le  monde  peut 
se  voir  et  se  connaître,  et  où  les  chercheurs  peuvent  réelle- 
ment faire  de  bonne  besogne. 

Déjà  notre  excursion  à  Saint-Béat  avait  complètement 
réussi,  et  nous  pouvons  dire  que  la  course  dans  les  gorges 
de  TAude  a  laissé  les  meilleurs  souvenirs  à  tous  ceux  qui 
en  ont  fait  partie.  Tâchons  donc  de  ne  pas  interrompre  cet 
excellent  usage,  et  prions  la  commission  des  grandes  cour- 
ses de  préparer  par  le  retour  du  beau  temps,  non  pas  une, 
mais  plusieurs  grandes  excursions. 

Mais  à  côté  de  ces  projets  qui  sont  essentiellement  du  res- 
sort de  la  Société ,  j'ai  aussi  à  vous  entretenir  de  certaines 
questions  qui  ont  un  intérêt  direct  pour  nous  tous. 

Il  est  question  en  ce  moment  d'organiser  à  Toulouse  un 
Jardin  d'Acclimatation;  cette  idée,  déjà  mise  en  avant  il  y  a 
longtemps  par  M.  Estévenet,  vient  d'être  reprise  par  un  de 
nos  confrères.  Le  projet  consistait  à  faire  appel  aux  amateurs 
de  la  région,  afin  de  constituer  une  Société  par  actions  au 

capital  de ;  l'on  demanderait  h  la  ville  la  concession  d'un 

espace  suffisant  dans  le  Jardin  des  Plantes,  pour  installer 
les  parcs,  aquariums,  serres,  etc.,  et  la  Société  se  chargerait 
de  tous  les  frais  d'entretien. 

A  côté  de  ce  projet,  je  dois  ajouter  qu'à  plusieurs  reprises 
il  a  é  é  question  d'établir  une  succursale  du  .Jardin  d'Accli- 
roatition  du  bais  de  Boulogne;  mais  ici,  vous  le  comprenez, 
l'initiaiive  privée  n'a  plus  rien  à  faire,  et  nous  n'avons  qu'à 
attendre  l'issue  des  pourparlers  engagés  entre  la  -Société 
d'Acclimatation  et  la  municipalité. 

2 
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Tout  ceci  est  donc  encore  dans  un  avenir  éloigné  et  à 
échéance  inconnue  ;  il  n'en  est  pas  de  même  pour  une  autre 
création  dont  je  dois  vous  donner  la  primeur;  je  veui  par- 
ler de  l'organisation  d*un  cours  de  zoologie  au  Musée  d  His- 
toire naturelle,  cours  qui  viendra  se  placer  à  côlé  de  relui 
de  botanique,  que  fait  tous  les  ans  le  Directeur  du  Jardin 
des  Plantes. 

Ce  cours  doit  commencer  jeudi  prochain,  et  c'est  le  Con- 
servateur du  Musée  qui  en  a  été  chargé  par  l'administration 
municipale. 

Bien  entendu  cet  enseignement  sera  tout  élémentaire, 
son  caractère  essentiel  sera  de  fiiire  plus  spécialement  de  la 
science  appliquée.  Tout  difl'érent  en  cela  des  cours  de  la 
Faculté  des  Sciences,  qui  s'adressent  à  un  auditoire  spécial 
et  dont  la  haute  partie  scientifique  doit  écarter  toute  idée 
de  concurrence. 

Je  consacrerai  quelques  leçons  à  l'anatomie  et  à  la  physio- 
logie en  général,  et  j'aborderai  ensuite  l'histoire  des  ani- 
maux, en  traitant  de  leurs  caractères  morphologiques,  ana- 
tomiques,  de  leurs  mœurs  et  surtout  de  leur  utilisation. 

Lo  caractère  essentiel  que  je  voudrais  donner  à  cet  ensei- 
gnement est  celui-ci  : 

Ne  jamais  traiter  une  question  sans  preuves  à  l'appui  ;  nos 
collections  seront  pour  cet  usage  d'un  puissant  secours,  et 
grâce  à  l'habile  crayon  d'un  de  nos  confrères  qui  veut  b-en 
me  prêter  son  concours,  de  nombreux  dessins  remplaceront 
ou  expliqueront  les  sujets  que  nous  ne  pourrons  montrer. 
Enfin,  par  l'emploi  du  système  des  projections,  j'espère  faire 
comprendre,  et  même,  je  puis  bien  le  dire,  faire  croire  à 
tous  ces  détails  de  l'organisation  que  le  microscope  permet 
seul  d'étudier  convenablement.  Je  vous  devais  bien,  Mes- 
sieurs, de  vous  annoncer  cette  création,  car  c'est  à  la  Société 
d'Histoire  naturelle  qu'est  dû  le  rétablissement  de  l'ensei- 
gnement de  THistoire  naturelle  dans  les  programmes  uni- 
versitaires. 
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Sont  proclamés  membres  titulaires  : 


MM.  Constantin,  officier  de  marine,  présenté  par 
MM.  Chalande  et  Fabre;  Raymond  Lbtgub,  présenté  par 
MM.  Regnault  et  Lacroix  . 


M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Mobisson,  membre 
titulaire  ;  le  secrétaire  est  chargé  d*adresser  les  regrets  de 
la  Société  à  M.  Bidaud,  son  beau-frère. 


La  réunion  vote  une  lettre  de  remerciements  à  M.  le  doc- 
teur Relzius,  de  Stockholm,  qui  a  fait  hommage  àlaSociété 
d'un  magnifique  ouvrage  qu'il  vient  de  publier  :  V Appareil 
auditif  chez  les  amphibies. 


Sur  une  proposition  de  M.  Regnault,  signée  de  dix  mem- 
bres, l'assemblée  révise  les  articles  8  et  9  du  Règlement  et 
vole  après  discussion  la  rédaction  suivante  : 

«  Article  8.  Les  candidats  au  titre  de  membres  titulaires 
devront  être  agréés  par  une  Commission  d'admission.  La 
proposition  sera  faite  par  un  membre  de  la  Société  et  re- 
mise entre  les  mains  du  Président. 

»  La  Commission  d  admission  est  composée  des  membres 
du  Bureau  et  de  ceux  du  Comité  de  publication,  ses  dé- 
cisions ne  seront  valables  qu'avec  un  minimum  de  cinq  mem- 
bres présents. 

»  Article  9.  La  Société  statuera  par  un  vote  au  scrutin 
secret  sur  les  présentations  acceptées  par  la  Commission 
d'admifsion,  au  plus  tard  dans  la  seconde  séance  qui  sui- 
vra la  présentation.  » 
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M.  le  I>  RéGi,  membre  titulaire,  donne  lecture  à  la  Société 
du  travail  suivant  : 

Note  sur  l'Acacia  Moringa. 

Ce  végétal,  autrement  connu  sous  les  divers  noms  de  Mo- 
ringa optera,  Moringa  pterygosperma,  Anoma  Morynga,  elc.y 
est  un  arbrisseau  de  la  famille  des  Légumineuses,  qui  a 
donné  son  nom  à  la  sous-famiile  des  Moringées.  Au  Séné- 
gal, où  j'ai  eu  Tocca^^ion  de  l'étudier,  il  croît  dans  les.  ter- 
rains sablonneux  qui  avoisinent  la  côte,  et  il  y  atteint  une 
hauteur  qui  var.e  entre  3  et  5  mètres. 

Cet  arbrisseau  ne  croit  pas  spontanément  en  Sénégambie 
où  il  a  été  importé.  Ce  qui  me  le  fait  croire,  c'est  qu'on  ne 
le  rencontre  que  dans  les  centres  commerciaux  créés  récem- 
ment par  les  Européens,  comme  Dakar  et  Rufisque.  Saint- 
Louis,  dont  l'existence  remonte  bien  plus  haut,  en  possède 
très-peu,  et  ils  proviennent  tous  de  Dakar. 

On  l'obtient  soit  à  l'aide  de  graines,  soit  à  l'aide  de  bou- 
tures qu'on  plante  au  commencement  de  l'hivernage,  dès 
les  premières  pluies.  On  préfère  même  ce  dernier  mode  de 
reproduction,  car  il  permet  de  jouir  plus  tôt  de  l'ombrage 
de  «et  arbrisseau  ;  c'est  à  cette  seule  fin  qu'on  le  plante  dans 
ces  endroits  dépourvus  d'arbres. 

L'écorce  du  tronc  du  Moringa  est  rugueuse,  d'un  jaune 
clair  et  sale;  celle  des  jeunes  pousses  est  assez  lisse,  d'un 
gris  cendré,  un  peu  verdàtre  aux  extrémités.  Le  tissu  li- 
gneux est  de  coloration  blanchâtre  ;  il  est  peu  dense,  comme 
chez  tous  les  végétaux  dont  la  croissance  est  rapide,  et  ne 
peut  être  d'aucune  utilité  dans  l'industrie.  Le  tissu  médul- 
laire est  blanc,  trè^-làche,  et  acquiert  un  très-grand  déve- 
loppement dans  les  jeunes  tiges. 

Le  Moringa  pr/sente  des  rameaux  étalés,  supportant  des 
feuilles  décomposées  très-làches,  bipennées  ou  tripennées 
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avec  impaire.  Les  folioles  de  ces  feuilles  décomposées  sont 
très-petiles,  entières,  glabres,  de  forme  ovale  ;  leur  colora- 
tion est  d'un  vert  légèrement  cendré.  Elles  sont  opposées  et 
supportées  par  des  pétioles  très-courts. 

Les  fleurs  naissent  en  grappes  à  Paisselle  des  feuilles  ; 
elles  exhalent  une  odeur  très-douce  et  très-agréable,  qui 
rappelle  celle  de  la  fleur  d'oranger.  Le  calice,  d'un  vert 
très-pàle,  est  k  5  sépales  imbriqués  pendant  lestivation. 
La  corolle,  d'un  blanc  légèrement  teinté  de  jaune,  est  pé- 
rigyne,  et  se  compose  de  5  pétales  oblongs  et  très-étroits. 
Trois  de  ces  pétales,  étalés,  sont  dirigés  verticalement  en 
haut;  les  deux  autres,  imbriqués  pendant  Testivation,  sont 
plus  longs  et  dirigés  en  bas. 

Les  étamines  sont  au  nombre  de  10,  dont  5  fertiles  et 
5  stériles,  placées  alternativement.  Elles  sont  insérées  sur 
une  espèce  de  cupule  située  au  fond  du  calice,  mais  elles  ne 
sont  pas  diadelphes,  comme  dans  les  légumineuses.  En  ef- 
fet, les  filets,  libres  à  la  base,  se  soudent  par  le  milieu  pour 
redevenir  libres  à  leur  extrémité  ;  ce  qui  fait  qu'elles  sont 
monadelphes.  Elles  ne  sont  pas  toutes  de  la  môme  longueur, 
car  celles  qui  correspondent  aux  pétales  ion;^s  sont  aussi 
plus  longues.  Les  étamines  fertiles  sont  à  anthère  unilocu- 
laire,  d'un  jaune  doré. 

L'ovaire  n'olTre  qu'une  seule  loge  contenant  de  nombreux 
ovules  disposés  sur  un  seul  rang;  ils  sont  attachés  à  trois 
placentas  pariétaux,  et  pendent  librement  dans  l'intérieur 
de  l'ovaire.  Le  fruit  est  une  capsule  dont  la  longueur 
varie  entre  10  et  30  centimètres;  il  affecte  la  forme  d'une 
silique  trigone,  d'une  coloration  vert  cendré,  qui  passe  au 
rouge  cendré,  quand  il  a  atteint  sa  maturité.  11  présente  trois 
arêtes  séparant  autant  de  valves  et  limitant  trois  faces  sur 
le  quelles  on  remarque  des  cannelures  lon<?itu(linales.  Cette 
capsule  n'a  qu'une  seule  loge,  dans  laquelle  les  semences 
sont  disposées  en  une  seule  série,  coinme  des  pièces  de 
mounaie  dans  un  rouleau.  Cependant  elles  sont  séparées  les 
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unes  des  autres  par  des  renflements  provenant  d*un  méso- 
carpe  et  d'un  endocarpe  celluieux,  absolument  comme  les 
graines  dans  une  fève  verte. 

Quelques  auteurs  prétendent  que  cette  capsule  est  in- 
déhiscente, et  leur  erreur  provient  de  ce  qu'ils  ont  voulu 
ouvrir  des  fruits  provenant  du  commerce,  lesquels  sont  tou- 
jours cueillis  avant  leur  complète  dessication.  Quand  on 
laisse  le  fruit  se  dessécher  sur  Parbre,  celte  déhiscence  se 
fait  spontanément  mais  très-tard,  quand  Tarbre  se  couvre 
d*une  nouvelle  floraison.  La  débiscence  est  septicide  :  elle 
commence  par  l'extrémité  inférieure  du  fruit,  et  se  contmue 
dans  le  sens  des  sutures. 

Les  graines  sont  arrondies  et  triangulaires,  pourvues 
d'ailes  membraneuses  sur  leurs  bords  ;  elles  ont  la  dimen- 
sion d'un  pois  aplati.  Le  testa  présente  une  coloration  d'un 
noir  clair  tirant  sur  le  jaune;  le  tégument  est  blanc,  à  texture 
légèrement  celluleuse;  il  est  très-friable.  L'amande,  de 
couleur  blanche,  est  oléagineuse. 

Nous  croyons  devoir  rattacher  cet  arbrisseau  à  l'espèce 
Ptéryyofiperma, 

Je  ne  parlerai  pas  des  semences  du  Moringa  ptérygos^ 
perma  connues  depuis  longtemps  par  les  Grecs,  et  dont  les 
Romains  employaient  l'huile  chargée  de  parfums  en  onc- 
tions sur  le  corps  pour  s'assouplir  les  membres.  Je  veux 
seulement  faire  connaître  quelques  propriétés  de  ce  végétal 
encore  inconnues,  et  qui  peuvent  rendre  de  réels  services  à 
l'art  de  guérir. 

Par  une  forte  expression,  les  semences  du  Moringa  don- 
nent une  huile  opaline,  légèrement  ambrée,  d'une  consis- 
tance sirupeuse  rappelant  celle  de  l'huile  de  ricin.  Son 
odeur  est  nulle,  mais  en  revanche  sa  saveur  est  franchement 
amère.  L'huile  ainsi  obtenue  possède  des  propriétés  purga* 
tives  très-marquées,  à  la  dose  d'une  à  trois  cuillerées  à 
café,  suivant  l'âge  du  malade.  Elle  agit  à  peu  de  chose 
près  comme  l'huile  de  ricin.  Pour  masquer  son  amertume. 
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j'avais  l'habitude  de  Témulsionner  à  l'aide  de  40  grammes  de 
sirop  d'orçeat  dans  100  grammes  d'eau  aromatisée  avec 
riiydrolat  de  fleur  d'oranger.  Amsi  présentée,  elle  est  prise 
sans  répugnance  môme  par  les  petits  enfants. 

Quelques  auteurs  ont  prétendu  qu'aune  température  rela- 
tivement tempérée  cette  hujle,  se  congelait.  J'opérais  au  Sé- 
négal, il  est  vrai,  où  la  température  est  ordinairement  très- 
élevée;  mais,  pendant  une  partie  de  l'année,  les  nuits  sont 
très-fraîches  (-H  42«)  :  avec  cette  température  je  n'ai  jamais 
vu  congeler  1  huile  que  j'avais  préparée.  Cela  tient  tout  sim- 
plement au  mode  de  préparation.  Si  on  n'a  recours  qu'à 
une  pression  modérée,  Thuile  qui  s'écoule  des  semences  est 
épaisse  et  se  congèle  facilement.  Après  l'avoir  obtenue,  si 
on  augmente  la  pression,  il  s'écoule  des  mêmes  semences 
une  huile  presque  incolore,  Irès-fluidfe.  et  qui  ne  se  congèle 
jamais.  C'est  cette  dernière  qui  a  été  pendant  longtemps 
usitée  en  horlogerie;  on  la  prépare  de  cette  façon  et  non  en 
épurant  l'huile  de  semence  de  Moringa.  L'huile  médicinale, 
celle  dont  nous  avons  vanté  les  vertus  purgatives,  n'est, 
comme  on  le  voit,  qu'un  mélange  de  ces  deux  huiles>  et 
elle  ne  se  congèle  pas  à  la  température  ordinaire. 

Je  n'insiste  pas  plus  longtemps  sur  les  propriétés  médici' 
nales  très-connues  de  l'huile  extraite  des  semences  du  Mo- 
ringa ptérygosperma  Si  j'en  ai  parlé,  c'est  pour  les  rappeler 
à  la  mémoire  des  médecins  appelés  à  exercer  dans  les  ré- 
gions où  croît  cet  arbrisseau.  Mais  il  est  deux  autres  parties 
nnn  moins  importantes  de  ce  végétal,  sur  lesquelles  je  veux 
attirer  leur  attention  :  ce  sont  la  racine  et  les  fleurs. 

Les  racines  du  Moringa  présentent  un  système  cortical 
très-développé,  qui  se  laisse  facilement  réduire  en  pulpe. 
Bien  souvent,  à  l'tle  de  la  Réunion,  j'avais  vu  les  vieux 
ooirs  récolter  cette  racine  et  la  pulper;  l'idée  me  vint  de 
leur  demander  l'usage  qu'ils  en  faisaient.  Us  me  répondi- 
rent qu'ils  s'en  servaient  en  guise  de  sinapismes,  et  que  l'ef- 
fet en  était  sur  et  prompt.  Tout  d'abord,  je  ne  tins  pas 
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compte  de  ce  renseignement,  mais  plus  lard  je  fus  amené  à 
l'utiliser  par  la  force  des  choses. 

Pétais  alors  au  Sénégal,  je  fus  appelé  pendant  Thivernage 
auprès  d'un  malade  atteint  d*un  accès  pernicieux  ;  le  cas 
était  pressant,  il  fallait  agir  sans  perdre  de  temps.  J'étais 
dépourvu  de  farine  de  moutarde,  et  les  feuilles  de  Rigollot 
qu*on  me  présentait  étaient  détériorées  par  la  grande  humi- 
dite  qui  règne  en  cette  saison  en  Sénégambie.  L'idée  me 
vint  alors  d'avoir  recours  aux  racines  de  Moringa.  J'en  fis 
donc  récoller  une  certaine  quantité,  et,  après  pulpation,  je 
les  arrosai  de  quelques  gouttes  de  vinaigre  et  j  en  coniec- 
tionnai  des  sinapismes  que  j'ordonnai  de  promener  sur  les 
membres  inférieurs  du  malade,  et  cela  sans  préjudice  de  la 
médication  quinique.  Dans  l'après-midi  je  revins  voir  mon 
malade,  qui  avait  repris  connaissance,  et  qui  se  plaignait 
d'une  sensation  de  brûlure  à  la  partie  interne  de  la  cuisse 
droite.  Je  regardai  l'endroit  indiqué,  et  je  m'aperçus  que  le 
garde  malade  y  avait  oublié  un  des  sinapismes  de  racine  de 
Moringa,  Après  7  ou  8  heures  d'application,  ce  sinapisme 
avait  déterminé  un  commencement  de  vésication,  ni  plus  ni 
moins  qu'un  vésicatoire. 

A  la  suite  de  ce  premier  essai,  je  fis  plusieurs  fois  u^age 
de  ce  sinapisme  que  le  hasard  avait  mis  entre  mes  mams,  et 
je  n'eus  qu'à  me  louer  de  ses  etl'ets  aussi  prompts  et  aussi 
énergiques  que  ceux  de  la  farine  de  moutarde.  La  racine  de 
Moringa  paraît  tenir  celte  propriété  rubéfiante  d'une  huile 
volatile  acre,  à  odeur  pénétrante  comme  celle  de  la  mou* 
tarde.  Je  n'ai  pu  malheureusement  en  faire  l'analyse, 
n'ayant  pas  à  ma  disposition  les  instruments  et  les  réactifs 
nécessaires.  Cette  huile  se  dégage  très-promptement,  quand 
les  racines  pulpées  sont  arrosées  de  quelques  gouttes  de 
très-fort  vinaigre.  Les  sinapisme?  arrosés  d'eau  sont  bien 
moins  actifs.  L'action  rubéfiante  de  l'huile  oersiste  môme 
après  l'enlèvement  du  sinapisme,  et  les  malades  continuent 
à  se  plaindre  de  ce  sentiment  de  brûlure  toujours  croissant. 
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qu'on  calme  en  appliquant  un  linge  huilé  sur  la  partie  ru- 
béfiée. 

J'ai  dit  plus  haut  que  les  fleurs  du  Jlforin^a  exhalaient  une 
odeur  qui  rappelle  celle  de  la  fleur  d'oranger.  Les  noirs  du 
Sénégal  et  les  mulâtres  surtout  prétendent  que  cette  odeur 
est  malsaine,  mais  cette  opinion  n'est  basée  sur  aucun  fait 
certain. 

Etant  chef  du  service  de  sauté  à  Dakar,  jliabitais  une 
maison  dont  le  jardin  possédait  plusieurs  Moringas,  qui  éta- 
laient leurs  grappes  de  fleurs  sous  mes  fenêtres.  Je  pus  tout 
à  mon  aise  faire  des  expériences  sur  le  parfum  de  ces  fleurs, 
et  voici  ce  que  j'eus  l'occasion  de  remarquer  : 

Pendant  les  chaudes  journées  de  Phivernage,  grâce  à  une 
tension  électrique  considérable,  le  système  nerveux  est  tou- 
jours plus  ou  moins  surexcité  S'il  m'arrivait  ulors  de  respi- 
rer pendant  quelque  temps  i*odeur  de  ces  fleurs,  j'éprouvais 
comme  une  détente  nerveuse,  immédiatement  suivie  d'un 
sentiment  de  douce  langueur.  Cette  remarque  et  la  ressem- 
blance du  parfum  avec  celui  de  la  fleur  d'oranger  me  firent 
soupçonner  dans  ces  fleurs  des  propriétés  antispasmodiques. 

J'en  fis  alors  récolter  une  certaine  quantité  et  les  soumis 
à  la  distillation,  en  opérant  comme  pour  la  fleur  d'oranger. 
Gomme  résultat  de  l'opération,  j'obtins  un  hydrolat  aroma- 
tique assez  semblable  à  Ihydrolat  de  fleur  d oranger,  et 
n'ofl'rant  aucun  goût  désagréable.  Je  l'ai  admiiiis  ré  plusieurs 
fois  à  la  dose  d'une  à  deux  cuillerées  à  café,  soit  dans  de 
l'eau  sucrée,  soit  dans  des  potions,  et  il  m'a  paru  agir  comme 
l'eau  de  fleur  d*oranger,  dont  je  le  crois  un  bon  succédané. 

Je  ne  croirais  pas  avoir  donné  une  monographie  complète 
de  V Acacia  Moringa,  si  je  passais  sous  silence  les  services 
que  cet  arbrisseau  peut  rendre  au  point  de  vue  alimentaire, 
surtout  au  Sénégal  où  les  légumes  sont  rares  pendant  la 
saison  d'hivernage. 

Dans  certains  pays,  à  l'tle  de  la  Réunion,  par  exemple,  les 
jeunes  feuilles  de  Uoringa,  connues  par  les  noirs  et  les 
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créoles  sous  le  nom  de  bréde  mouroung,  sont  soumises  aune 
certaine  préparation  culinaire,  et  sont  servies  sur  les  tables 
sous  forme  d'épinards.  J'ai  eu  souvent  l'occasion  de  manger 
de  ce  plat,  et  j  avoue  qu'il  ne  le  cède  en  rien  aux  yrais  épi- 
nards. 

Avant  que  les  fruits  aient  acquis  un  certain  développe- 
ment, on  les  cueille,  et  ou  les  soumet  à  une  ébullition  assez 
prolongée  qui  les  débarrasse  de  leur  goût  amer.  Ensuite  on 
les  sert  sur  les  tables  accommodés  comme  des  asperges  ou 
des  haricots  verts,  et  ils  constituent  ainsi  une  nourriture  en 
même  temps  saine  et  rafraîchissante. 

S'il  vous  était  donné  de  voir  les  tilets  dont  se  servent  les 
Canaques  de  Taïli  pour  la  pèche ,  vous  leur  trouveriez  une 
superbe  couleur  jaune  foncé.  Ils  la  doivent  à  une  matière 
colorante  extraite  des  racines  du  Moringa,  et  qui  a  en  même 
temps  la  propriété  de  rendre  ces  filets  inattaquables  par 
l'eau  de  mer,  grâce  à  la  grande  quantité  de  matière  tannante 
que  contiennent  ces  racines 

M.  le  Trésorier  est  prié  d'appliquer  le  Règlement  relati* 
vement  aux  cotisations  arriérées. 

Sur  la  proposition  du  Conseil  d'administration  ,  l'assem- 
blée adopte  : 

!•  L'impression  d'un  compte  rendu  sommaire  des  séances 
sur  le  bulletin  de  convocation  de  quinzaine; 

2o  L'ouverture  de  la  bibliothèque  tous  les  mercredis  où  il 
n'y  aura  pas  séance,  de  8  à  9  heures  du  soir,  sous  la  sur- 
veillance de  M.  TArchiviste. 


Séance  da  H^  Janvier  i88S. 

Présidence  de  M.  Trotat. 

MM.  MoNCLAR  et  Lacroix  relatent  des  observations  qu'ils 
ont  faites  sur  la  construction  des  nids  d'hirondelle,  et  ré- 
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pondent  aussi  à  plusieurs  questions  posées  par  M.  deConfe- 
vron,  dans  le  Bulletin  de  la  Société  d'acclimatation,  sur  la 
nidification  de  ces  oiseaux. 


M.  MoNCLAB  propose  la  nomina'ton  dune  commission  pour 
étudier  s'il  n'y  aurait  pas  o^iporiunité  de  provoquer,  à  Tou- 
louse, la  création  d'une  Société  de  géographie,  li  diique  les 
événements  de  1870  nous  ayant  révélé,  à  nos  portes,  une 
Allemagne  que  nous  ne  connaissions  pas,  nous  avons  com- 
pris combien  avait  été  préjudiciable  notre  ignor.nce  de  la 
géographie.  Aussi,  la  France,  résolue  de  regagner  le  temps 
perdu,  sost  mise  à  Tœuvre. 

Douai  dans  le  nord,  Bordeaux  dans  Touest  groupant  au- 
tour d'elles  plusieurs  villes  voisines,  Lyon,  Marseille,  et 
enfin  Montpellier,  ont  déjà  créé  des  Sociétés  de  géographie. 
Toulouse  ne  doit  plus  tarder  à  suivre  leur  exemple,  alors 
surtout  que  l'Etat  vient  de  créer,  pour  l'étude  ie  cette 
science,  une  chaire  à  sa  Faculté.  Peut-elle  refuser  d'ajouter 
un  si  beau  fleuron  à  cette  couronne  scientifique  et  littéraire 
que  lui  envient  plusieurs  villes  du  Midi? 

La  Société  nomme  une  Commission  composée  de 
MM.Monclar,  deMalafosse,Azam,  Regnault,  D'Régi.  chargée 
d'étudier  soit  la  création  d'une  section  de  géographie  dans 
notre  sein,  soit  la  fondation  d'une  Société  de  géographie 
dont  notre  Société  prendrait  l'initiative. 

M.  de  Malafossb  trace  à  grands  traits  la  course  à  laClappe 
qu'il  propose  et  qu'il  a  étudiée.  Le  meilleur  moment  pour 
faire  celte  excursion,  qui  présente  un  grand  intérêt  géolo- 
gique, serait  le  mois  de  mai. 


La  réunion  choisit  le  40  février  pour  le  punch  annuel 
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M.  Fagot  communique  à  la  Société  le  travail  suivant  : 

Histoire  malacologique  des  Pyrénées  françaises 

V.  Hautes-Pyrénées. 

Dans  le  tome  X  du  Bulletin  de  la  Société  Ramond 
(40«  année,  p.  101-137.  juillet  1875  ,  nous  avons  donné  une 
première  liste  des  mollusques  cités  ou  recueillis  dans  les 
Hautes-Pyr/'uées.  La  présente  année  de  votre  bulletin  ren- 
ferme un  supplémentain^iquedes  rectifications  importantes. 
En  attendant  de  compléter  la  tâche  laborieuse  que  nous 
avons  entre^irise,  nous  croyons  aujourd'hui  utile  de  jeter 
un  coup  d'œil  r.arospectif  A  cet  etfet  nous  rechercherons 
par  ordre  chronologique»  dans  les  auteurs,  le  nom  des  es- 
pèces qui  ont  été  signalées  comme  vivant  dans  le  départe- 
ment qui  nous  occupe.  Ce  travail  permettra  de  connaître 
promptement  les  apports  successifs  faits  à  notre  faune  ma- 
lacologique, de  redresser  quelques  erreurs  qui  se  sont 
commises  et  accréditées,  d'établir  une  synonymie  moins 
fautive  et  d'avancer  à  l'avenir  d'un  pas  plus  sûr  dans  la 
voie  que  nous  parcourons. 

1831.  MiciiAUD    Complément  à  Draparnaud,  etc. 
Hélix  carascalensis. 

L'auteur  a  confondu  sous  ce  nom  plusieurs  formes  que 
nous  avons  fait  connaître. 

Cette  remarque  s'applique  également  à  tous  les  malaco- 
logistesqui  ont  signalé  cette  espèce  dans  les  Hautes-Pyrénées. 
Nous  faisons  cette  observation  dès  le  début,  aGn  d'éviter  des 
répétitions. 
Puparingens. 

Nérée  Boubée,  voyageant  dans  les  Pyrénées  avec  quelques 
naturalistes  qu'il  s'adjoignait  annuellement,  trouva  à  Mau- 
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léon,  vallée  de  la  Barousse,  ainsi  qu'au  Puits  et  au  Pic  de 
PHyéris  près  de  Bagnères-de-Bigorre,  un  Pupa  qui  resta 
inédit»  ainsi  que  nous  le  démontrerons.  Caillaud,  qui  eut  à 
sa  disposition  quelques  exemplaires  de  celte  espèce,  proba- 
blement par  l'intermédiaire  ou  les  indications  des  compa- 
gnons de  route  de  Boubée,  en  adressa  un  échantillon  à 
Micbaud  lequel  le  décrivit  et  le  fit  figurer  dans  son  complé- 
ment sous  le  nom  du  Pupa  ringens.  Après  l'apparition  de 
son  ouvrage,  mais  antérieurement  à  la  publication  du  bul- 
letin, rédigé  par  Boubée,  dont  nous  parlerons  tout  à  l'heure, 
Michaud  visita  la  collection  du  géologue  parisien.  Ce  dernier 
dit  sans  doute  à  son  visiteur  qu'il  avait  déjà  décrit  le  Pupa 
ringens  sous  le  nom  de  Pupa  pyrenaica  ;  peu  de  temps  après, 
en  4839,  Boubée  ayant  fait  imprimer  son  Bulletin  d'Histoire 
naturelle,  conserva  le  nom  de  Pupa  pyrenaica  au  Pupa 
ringens,  prétendant  l'avoir  décrit  sous  le  premier  nom  dans 
un  mémoire  lu  à  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Paris 
en  1830  (4),  et  se  plaignit  amèrement  de  trouver  son  espèce 
sons  le  nom  de  Pupa  ringens  dans  le  supplément  à  Dra- 
parnaud.  «  L'auteur  l'a  reçue  sous  ce  nom,  mais  il  ne  sait 
qui  le  lui  a  donné.  Provisoirement,  il  l'enregistre  sous  son 
nobis  usurpateur,  comme  il  est  d'ailleurs  trop  d'usage;  lou- 
tefoisla  priorité  de  description  conservant  encore  ses  droits, 
celte  espèce  reprendra  sans  doute,  dans  les  colleciions,  son 
premier  nom  de  Pupa  pyrenaica.  »  Les  critiques  de  Boubée 


(4)  Ily  avait  autrefois  à  Paris  plusieurs  sociétés  d'histoire  nalureile  : 
40  la  Société  d'Histoire  naturelle  de  Paris  qui  a  fait  paraître  4  vol.  in-i» 
de  mémoires  (18 î:i- 4  s  V 6)  :  t«  une  autre  société  diri^'éo  par  de  Férussac 
dont  l'organe  était  le  «  Bulletin  des  sciences  naturelles  et  de  géologie^ 
Paris,  «883  4  831,  34  vol  in-8o  »  (dans  ces  deux  ouvrages  il  n'est  point 
£»it  mention  du  mémoire  en  t|uesiion)  -,  3»  enfin,  une  dernière  formée 
par  Bo«il)ée.  Il  est  à  présumer  que  c'est  devant  les  mt'ml»res  de  sa  So- 
ciété que  Boubée  a  lu  sa  note  relative  au  Pvpa  pf/reuaica.  Les  mé- 
moires de  cette  soci^Hé  étaient  précisément  ce  Bulletin  publié  par  lui. 
(Note  de  M.  Bourguignat.) 
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ne  sont  point  fondées.  En  premierlieu,  M.  Michaud  sait  très- 
bien  qui  lui  a  donné  ce  Pupa,  puisqu'il  imprime  le  nom  de 
M.  Gaillaud  ;  ensuite  l'espèce  découverte  par  Boubée  doit 
continuer  à  élre  appelée  Pf/pan'n^eni,  parce  que  le  mémoire 
dans  lequel  l'auteur  Ta  dt''crite,  si  ce  mémoire  a  existé 
réellement,  n*a  jamais  été  publié  (1),  et  parcequeladiagnose 
du  Pupa  pyrenatca  est  postérieure  à  celle  du  Pupa  ringens 
de  M.  Mirhaud. 

Les  observations  qui  précèdent  sont  également  applicables 
au  Pupa  pyrenœaria  dont  Tauteur  du  Bulletin  voudrait  s'at- 
tribuer à  tort  la  paternité. 

Boubée  a  au  contraire  raison  lor$qu*il  affirme  que  son 
Pupa  pyrenaira  n'est  aulro  que  l'espèce  de  Micliaud.  Il  est 
certain  que  si  ces  deux  maillots  ne  sont  point  identiques, 
l'un  doit  être  considéré  comme  une  légère  variété  de 
Tautre. 

1832-1835.  NàRÉB   Bouses.    Bulletin    d'Histoire    naturelle, 
(4r'édit.  in-12,  1832-1833;  2«  édit.  in-8%  18331835). 
Hélix  carascalensis. 

Clausilia  pyrenatca,  (sans  description,  1*^«  édit.).  —  Pupa 
transitus  (aussi  sans  diagnose,  2*  édit  ). 

Ce  maillot  a  été  recueilli  également  par  Boubée  et  ses 
compagnons  au  pic  de  L'Hyéris  près  Bigorre  ainsi  que  dans 
d'autres  points  des  Pyrénées.  Cetie  espèce  fut  envoyée  par 
l'un  de  ses  correspondants,  de  Grateloup,  à  Michaud  qui  la 
nomma  Pupa  pyrenœaria  et  lui  assigna  comme  localité  «  les 
Pyrénées.  »  M.  Bombey. 

Dans  une  note  au  bas  de  la  page  9  de  la  2^  édition  du 
Bulletin,  Boubée  manifeste  son  mécontentement  de  cette 
appellation.  «  Cette  espèce  est  indiquée,  d'après  un  très-petit 
échantillon,  dans  le  supplément  à  Draparnaud,  sous  le  nom 
de  Pupa  pyrenœaria,  comme  ayant  été  ainsi  nommée  par 

(4)  Voir  Michaad,  Galerie  moU.,  Douai,  t.  I,  p.  47S,  4  888. 
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M.  Bombey.  M.  Michaud,  qui  n'aurait  pas  dû  estropier  mon 
nom,  n*aurait  pas  dû  non  plus  s'attribuer  par  un  nobis  une 
espèce  dont  il  signale  précisément  le  nomenclateur. 

La  diagnose  et  la  figure  de  M.  Michaud  s'appliquent  très- 
bien  au  Pupapyrenœaria  des  environs  deBigorre  C'est  donc 
là  que  doit  être  placé  le  type  de  Tespèce. 

Les  observations  de  Boubée  permettent  de  conclure  d'une 
manière  certaine  que  les  individus  des  Hautes-Pyrénées  (4), 
auxquels  il  a  donné  le  nom  do  Clausilia  pyrenaica  et  Pupa 
tranFiluSy  doivent  être  rapportés  au  type  de  Michaud. 
Neritina  thermalis. 

Excellente  espèce,  des  eaux  minérales  de  Salut  à  Bagnères- 
de-Bigorre,  que  Boubée  a  eu  le  tort  de  ne  point  décrire  dans 
son  Bulletin,  renvoyant  pour  la  diagnose  à  son  mémoire 
malheureusemeut  inédit. 
Limax  (fagates.   Milax  gagates. 
Carychium  minimum. 
Limnœa  thermalis. 

Cyclostoma  ohscumm.  Pomatias  crassilabris. 
Succinœa  amphibia.  Succinea  Pfeifferi,  Var.  thermalis. 
Ancylus  fluviatilis.  Ancylus  Jani, 

Boubée  est  un  assez  judicieux  observateur  pour  s'aperce- 
voir que  l'ancyle  du  ruisseau  de  Salut  est  distinct  de  celui 
qui  n'habite  que  l'eau  froide  des  cascades  alpines  et  qu'il  a 
nommé  rt/pico?a.  Seulement  il  a  tort  de  croire  que  le  premier 
est  VAncylits  fluviatilis.  Il  constitue  une  espèce  distincte, 
tandis  que  son  rupicola  n'est  qu'une  variété  du  fluviatilis, 
ou  mieux  de  VA.  simplex. 
Hélix  hispida. 
Pupa  megacheilos.  Pupa  Bigorriensis. 

(4)  Noos  faisons  toutes  nos  réserves  au  sujet  des  individus  cités  dans 
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Pupa  clausilioïdes.  Pupa  pyrenœaria  var.  Baubeei  (4). 
Hélix  incerta.  Zonites  incertus. 

1835.  Ch.  Des  Moulins.  Description  d'espèces  nouvelles  In 
Actes  de  la  Société  Linnéenne  de  Bordeaux.  L*auleur 
nous  fait  connaître  le  Pvpa  Bigorriensis  (de  Charpentier) 
pris  par  tous  les  auteurs  pour  le  Pupa  megacheilos, 

1838.  Dbshaybs.  Histoire  naturelle  des  animaux  sans  vertè- 
bres de  Lamark  (2«  édition,  t.  Vlll). 
Pupa  ringens. 
Hélix  carascalensis. 
Hélix  pyrenaica. 

Noire  conviction  est  que  cette  espèce  a  été  signalée  par 
erreur  dans  les  Hautes-Pyrénées.  Elle  n*est  mentionnée  par 
aucun  autre  des  nombreux  malacologistes  qui  ont  exploré 
le  département. 

1842.  RossMAssLLBR.  Iconographie  der  land  und  susswass. 
mollusk.,  etc.,  Heft.  XI.  llepréseniation  et  figure  du 
Pupa  Braunii  (P.  Brauni)  découvert  à  fiarèges  par 
M.  Braun  En  conséquence,  le  type  de  cette  espèce  doit 
être  pris  dans  cette  localité. 

1847.  D.  Ddpttt.  Histoire  naturelle  des  mollusques  de  France, 
<«'  fascicule. 

Vitrinaberyllina,  Vitrtna  pellucida, 

1848.  Janvier.  D.  Dopdt  (loc.  cil.),  2«  fascicule. 
Hélix  carascalensis. 

(4)  Noas  donneron<«  pins  tard  rhistorique  du  nom  de  Pupa  clausi- 
lioides   Nous  verrons  que  la  plupart  des  maîacologisles  des  Pyrénét«- 
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L'auteur  signale  pour  cette  espèce  un  assez  grand 
nombre  de  localités  dont  il  a  découvert  quelques-unes 
lai-méme. 

Uelix  Moulinsii.  Hélix  Moulinsiana.  Notre  savant  ami  a  eu  le 
bonheur  de  recueillir  à  Gaulerets  un  individu  de  cette 
espèce  qu'on  n'avait  trouvée  jusqu'à  lui  que  dans  les 
Pyrénées-Orientales. 

1848.  A.  de  Saint-Simon.  Miscellanées  malacologiques. 
Pupa  Partioti. 

M.  Léon  Partiot  découvrit  ce  maillot  aux  environs  de 
Saint-Sauveur  (Hautes-Pyrénées),  et  le  communiqua  à 
Moquin-Tandon  qui  l'appela  Pupa  labiosa^  sans  pourtant  le 
décrire.  Ce  dernier  s'aperçut  à  temps  que  le  nom  de  Pupa 
labiosa  ne  pouvait  être  maintenu,  d'après  les  lois  de  la 
nomenclature,  parce  qu'il  existait  déjà  Bulimus  labiosus  de 
Bruguière  (Encyclopédie  méthodique,  p.  347,  n<»  85,  4780), 
qui  faisait  évidemment  partie  du  genre  Pupa.  11  adopta  alors 
le  nom  de  Pupa  Partioti  et  le  donna  sous  ce  nouveau  nom  à 
M.  de  Saint-Simon  qui  le  décrivit,  sans  le  figurer,  dans  ses 
Miscellanées  malacologiques. 
Cyclostoma  Partioti,  Pomatias  Partioti. 

Découvert  par  M.  Partiot  dans  le  cirque  de  Gavarnie, 
communiqué  à  Moquin  qui  le  nomme,  et  décrit  par  M.  de 
Saint-Simon. 

1849.  Janvier.  D.Dvpvy  (loc.  cit.),  3«  fasc;  1850,  4«  fasc.j 
4852.  6<'fasc. 

Hélix  nilidula.  Zonitesnitidulus. 
Bulimus  détritus. 
Azeca  Nouletiana. 

Nouvelle  espèce  des   environs  de  Bigorre  que  l'auteur 
décrit  et  figure. 
Zua  lubrica. 

M.  l'abbé  Dupuy  fait  observer  avec  raison  que  les  individus 
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des Hautes-Pyrénées  sont  en  général  plus  petits  que  le  type. 
En  effet,  ils  appartiennent  à  la  Perussacia  exigua. 
ClatASilia  dubia. 

M.  Tabbé  Dupuy  a  réuni  sous  ce  nom  deux  espèces  au 
moins,  lesquelles  ne  rentrent  point,  à  notre  avis,  dans  l'es- 
pèce de  Drapamaud. 
Clatisilia  abietina. 

Nouvelle  espèce  que  Tauteur  décrit  et  figure. 
Pi^a  Braunii.  Pupa  Brauni. 

C'est  au  professeur  d*Auch  que  l'on  doit  la  première  re- 
présentation de  cette  espèce  en  France. 
Pupa  Partioti, 

Même  observation  que  pour  le  précédent. 
Pupa  pyrenœria 
ringens. 

Farinesii.  Pupa  Jumillensis. 
M.  Bordère  a,  le  premier,  recueilli  cette  espèce  aux  en« 
virons  de  Gèdre  et  vers  la  montée  de  la  brèche  de  Roland. 
C'est  à  M.  l'abbé  Dupuy  que  l'on  doit  de  connaître  sa  pré- 
sence dans  les  Hautes-Pyrénées . 
Pupa  Bigorriensis, 
triplicata. 

umbilicata  var.  Sempronii,  var.  Semproni, 
Planorbis  albus. 

Limnœa  diaphana.  Limnœa  limosa  var.  diaphana. 
glacialis.  Limnœa  limosa  var.  glacialis, 
La  Limnœa  glacialis  avait  été  appelée  par  Boubée  (Bul- 
letin, «•  édit  ,  p.   38,  n?  87,  4"  avril  1835)  Limnœa  ovata 
var.  glacialis.  Ce  naturaliste,  qui  Tavait  découverte  au  lac 
d'Oo  (Haute-Garonne),  la  désigna  ainsi,  sans  faire  connaître 
ses  caractères.   C'est  M.   l'abbé  Dupuy  qui  le  premier  Ta 
recueillie  dans  les  Hautes-Pyrénées   et  en   a  donné  une 
diagnose  ainsi  qu'une  figure. 
Limnœa  thermalis. 
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Le  professeur  d'Auch  a  fait  représenter  pour  la  première 
fois  cette  forme  intéressante. 
Pamatitis  crassilabrum.  Pomatias  crassilabris. 

Notre  auteur  décrit  et  figure  sous  ce  nom  un  Pomattas 
qui  avait  été  toujours  confondu  avec  VQbscurus  et  qui  est 
très-commun  dans  les  Hautes  et  Basses-Pyrénées.  Les  loca- 
lités assignées  à  cette  espèce  nouvelle  pour  notre  départe- 
ment sont  :  Bagnères-de-Bigorre  et  Lourdes.  En  consé- 
quence, les  individus  de  ces  deux  régions  peuvent  être 
considérés  comme  typiques. 
Pomattas  Partioti. 

G*est  dans  l'ouvrage  dont  nous  donnons  Tanalyse  que  se 
trouve  la  première  figure  de  cette  espèce. 
Hydrobia  Reyniesiù  Paludinella  Reyniesi. 

Espèce  nouvelle  découverte  par  M.  de  Beyniès  dans  les 
sources  et  petits  filets  d'eau  aux  environs  de  Gauterets.  Les 
individus  de  cette  localité  doivent  être  pris  pour  type. 
Neritina  Prevostiana.  Neritina  thermalis. 

Nous  regrettons  que   M.    Tabbé  Dupuy  ait  assimilé  la 
coquille  de  Boubée  à  une  espèce  de  Pfeiffer,  parce  que,  sans 
cela,  la  Neritina  thermalis  aurait  pris  son  nom   ayant  été  le 
premier  à  la  décrire  et  à  la  figurer. 
Margaritana  margaritifera, 
Unio  Bigerrensis. 

Nouvelle  espèce  découverte   par  M.   l'abbé  Rozes  dans 
l'Echez  à  Vic-Blgorre,  localité  typique. 
Unio  Moquinianus. 

Même  observation  que  pour  la  précédente. 
Pisidium  thermale,  Pisidium  caser tanum  var-  thermalis. 

Espèce  nouvelle  recueillie  pour  la  première  fois  par 
l'auteur  lui-même  dans  les  sources  de  la  Raillère  et  de 
Maubourat  près  Gauterets. 

Après  cette    rapide  analyse  de  l'œuvre  importante  de 
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lf. Pabbé  Dupuy,  il  est  facile  de  reconnaître  que  c'est  le 
savant  qui  a  le  plus  contribué  à  faire  connaître  les  mollus- 
ques de  notre  département. 

1852-1853.  Di  Saulgt.  In  Journal  conchyl.,  vol.  IH,  p.  438^ 
4852.  Diagnose  de  V Hélix  nubigena  trouvée  par  l'auteur 
sur  les  sommets  des  montagnes  des  environs  de  Barèges, 
loc.  cit.,  vol.  IV,  4853.  Représentation  de  cette  espèce. 

1853.  DB  Saulct.  Liste  des  mollusques  terrestres  et  fluviatiles 
trouvés  dans  la  vallée  de  Barèges  (Hautes-Pyrénées). 
In  Journal  de  conchyliologie,   t.  IV,  p.   266  à  273,. 
4"  août  4853. 
Arion  rufus  var.  B.  ater.  Arion  ater, 
SiÂCcinea  arenaria. 
Hélix  oipersa. 
nemoralis. 
carascalensis. 
nubigena. 
hispida. 
limbata, 
rupestris. 

olivetorum,  Zonites  incertus. 
rotundata. 
ericetorum. 
Bulimus  détritus, 
obscurus. 
Clausilia  dubia.  Les  individus  ainsi  désignés  n'appartiennent 
point  à  cette  espèce. 
abietina. 

Rolphii.  Clausilia  Rolphii. 
Pupa  quadridens.  Chondrus  quadridens. 
Braumi.  Pupa  Brauni. 
Parlioti. 
secale  var.  elongata. 
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L'auteur  donne  une  diagnose  de  cette  variété  nouvelle. 
Fupa  pyrenœaria. 

Farinesii.  Pupa  jumillensis. , 
megacheilos.  Pupa  Bigorriensis. 
triplicata. 

anti-^ertigo.  Vertigo  pygmœa. 
Pomatias  obscurum.  Pomatias  crassilabris, 
Limnœa  minuta.  Limnœa  truncatula, 
avata.  Limnœa  limosa. 

ovata  var.  glacialis.  Limnœa  limosa  var.  glacialis. 
peregra. 
Ancylus  capuloides.  Ancylus  Jani. 

Pisidium  cinereum  var.  thermale.  Pisidium  casertanum  var. 
thermalis. 
Cette  liste,  assez  exacte  pour  l'époque  à  laquelle  elle  a  été 
faite»  nous  fait  connaître  quelques  localités  nouvelles  à  côté 
d'autres  déjà  connues. 

1855.  Db  Gratbloup.  Essais  de  Géographie  malacologique. 

Cette  simple  compilation,  faite  sans  méthode  et  sans  esprit 
critique,  nous  reporte  en  arrière,  ainsi  qu'il  sera  facile  d'en 
juger  en  en  extrayant  les  espèces  citées  pour  les  Hautes- 
Pyrénées  qui  sont  les  suivantes  : 
Arion  ater. 

Vitrina  Beryllina.  Vitrina  peKuctrfa. 

Succinea  amphUna  var.  thermalis  Boubée.  Succinea  Pfeif- 
feri  var. 

Boubée  dit  dans  son  Bulletin  qu'il  a  trouvé  à  Bigorre,  sur 
les  murs  de  l'établissement  de  Salut,  la  Siu:cinea  amphibia 
avec  la  Limnœa  thermalis.  C'est  probablement  en  lisant 
l'opuscule  de  Boubée  à  la  hâte  que  Grateloup  aura  formé 
par  inadvertance  la  var.  thermalis  que  je  n'ai  point  su  re- 
trouver dans  les  œuvres  du  naturaliste  parisien,  à  moins  que 
cette  variété  ne  soit  inédite. 
Succinea  arenaria. 
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Hélix  aspersa. 

carascalensis. 

var.  glacialis.  Hautes-Pyrénées,  Barèges, 

4850  à  2.500  mètres  (de  Saulcy). 
var.  pyrenaica.  Pic  du  Midi,  3.000  mè- 
tres (de  S.).  Hélix  Velascoi. 
Il  est  regrettable  que  ces  deux  variétés  soient  restées  iné- 
dites et   ne  nous   permettent  point  ainsi  de  juger  leur 
valeur. 

Hélix  ericetorum. 
hispida. 

incerta.  Zonites  incertus. 
limbata. 

nemoralis  var.  scalaris* 
nubigena. 
pyrenaica. 
L'auteur  cite  probablement  cette  espèce  d'après  l'indica- 
tion erronée  de  Lamark. 
Hélix  rupestris. 
Azeca  Nouletiana. 

Pupa  alpicola.  Si  l'on  adopte  l'opinion  de  M.  l'abbé  Dupuy, 
ce  maillot  est  synonyme  du  Pupamuscorum.  Si  au 
contraire  on  le  maintient  comme  espèce,  il  est  im- 
possible de  le  comprendre  dans  la  faune  pyré- 
néenne. 
Pupa  biplicata.  C'est  sûrement  par  inadvertance  que  Gra- 
teloup  aura  indiqué  ce  Pupa  dans  notre  départe- 
ment. 
Pupa  Boileausiana.  Pupa  secale. 
Braunii»  Pupa  Brauni. 
Clausilioides,  Boubée,  Pfr. 
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Pupa  consobrina  Ziegl. 

M.  Charles  Desmoulins,  in  Bulletin  de  la  Société  Lin- 
néenne,  Bordeaux»  t.  Vil,  p.  460  et  461,  4835,  et  après  lui 
M.  l'abbé  Dupuy,  donnent  le  Pupa  consobrina  de  Ziegler 
comme  synonyme  du  Pupa  megacheilos. 

Pupa  Farinesii.  Pupa  Jumillensis. 
frumentum,  Pupa  secale, 

megacheilos  var.  major,  Pupa  megacheilos  var.  elon- 
gatissima. 

var.  pusilla.  Pupa  Bigorriensis. 
pyrenœaria. 
Partioti. 

quadridens  var.  minor  Boubée.  Chondrus  quadridens. 
secale. 

TransittiS.  Pupa  pyrenœaria. 
triplicata. 
Clausilia  abietina. 

dubia.  Même  observation  que  pour  le  dubia  des 

autres  auteurs. 
Rolphii.  Clausilia  Rolphi. 
Cyclostoma  elegans. 
Pomatias  obscurum  var.  sinistrorsa.  Individu  seneslre  du 

Pomatias  crassilabris. 
Cyclostoma  Partioti,  Pomatias  Partioti. 
Carychium  minimum. 
Vertigo  anti-vertigo.  Vertigo  pygmœa. 
Lymnœa  glabra. 

Far  suite  d'inadvertance  ou  d*erreur  d'impression,  de  Gra- 
teloup  cite  cette  espèce  dans  les  lacs  de  Gaube  et  d'Oncet 
en  disant,  au  contraire,  que  la  Limnœa  glacialis  vit  dans  la 
France  entière.  Il  est  évident  que  les  localités  de  la  Limnœa 
glabra  doivent  être  rapportées  à  la  Limnœa  glacialis  et  réci- 
proquement. 
Limnœa  glacialis. 
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Litnnœa  minuta  var.  L.  pyrenaica,  Boubée.  Limnœa  frtin- 
catula  var. 

j  var.  L.  Boissii.  Limnœa  limosa  var.  Boissii, 
\  var.  glacialis.  Limnœa  limosa  var.  glacialis. 
Grateloup  est  le  seul  auteur  à  notre  connaissance  qui  ait 
indiqué  la  Limnœa  Boissii  dans  les  Haules-Pyrénées.  Pour 
ce  motif  nous  ne  Tavons  point  comprise  dans  notre  cata- 
logue. 

Après  avoir  élevé  cette  limnée  à  la  place  d*espèce  dou- 
teuse, l'auteur  la  fait  redescendre  au  rang  de  simple  variété. 
Limnœa  peregra. 

thermalis  an  var.  L.  peregrœ? 
De  Grateloup  ne  semble  point  très-édifié  sur  la  valeur  de 
cette  espèce  et  il  a  raison. 
Planorbis  albxis  var.  thermalis. 

C'est  au  Planorbe  du  ruisseau  de  Salut  que  s'applique  le 
nom  de  var.  thermalis. 
Ancylus  capuloides,  Ancylus  Jani. 

Frayssinianvs  var.  thermale»  Ancylus  Jani. 
gibbosus. 

monticola,  Ancylus  simplex  var. 
Bythinia  Reyniesii.  Paludinella  Reyniesi. 
Neritina  thermalis. 
Unio  littoralis  var.  Bigerrensis,  Unio  Bigerrensis. 

Moquinianus, 
Pisidium  thermale. 

1855.  Drourt  (H).  Enumération  des  mollusques  terrestres  et 

fluvialiles  vivants,  etc. 
Vitrina  pyrenaica.  Vallée  d'Ossau  près  le  Pic  du  Midi  (H.-P.). 
M.  Drouet  ou  son  imprimeur  ont  commis  une  erreur  en 
plaçant  la  vallée  d'Ossau  dans  le  département.  Elle  a  tou- 
jours fait  partie  des  Basses-Pyrénées. 
Succinea  arenaria. 
Hélix  nubigena. 
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Pupa  Boileausiana.  Pupa  secale. 

Braunii,  Pupa  Brauni. 

Clausilioides.  Boubée. 
L'auteur  mentionne  à  Prats  de  MoIIo  et  à  Grasse  le  Pupa 
clausilioides  de  Boubée»  espèce  spéciale  aux  Hautes-Pyré- 
nées, ne  se  doutant  point  que  le  maillot  dont  il  parle  n'est 
autre  que  le  Pupa  af finis  de  Rossmassler. 
Pupa  megacheilos  var.  Bigorriensis.  Pupa  Bigorriensis. 

Partioti, 

Ringens. 
Clausilia  dubia  var.  abietina.  Clausilia  abietina. 
Pomatias  Partioti. 

Limnœa  glacialis,  Limnœa  limosa  var.  glacialis. 
thermalis, 
M.  Drouet  donne  le  premier  une  bonne  diaguose  de  cette 
espèce. 

Ancylus  capuloides.  Ancylus  Jani. 
Hydrobia  Reyniesii.  Paludinella  Reyniesi, 
Neritina  thermalis, 

Pisidium  casertanum  var.  thermale,  Pisidium  thermale, 
Unio  Bigerrensis. 

Moquinianiu. 
Cette  énumération,  assez  exacte  dans  son  ensemble,  en  ce 
qui  concerne  notre  département,  ne  nous  révèle  malheu- 
reusement aucun  fait  nouveau. 

1855.  A.  Moquin-Tamh>n.  Histoire  naturelle  des  mollusques 

terrestres  et  fluviatiles  vivants  de  la  France,  etc. 
Vitrina  pyrenaica. 

annularis.  Erroné. 
Succinea  arenaria. 
Zonites  olivetorum,  Zonites  incertus. 

nitidulus. 
Hélix  cornea  c  Moulinsii.  Hélix  Moulinsiana. 
Hélix  carascalensis. 

var.  minor. 
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Hélix  cespitum  var.  nubigena.  Hélix  nubigena. 

ericetorum  var.  striata. 
Bulimiis  montanus.  Erroné. 

détritus. 
Bulimus  Menkeanus  var.  Nauletianiiê.  Azeca  Nouletiana. 
BulimfiS    subcylindricfis.    Perussacia    subcylindrica     var». 
eocigua. 

acicula,  Ccecilianella 

Clauiilia  nigricans  var.  abietina.  Claxisilia  abielina. 
Pupa  perversa.  Balia  pyrenaica. 
Pupa  megacheilos  var.  elongatimma. 

var.  pusilla.  Pupa  Bigorriensis. 
Farinmi.  Pupa  Jumillensis. 
Pupa  pyrenœaria. 

var.  saxicola, 

var.    Clausilioides.    {Pupa    clausilioides , 
Boub.).  Pupa  pyrenœaria  var.  Boubeei. 
secale  var.  cylindroides.  Déjà  signalée  par  M.  i'abbé 
Dupuy. 
var.  elongata.  Variété  établie  par  de  Saulcy. 
Partioti. 

Braunii.  Pupa  Brauni. 
var.  cycloides. 
var.  multidens. 
Moquin  cite  pour  cette  espèce  la  figure  de  Kuster  (in 
Chemnitz.  conch.  Kab.,  185^),  tandis  qu'elle  avait  été  déjà 
bien  représentée  en  1850  par  M.  l'abbé  Dupuy. 
Pupa  doliolum  var.  albina. 

cylindracea.  Pupa  umbilicata. 

var.    Sempronii.    Pupa    umbilicata    var. 
Semproni. 
triplicata . 
Vertige  muscorum. 
edentula. 
pygmœa. 
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Limnœa  limosa  var.  glacialis. 

var.  ther malts.  Limnœa  peregra  var.  ther- 
malis. 
Limncea  peregra  y wcrivalis.  Limnœa  ptregra  var.  diaphana. 
Ancylus  ftuviatilis  var.  capuliformis,  Ancylus  Jani. 
Cyclostoma   obscurum  var.  crassilabrum.  Pomatias  crewst- 

labris. 
Cyclostoma  Nouleti.  Pomatias  Partioti  var.   Crosseana  (voir 
de  SaintrSimon,  4867). 

Notre  auteur  méconnaissant  une  variété  à  stries  plus 
saillantes  et  plus  écartées  de  l'espèce  qu'il  avait  créée  lui- 
même,  la  prend  pour  le  Pomatias  Nouleti,  coquille  spéciale 
aux  Pyrénées  de  l'Ariège. 
Cyclostoma  Partioti,  Pomatias  Partioti. 
Acme  fusca.  Acme  Dupuyi, 

Byihinia  abbreviata  var.  Reyniesii.  Paludinella  Reyniesi. 
similis. 

Nous  ne  serions  point  étonnés  si  cette  espèce,  que  Moquin 
cite  d'après  Boubée,  était  YHydrobia  paltulestrinoides. 
Nerita  fluviatilts  var.  ihermalis.  Neritina  thermalis. 
Unio  rhomboideus  var.  Bigerrensis,  Unio  Bigerrensis. 

Moquinianus. 
Pisidium  cazertanum  var.  thermale.  Pisidium  thermale. 

Grâce  à  ses  élèves,  MM.  Partiot  et  de  Saint-Simon,  Moquin- 
Tandon  a  pu  enrichir  la  faune  malacologique  des  Hautes- 
Pyrénées.  Malheureusement  la  propension  de  cet  auteur  à 
rapprocher  les  espèces  qu'il  connaissait  de  celles  qu'il  con- 
naissait moins  ou  qu'il  ne  connaissait  point  du  tout,  a  amené 
un  peu  de  confusion  dans  sa  synonymie  qu'il  n'est  pas  tou- 
jours facile  de  débrouiller. 

4856.  Moquin-Tandon.  In  Revue  et  magasin  de  Zool.,  p.  563 
et  592. 
Signale  la  découverte  de  VHelix  constricta  faite  à  Lourdes 
par  M.  de  fioutigny. 
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1857.  J.-H..  BouBGuiGNAT.  Aménités  malacologiques. 

Description  et  représentation  du  Balia  pyrenaica  recueilli 
par  l'auteur  dans  les  environs  de  Barèges. 

1861.  J.-R.  BouBGuiGNAT.  Spicilèges  malacologiques. 

Diagnose  et  figure  du  Limax  pycnoblennius  du  groupe  de 
V(igresti$  vivant  dans  la  partie  occidentale  de  la  chaîne  pyré- 
néenne et  cité  dans  les  Hautes-Pyrénées. 

Description  et  représentation  du  Pyrgula  pyrenaica. 

1867.  Gassibs.  In  Journal  conchyl.  vol.  XIV,  p.  17. 
Hélix  constricta. 

L'auteur  donne  la  description  de  l'animal  sur  des  échan- 
tillons trouvés  à  Lourdes  par  M.  le  D^  Guestier,  laissant  sup- 
poser que  ce  dernier  a  été  le  premier  à  les  découvrir  dans 
cette  localité,  tandis  qu'ils  y  avaient  été  signalés  dix  ans 
auparavant  par  M.  de  Boutigny. 

1867.  Dbbbauh.  Paunule  malacologique  de  la  vallée  de  Ba- 
règes (Hautes-Pyrénées),  par  0.  Debeaux,  pharmacien- 
major,  in  Journal  de  conchyliologie,  3«  série,  t.  VU, 
no  4,  p.  49  à  43.  Janvier  4867. 
Arian  rufus. 
ater, 

albu8.  (Voir  J.  Mabille,  1870.) 
fuscus,  Arion  hortensis. 
Limax  sylvaticus,  (VoirJ.  Mabille,  4870.) 

maximus.  Limax  cinereus. 
Vitrinaelongata. 

pyrenaica. 
Succinea  arenaria. 
Zcnites  olivetorum.  Zonites  incertia. 
nitens. 
nitidulus. 
radiatulus. 
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Zonites  cellarius  var.  D.  sylvestris.  Zonites  Navarricus. 

cristallinus. 
Hélix  rupesiris, 
aspersa. 
nemoralis. 
ericetorum. 
niibigena. 
carascalensis. 
ignota.  Hélix  intersecta. 
limbata. 
hispida. 
rotundata. 
lapicida. 
Bulimus  detritt^. 

obscuruS' 
Zua  lubrica  var.  minor.  Perussacia  exigua. 
Pupa  qtiadridens.  Chondrus  quadridens. 
Braunii,  Pupa  Brauni. 
Partioti. 

secale  var.  elongata. 
pyrenœaria. 
ringens. 

Farinesi.  Pupa  Jumillensis, 
megacheilos.  Pupa  Bigorriensis. 
triplicata. 

anti-^ertigo.  Vertigo  pygmœa. 
Clausilia  laminata. 
niyricans. 
dubia. 
abietina, 

Rolphii,  Clausilia  Rolphi, 
Pomatias  obscurum,  Pomatias  crassilabris. 

crassilabrum.  Id. 

Limnœa  minuta.  Limnœa  truncatula. 
ovata»  Limnœa  limosa. 
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var.  B.  glacialis.  Limnœa  limosa  var.  glacta- 
lis, 

var.  C.   Thermalis,   Limncea   peregra   var. 
thermalis. 
Ancylus  capuloides.  Ancylus  Jani. 

gibbostAS. 
Hydrobia  Reyniesii.  Paludinella  Reyniesi, 
Pitidium  thermale. 

casertanum. 
Malgré  quelques  imperfections,  ce  catalogue  est  tait  avec 
soin  et  nous  révèle  la  présence  d'espèces  intéressantes. 

1867.  Db  Saint-Siiion  (A.)  Mémoire  sur  les  Pomatias  du  midi 
de  la  France. 

Diagnose  de  la  var.  Crosseana  du  Pomatias  Partioti. 

Les  premiers  individus  du  Pomatias  Partioti,  à  stries 
fortes  et  écartées,  furent  recueillis  dans  l'intérieur  du  cirque 
de  Gavarnie.  En  4848,  M.  de  Saint-Simon  établit  la  diagnose 
de  cette  espèce  sur  des  exemplaires,  à  stries  plus  rappro- 
chées, trouvés  dans  les  mêmes  localités.  Aujourd'hui  le 
même  auteur  donne  le  nom  de  var.  Crosseana  aux  individus 
qui  auraient  dû  servir  de  type.  Pour  ne  point  contrarier 
les  idées  reçues,  nous  conserverons  comme  type  les  échan- 
tillons, décrits  dans  les  Miscellanées  malacologiques,  que  l'on 
trouve  assez  communément  à  Saint-Sauveur,  et  nous  don- 
nerons le  nom  de  var.  Crosseana  aux  individus  fortement 
striés  .qui  vivent  avec  l'espèce  et  plus  particulièrement 
à  Gavarnie.  De  cette  manière,  toute  confusion  cessera 
à  l'avenir.  Les  observations  ci-dessus  ont  été  écrites 
avec  l'agrément  de  notre  savant  collègue  et  ami,  M.  de 
Saint-Simon,  qui  nous  a  engagé  même  à  les  publier  dans  un 
intérêt  scientifique. 

1869.  MoRLBT.  Liste  des  espèces  de  coquilles  terrestres  et 
fluviatiles  recueillies  dans  la  vallée  de  Barèges  en  1868 
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et  n'ayant  pas  encore  été  signalées  dans  cette  localité, 
par  le  capitaine  L.  Morlet,  in  Journal  de  Conchyliologie, 
3-*  série,  t.  IX,  p.  399-402,  !•»  oct.  4869. 

Zonites  fulvtis. 
Hélix  costata. 

variabilis.  Douteux. 

carthusiana. 

hortensis. 

Achatina  acicula.  Cœcilianella 

Pupa  muscorum  Lam.  Pupa 

marginata  Leach.  Pupa 

umbilicata. 
Vertigo  pygmœa. 
Clausilia  Reboudii.  Erroné. 
Balœa  fragilis.  Balia  pyrenaica, 
Cyclostoma  elegans. 
Ancylus  simplex?  var.  meridionalis  Beck.  Erroné. 

striatus.  Erroné. 
Pisidium  pulchellum. 
obtusale. 

Malgré  le  titre  de  cette  liste,  plusieurs  espèces  sont  signa- 
lées dans  le  vallon  de  Salut  et  à  Bagnères  de  fiigorre.  Les 
déterminations  de  l'auteur  laissent  beaucoup  de  doute  dans 
notre  esprit.  Si  nous  nous  permettons  ces  observations,  ce 
n'est  point  à  l'égard  de  M.  Morlet  que  nous  avons  l'honneur 
de  connaître,  mais  à  cause  de  l'impartialité  avec  laquelle 
nous  désirons  juger  les  ouvrages  que  nous  analysons. 


1869.  D'  Â.  Paladilhb.   Nouvelles  Miscellanées   malacologi- 

ques.  Description  et  représentation  des  : 
Belgrandia  Bigorhe^nsis . 
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1870.  J.-R.  BouRGoiGNAT.  Mollusques  nouveaux  litigieux  ou 
peu  connus,  41«  et  42«  décades. 
Diaguose  et  figure  du  Zonites  NavarrictAS. 

1870.  J.  Mabillb.  Des  Limaciens  Français. 
Arion  ater. 

L'auteur  dit  que  les  individus  rapportés  par  M.  Debeaux 
à  V Arion  albus  n*appartienuent  point  à  cette  espèce,  dont  la 
taille  est  beaucoup  plus  considérable.  Il  ajoute  que  le  Umax 
sylvaticus  de  la  même  localité  n'est  autre  que  le  Umax  ar- 
borum.  Enfin,  il  cite  le  Umax  pycnoblennitÂS  de  H.  Bourgui- 
gnat. 

1874.  Wbstbrlund.  Malakozoological  Blatter,  etc. 
Description  et  représentation  du  pupa  Dupuyiàe  Cauterets. 

1876.  Fischer.  Faune  malacologique  de  la  vallée  de  Caute- 
rets,  suivie  d'une  étude  sur  la  répartition  des  mollus- 
ques dans  les  Pyrénées,  par  P.  Fischer  in  Journal  de 
ConchyUologie^S^  sétie,  t.  XVI,  n^  \,  p,  51-84,  janvier 
4876. 
AmaUa  marginata,  Limax  arborum. 
Limax  agrestis,  var.  sylvatica.  Limax  sylvaHcus. 
Vitrina  annularis.  Erronée. 
peUucida, 
pyrenaica, 
Zonites  oUvetorum,  Zonites  incerttÂS. 

ceUarius,  Zonites  Navarricus  ? 
nitens. 
radiatulus, 
nitidulus. 
crystaUinus. 
fvivxAS, 
Arion  empiricorum.  Arton  rufus  et  ater. 
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Hélix  carthusiana, 
aspersa. 
nemoralis, 
encelorum. 
limbata. 
lapicida, 

Desmoulinsi.  Hélix  Moulinsiana. 
Carascalensis . 
Pygmœa. 
Les  individus  cités  sous  ce  nom  doivent  appartenir  pro- 
bablement à  VHelix  Simoniana  (Bourguignat)  ou  constituer 
une  autre  forme,  le  véritable  pygmœa  de  Draparnaud  n'exis- 
tant point,  d'après  nous,  dans  les  Hautes-Pyrénées. 
Hélix  intersecta. 
Hélix  hispida. 

pulchella.  Hélix  pulchella  et  costata. 
rupestris. 
rotundata, 
Pupa  pyrenœaria. 
ringens. 
Bigorriensis^ 
muscorum. 
triplicata. 
Umbilicata, 
Vertigo  minuiissima.  Verligo  muscorum. 

pygmœa, 
Buliminus  obscurus.  Bulimus  obscurus. 

quadridens.  Chondrus  quadridens . 

Cœcilianella  acicula .  Cœcilianella 

Balea  perversa.  Balia  perversa  et  balia  pyrenaica . 
Azeca  tridens  var.  Nouletiana.  Azeca  Nouletiana. 
Zua  lubrica.  Perussacia  subcylindrica  var.  exigua. 
Chusiliaparvula.  Très-douteux. 
dubia.  Species  nova, 
abielina. 

4 
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nigricans. 
Limnœa  limosa, 

truncatula. 
Limnœa  peregra  var.  diaphana, 
Ancylus  fluviatilis. 
Cyclostoma  elegans. 
Pomatias  Partioti. 

Hydrobia  Reyniesi.  Paludinella  Reyniesi. 
Pisidium  caser tanum. 

Cette  faunule  (les  déterminations  des  espèces  sont  plus 
exactes  que  celles  des  travaux  antérieurs)  faite  par  M.  Fis- 
cher, d'après  ses  propres  découvertes  et  sur  les  indications 
qui  lui  ont  été  fournies  par  M.  l'abbé  Dupuy,  nous  permet 
de  constater  Tanalogie  frappante  offerte  avec  la  population 
malacologique  de  la  vallée  de  Barèges.  Plus  des  trois  quarts 
des  espèces  sont  identiques  ;  quelques-unes,  au  contraire» 
paraissent  spéciales  à  chacune  des  deux  vallées,  ainsi  qu'il 
est  facile  de  s'en  rendre  compte  par  un  examen  comparatif. 

1876.  P.  Fagot.  Monographie  des  espèces  françaises  appar- 
tenant au  genre  Azeca,  etc. 

Description  de  Y  Azeca  Mabilliana  de  Lourdes. 

1877.  P.  PiscBBB.  Faune  malacologique  de  la  vallée  de  Cau- 
terets.  —  Additions  et  corrections,  in  Journal  ccnchyl.f 
3«  série,  t.  XVll,  vol.  25,  p.  49-56,  4«' janvier. 

Description,  sous  le  nom  de  Limax  altilis,  de  l'espèce  que 
l'auteur  avait  nommée,  en  1875,  omaltamar^tnato  et  qu'il 
considère  aujourd  hui  comme  voisine  du  limax  arborum. 

Diagnose  de  la  varietas  acroticha  de  VHelix  Moulimi 
(H.  acroticha  Fischer,  manuscrits),  avec  note  de  M.  l'abbé 
Dupuy  sur  cette  variété. 

Note  sur  V hydrobia  Reyniesi  var.  canaliculata. 

L'auteur  cite  des  localités  nouvelles  pour  plusieurs  espèces 
mentionnées  dans  son  précédent  mémoire  et  ajoute  à  sa  liste 
le  Pomatias  obscurtAS  qui  n'est  autre  que  le  P.  crcusilabris. 
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i877.  D'  A.  Baudon.  Monographie  des  Succinées  françai- 
ses, etc. 
Diagnose  et  figure  de  la  succinea  Pfeifferi  var.  thermalis, 

1877.  J.-R.  BouRGuiGNAT.  Histoire  des  Clausilies  françaises 
vivantes  et  fossiles,  etc. 

Clausilia  Rolphi  et  var.  B.  Tapeina. 
onixiomicra. 
Pcigotiana. 
Saint-Simonis. 
(Metina. 

Pumicata  var.  B.  saxorum. 
Gallica  et  var.  B.  Jeretensis. 
Nansoutyana. 
Nigricans. 
Penchinati  var.  B.  orophila. 

1878.  P.  FiscHBR.  Faune  malacologique  de  la  vallée  de  Gau- 
terets.  Deuxième  supplément  in  Journal  conchyl.  y 
3*  série,  t.  XVlll,  vol.  Î6,  pag.  137-U3,  1«'  avril  4878. 

L'auteur   rapporte  enfin  au  Umax  arborum  son  Umax 
aUiUs. 
Indique  de  nouvelles  localités  pour  : 
4.  Viirina  pellucida. 
6.  Zonites  oUvetorum.  Zonites  incertus. 
44.  Zonites  cristaUinus.  —  Les  exemplaires  de  Cauterets 
appartiennent  à  la  variété  élevée  par 
M.   Bourguignat   au  rang  d'espèce 
sous  le  nom  de  Zonites  subterraneus. 
43.  Arion  empiricorum. 
46.  Hélix  nemoralis. 
20.  HeUx  mouUnsiana  var.  acrotricha. 

26.  rupestris. 

27.  rotundata, 
30.  Pupa  Bigorriensis. 


Digitized  byVjOOQlC 


-  52  - 

37.  Bulimus  quadridens.  Chondru$  quadridens. 

38.  Cœcilianella  acicula.  Eiemplaires  typiques. 

40.  Azecatridens. 

41 .  Ztm  lubrica  var.  minor.  Ferussacia  subcylindrica. 

42.  ClatAsilia  parvula,  M.  Fischer  n'a  pu  découvrir  aucun; 

exemplaire. 
45.  nigricans. 

47.  Limnœa  truncatula. 

54.  Pomalias  obscurtAS.  M.  Fischer  considère  cette  forme 

comme  un  des  nombreux  passages  entre  les  Poma- 
tiasqui  dérivent  du  P.  obscurus,  elle  en  a  la  taille  et 
la  forme  ;  elle  a  presque  le  péristome  du  P.  crasst- 
labris  et  presque  la  coloration  du  P.  Partioti, 

52.  Bythinella  Reyniesi. 

53.  Pisidium  Casertanum  var.  pulchellum. 

L'on  doit  ajouter  : 

55.  Arion  subfuscus, 

56.  Clausilia  Rolphi. 

57.  Acme  cryptomena.  Acme  Dupuyi. 

Grâce  aux  recherches  consciencieuses  de  M.  Fischer,  la 
vallée  deCauterets  a  aujourd'hui  peu  de  secrets  à  livrer  aux 
couchyliologistes. 

Depuis  ce  mémoire,  .qui  remonte  à  environ  deux  ans,  il 
nous  a  été  impossible  de  découvrir  des  travaux  relatifs  à 
rhistoire  qui  nous  occupe. 


S6ance  dn  8  février  1888. 

Présidence  de  M.  Trctat. 
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piqûres  des  insectes  de  l'Amérique  du  Sud  présentent  le 
plus  haut  intérêt. 

La  réunion  vote  une  lettre  de  remercîmentà  M.  le  D^  Conil, 
qui  a  envoyé  à  plusieurs  reprises  des  mémoires  sur  les 
insectes  de  la  République  Argentine. 

Sont  proclamés  membres  titulaires  : 

M.  Provost  fils,  présenté  par  M.  Regnault;  M.Raymond 
DucBos,  présenté  par  M.  L.  de  Malafosse. 

Ces  nouveaux  membres  ont  été  reçus  d'après  le  nouveau 
mode  d'admission,  ce  qui  explique  pourquoi  ils  n'ont  qu'un 
parrain. 

M.  MoNGLAR  est  chargé  par  la  Société  de  se  mettre  en  rap- 
port avec  les  personnes  qui  s'occupent  de  géographie,  pour 
étudier  les  voies  et  moyens  de  créer  une  Société  de  géogra- 
phie à  Toulouse. 

M.  Lacroix,  trésorier,  lit  k  la  reunion  le  rapport  du  Conseil 
d'administration  sur  le  projet  de  budget  de  1882  : 

Recettes  prévues 2,089  francs. 

Dépenses 2,075  francs. 

Dont  4 ,200  fr.  pour  l'impression  du  Bulletin. 

L'assemblée  adopte  à  l'unanimité  le  budget  présenté. 

Le  gouvernement  n'ayant  pas  accordé  à  la  Société  la  sub- 
vention qu'il  lui  donnait  les  années  précédentes,  ce  déficit 
dans  les  recettes  a  obligé  le  Conseil  d'administration  à  sup- 
primer le  bibliothécaire  payé. 

M.  le  Président  est  chargé  d'écrire  à  M.  Blanchard  pour  le 
prier  d'être  notre  interprète  auprès  de  M.  le  Ministre,  afin 
de  nous  foire  obtenir  la  subvention  qui  serait  très-utile  pour 
mettre  des  planches  dans  le  Bulletin. 
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M.  PiANBT,  membre  titulaire,  lit  une  note  sur  la  capture 
des  animaux  féroces  dans  le  désert,  et  rend  compte  du 
voyage  de  M.  Casanova  dans  le  Nil  supérieur,  dans  le  but  de 
rapporter  les  animaux  rares  de  cette  région  : 

il  n'y  a  guère  que  depuis  une  vingtaine  d'années  que  les 
jardins  zoologiques  ont  pris  ua  grand  développement;  Avant 
cette  époque  on  ne  voyait,  soit  dans  les  jardins  zoologiques, 
soit  dans  les  ménageries  ambulantes,  que  des  espèces  com- 
munes que  les  .navires  avaient  prises  à  leur  bord  dans  leurs 
différentes  escales.  C'est  ainsi  que  des  voyageurs  forains 
connus  sous  le  nom  de  «  montreurs  d'ours,  »  se  procuraient 
les  singes,  ours,  chameaux,  loups  et  hyènes,  avec  lesquels 
ils  passaient  dans  chaque  commune  pour  la  plus  grande 
joie  des  habitants.  Ces  mêmes  animaux  se  retrouvaient  en 
pl^s  grande  quantité  et  en  meilleur  état,  dans  les  jardins 
encore  dans  l'enfance,  et  dans  les  grandes  ménageries  qui 
voyageaient  déjà,  telles  que  celles  de  MM.  Yan  Aken,  Kreus- 
berg,  Henz,  Schloz,  Martin,  Pianet,  etc.  Sur  cette  dernière 
11  m'est  facile  de  donner  des  détails  dont  je  suis  en  mesure 
de  garantir  l'authenticité.  Depuis  4835  et  pendant  30  ans^ 
cette  maison,  qui  était  une  des  premières,  ne  pouvait  se 
procurer,  malgré  tous  ses  efforts,  qu'un  petit  nombre  d'es- 
pèces. Aujourd'hui,  une  pareille  ménagerie  serait  au  dernier 
rang. 

L'expédition  de  M.  Casanova  et  celles  de  ses  imitateurs 
mirent  fin  à  cet  état  de  choses.  Les  comptoirs  établis  dans 
les  grands  ports  marchands  tels  que  Hambourg,  Londres^ 
Anvers,  etc.,  reçurent  toutes  les  races  exotiques;  de  là  tous 
ces  sujets  rayonnèrent  dans  toute  l'Europe  où  ils  sont  ac- 
tuellement parfaitement  acclimatés  soit  dans  les  immenses 
jardins  zoologiques,  soit  dans  les  ménageries  où  un  régime 
en  rapport  avec  leur  nature  parvient  à  les  conserver. 

C'est  le  premier  voyageur  qui  n'ait  pas  craint  d'exposer 
sa  santé  et  même  sa  vie  pour  aller  chercher  des  animaux 
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connus  seulement  dans  les  livres,  à  travers  des  réglons  inex- 
plorées et  dangereuses. 

M.  Casanova,  directeur  d'un  grand  théâtre  de  singes  qui 
devint  la  proie  des  flammes  en  4859  à  Saint-Pétersbourg, 
fut  poussé  par  sou  esprit  aventureux  à  entreprendre  un 
voyage  au  cœur  de  l'Afrique,  il  communiqua  cette  déter- 
mination à  plusieurs  notabilités  russes  qui  vinrent  à  son 
secours. 

Après  plusieurs  voyages  en  Egypte  etenAbyssinie  pour  s'as- 
surer des  régions  les  plus  favorables  à  son  expédition,  M.  Ca- 
sanova se  renditdirectement  à  Souakim,  portdela  Mer  Rouge 
dans  la  Nubie  méridionale ,  où  il  arriva  vers  la  fin  de 
l'année  1866.  C'est  laque  commença  sa  première  expédition 
qui  devait  durer  de  huit  à  neuf  mois  et  qui  Je  conduisit  bien 
au  sud  dans  Tintérieur  des  terres,  jusqu'à  Habesch  où  i^ 
put  acquérir  une  véritable  cargaisond'animaux.  L'expérience 
lui  avait  démontré  qu'une  pareille  expédition  devait  être 
entreprise  au  mois  de  novembre  après  la  saison  des  pluies, 
car  il  est  plus  facile  de  se  procurer  alors  des  jeunes  animaux 
en  quantité  suffisante. 

A  Souakim,  M.  Casanova  composa  sa  petite  caravane  xle 
quelques  Européens  qu'il  avait  amenés  avec  lui  et  d'indigènes 
qu'il  put  recruter  à  bon  marché.  Pour  entreprendre  un  tel 
voyage,  il  eut  soin  de  se  munir  d'une  quantité  d'objetsindis- 
pensables  :  des  vivres,  des  cordes,  des  armes  à  feu,  ainsi 
que  de  l'eau-de-vie,  du  sucre,  du  riz,  du  savon,  des  verro- 
teries devant  servir  à  faire  des  échanges,  etc.,  etc.,  furent 
chargés  sur  trente  chameaux.  Enfin,  M.  Casanova  eut  soin 
d'emporter  une  forte  somme  en  écus  de  Marie-Thérèse, 
seule  monnaie  qu'acceptent  pour  leur  valeur  les  habitants 
du  pays  qu'il  allait  traverser. 

En  quittant  Souakim,  la  caravane  se  dirigea  vers  le  Sud- 
Ouest,  à  travers  un  immense  désert  sablonneux  ;  nos  voya- 
geurs durent  subir  toutes  les  privations  et  tous  les  tourments 
propres   à  ces  régions.  Mais  nul  ne  perdit  courage,  grâce 
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surtout  à  l'énergie  indomptable  de  M.  Casanova.  Aussi,  après 
une  quarantaine  de  journées  de  marche,  la  petite  caravane 
arriva  sur  les  rives  du  cours  supérieur  de  TAtborah,  endroit 
admirablement  choisi  pour  se  procurer  tout  ce  que  la  faune 
africaine  a  de  rare  et  d'intéressant. 

M.  Casanova  se  mit  aussitôt  en  relations  avec  le  chef  d'une 
importante  tribu,  lesHomranes,  peuple  qui  passe  sa  vie  à 
guerroyer  et  à  piller  ;  celui-ci,  flatté  delà  visite  toute  paci- 
fique d'un  Européen  qui  lui  apportait  des  présents  d*une 
valeur  inestimable,  disait-il,  promit  de  lui  procurer  un 
troupeau  d'éléphants  à  bref  délai;  c'était  combler  les 
désirs  de  M.  Casanova,  car  on  ne  possédait  en  Europe  que 
de  jeunes  éléphants  d'Asie. 

On  procéda  à  la  chasse  de  la  manière  suivante  :  un  cer- 
tain nombre  d'Homranes,  choisis  parmi  les  plus  forts  et  les 
plus  adroits,  furent  réunis  sous  les  ordres  d*un  habile  chas- 
seur d'éléphants  et  la  battue  commença  ;  le  talent  excep- 
tionnel de  cet  abyssinien  à  découvrir  les  pistes  d'éléphants 
mit  bientôt  les  chasseurs  sur  la  trace  d'un  troupeau  de  ces 
pachydermes  Ceux-ci,  à  l'approche  des  chasseurs,  s'enfuirent 
dans  diverses  directions  sans  s'éloigner  cependant  du  vieux 
conducteur  qui  pousse  avec  la  trompe  des  cris  de  détresse 
servant  à  guider  les  femelles  et  les  jeunes.  Montés  sur  les 
excellents  petits  chevaux  du  pays,  les  chasseurs  les  poursui- 
virent, mais  la  grande  chaleur,  l'inégalité  du  terrain  ainsi 
que  la  riche  végétation  de  cette  contrée  rendaient  cette 
poursuite  difficile,  dangereuse  même  ;  les  grandes  épines 
étaient  à  craindre  et  beaucoup  de  ces  malheureux  laissèrent 
des  lambeaux  de  leur  chair  à  leur  pointe  effilée. 

Les  chasseurs  s'emparent  plus  tôt  des  jeunes  éléphants 
qui  se  fatiguent  plus  vite  et  restent  en  arrière.  Si  un  vieil 
éléphant  veut  porter  secours  à  un  jeune  qui  va  devenir  cap- 
tif, les  chasseurs  le  tuent  d'une  manière  très-curieuse  et 
très-sûre  à  cause  de  l'adresse  qu'ils  déploient  dans  cette 
difficile  opération.  Pendant  que  l'un  d'eux  cherche  à  fixer 
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l'attention  de  l'animal  d*un  côté,  un  autre  s'approche  par 
derrière,  saute  à  bas  de  son  cheval  et  coupe  avec  une  agilité 
incroyable  le  jarret  de  l'éléphant  au  moyen  d'une  petite  épée. 
L'animal  se  retourne  contre  son  agresseur  qui  est  remonté, 
pendant  que  l'autre  chasseur  coupe  l'autrejarret.  L'éléphant 
peut  être  alors  parfaitement  tué  à  coups  de  lances  et  d'épées. 
Durant  ce  combat,  d'autres  chasseurs  s'occupent  du  petit 
éléphant»  le  jettent  par  terre,  l'attachent  et  l'emmènent  avec 
eux. 

La  chasse  fut  des  plus  fructueuses  et  M.  Casanova  revînt 
avec  trente-deux  jeunes  éléphants  à  Cassala,  où  il  devait 
réunir  le  produit  de  ses  chasses  et  de  ses  achats. 

Il  est  très-important  que  ces  animaux  soient  jeunes  :  car 
le  transport  des  adultes  est  presque  impossible,  tant  ils  sont 
indomptables.  On  les  tue  soit  pour  s'emparer  des  jeunes  in- 
dividus, soit  pour  recueillir  leurs  défenses,  dont  l'ivoire  est 
une  source  importante  de  revenus  pour  les  indigènes. 

Pendant  la  route,  les  chasseurs  doivent  bien  prendre 
garde  à  ces  vieux  éléphants  qui  mettent  la  possession  des 
jeunes  en  danger  ;  guidés  en  effet  par  les  cris  de  ceux-ci,  ils 
s'approchent  du  camp  et  ils  cherchent  à  en  forcer  l'entrée 
pour  donner  la  liberté  à  leurs  petits.  Aussi  lorsque  M.  Ca- 
sanova ramena  ses  trente-deux  éléphants,  ses  hommes  du- 
rent déployer  la  plus  grande  vigilance  et  entretenir  pendant 
la  nuit  de  grands  feux  autour  du  camp,  pour  tenir  à  dis- 
tance les  hyènes  qui  pénétraient  dans  les  bivouacs  cher- 
chant à  saisir  tout  ce  qu'elles  peuvent.  Les  hyènes  mouchetées 
qui  vivent  par  troupeaux  en  Abyssinie  poussent  l'effronterie 
jusqu'à  s'approcher  des  dormeurs,  rongent  la  bandouillère 
de  leur  fusil,  leurs  couvertures  et  jusqu'à  l'oreiller  sur  les- 
quels ils  reposent  leur  tête. 

Avant  de  quitter  Cassala,  les  trente-deux  éléphants  avaient 
été  parqués  et  il  fallut  rester  là  assez  longtemps  pour  que 
'es  Européens  pussent  les  dompter  et  les  rendre  dociles. 
Leur  bonne  nature  rendit  la  chose  assez  facile,  et  après  quel- 
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ques  jours  ils  purent  les  approcher,  les  caresser  et  les  soi- 
gner; pour  cela  il  faut  faire  comprendre  à  ces  intelligents 
animaui  qu'ils  ne  peuvent  pas  Jutter  contre  l'homme. 

Quand  les  éléphants  furent  dressés,  M.  Casanova  observa 
que  la  vue  d'un  Arabe  les  met  dans  une  grande  fureur, 
leur  fait  pousser  des  cris  perçants,  et  ils  reprennent  leur 
naturel  farouche. 

Durand  le  voyage,  une  véritable  révolte  éclata  chez  ces 
animaux  déjà  domptés.  Un  d'entre  eux  étant  revenu  sau- 
vage, se  débarrassa  de  ses  liens  et  s'enfuit  en  poussant  de 
grands  cris  et  en  montrant  tous  les  signes  extérieurs  d*une 
surexcitation  extraordinaire.  Ses  grandes  oreilles  levées  ,  il 
battait  l'air  de  sa  trompe  gigantesque  et  lançait  ses  grosses 
pattes  dans  le  vide.  Ce  mauvais  exemple  eut  une  telle  in- 
fluence sur  les  autres,  que  quelque  temps  après  il  ne  restait 
plus  un  éléphant  dans  la  colonne.  Ce  fut  alors  un  curieux 
spectacle  que  de  voir  ces  trente -deux  éléphants  fuyant,  criant, 
se  démenant,  et  les  gardiens  qui,  ne  sachant  où  donner  de 
la  tête,  couraient  dans  toutes  les  directions  «pour  essayer  de 
ramener  les  fuyards.  On  peut  juger  si  la  chose  était  facile, 
quand  11  eût  fallu  au  moins  huit  hommes  pour  venir  à  bout 
d'un  seul  de  ces  pachydermes  l  Grâce  à  la  décision  de 
M.  Casanova  et  de  ses  compagnons,  ils  parvinrent  à  calmer 
ces  animaux  et  purent  les  rattraper  tous,  sauf  les  deux 
plus  grands  qu*on  ne  put  arrêter. 

M.  Casanova  se  procura  aussi,  soit  sur  les  marchés,  soit  par 
des  chasses,  des  girafes,  des  hyènes  mouchetées,  et  diverses 
espèces  de  chats  sauvages,  des  antilopes,  des  igneumons, 
des  autruches,  des  aigles,  des  vautours,  des  marabouts  et 
d'autres  oiseaux,  enfin,  des  serpents  et  des  crocodiles. 

Tous  ces  animaux  doivent  être  pris  jeunes,  excepté  les 
antilopes  qui  ont  déjà  un  naturel  doux  et  paisible. 

M.  Casanova  put  ramener  des  animaux  féroces  qui  dans  le 
pays  se  rapportent  à  deux  types  :  le  lion  et  la  panthère  qui 
diffère  très-peu  du  léopard  d'Afrique.  Ces  fauves  farouches 
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et  dangereux  sont  pris  généralement  dans  des  fosses  que  les 
indigènes  creusent  sur  le  chemin  que  ces  animaux  choisis- 
sent pour  aller  s'abreuver  à  la  source  voisine  de  leur  antre. 
On  les  emprisonne  ensuite  dansdes  cages  solides  construites 
avec  des  barreaux  de  fer  contre  lesquels  leur  rage  féroce 
est  impuissante.  11  suffit  de  jeter  des  charbons  ardents  dans 
la  fosse  où  sont  tombés  les  animaux  pour  les  faire  entrer 
dans  les  cages  qu'on  a  préalablement  placées  à  l'entrée. 
Ces  caisses  sont  transportées  au  port  à  dos  de  chameau. 

H.  Casanova  eut  encore  la  bonne  fortune  de  trouver  un 
rhinocéros  à  deux  cornes  ;  cette  espèce  n'avait  pas  été  ap- 
portée vivante  en  Europe. 

Deux  ans  auparavant,  les  Homranes,  dans  leurs  chasses 
contre  l'éléphant,  s'étaient  déjà  emparés  d'un  jeune  sujet 
semblable,  mais  il  avait  péri  avant  d'arriver  à  Cassala.  Celui 
que  M.  Casanova  ramena  de  cette  expédition  fut  pris  au  mois 
de  janvier  1867  par  un  chef  de  tribu,  Mosa.  Mais  l'animal 
était  si  jeune  qu'on  dut  le  nourrir  avec  du  lait  fourni  par 
30  belles  chèvres  nubiennes,  qui  vinrent  augmenter  les 
embarras  de  la  cargaison.  M.  Casanova  ayant  rempli  son  but 
regagna  Souakim.  11  avertit  M.  Hagembecks,  de  Hambourg, 
marchand  d'animaux  très-connu  et  qui  est  actuellement  le 
fournisseur  le  plus  important  des  jardins  et  des  ménageries, 
qu'il  possédait  30  éléphants,  7  girafes  dont  la  plus  grande 
avait  de  12  à  43  pieds  de  haut,  4â  grandes  autruches,  le 
rhinocéros  dont  il  est  parlé  plus  haut,  26  antilopes  d'espèces 
les  plus  rares,  enfin  une  quantité  de  lions,  panthères, 
hyènes  et  toutes  sortes  d'oiseaux  et  de  reptiles.  Il  l'informait 
qu'il  avait  perdu  devant  Cassala,  outre  les  2  éléphants  qui 
avaient  pris  la  fuite,  44  bufQes  sauvages  et  qu'il  ne  possé- 
dait plus  que  2  de  ces  animaux,  et  que  ceux-ci  n'arrive- 
raient certainement  pas  vivants  en  Europe. 

Pour  faire  la  route  de  Cassala  à  Souakim,  les  animaux  qui 
pouvaient  supporter  les  fatigues  de  la  marche  allaient  à  pied, 
sous  l'œil  vigilant  de  leurs  gardiens,  tandis  que  les  autres 
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étaient  transportés  à  dos  de  chameau.  Les  frais  qu'occa- 
sionne un  pareil  voyage,  et  la  difficulté  que  l'on  a  de  se 
pourvoir  de  nourriture,  ex.igent  que  la  route  soit  faite  très- 
rapidement.  Aussi  faisait-on  deux  étapes  par  jour  :  la 
première  commençait  le  matin  avant  le  lever  du  soleil,  on 
se  reposait  pendant  la  forte  chaleur,  et  on  reprenait  la 
deuxième  étape  qui  durait  jusqu'à  minuit.  En  vingt  jours 
il  regagna  le  port  de  Souakim,  ce  qui  fait  environ  une 
vitesse  de  40  kilomètres  par  24  heures.  On  comprend  facile- 
ment que  dans  ces  marches  forcées  on  perde  beaucoup 
d*animaux,  principalement  ceux  qui  ne  sont  pas  transportés. 
Aussi  en  arrivant  à  Souakim  13  éléphants,  2  girafes,  8  autru- 
ches, les  2  buffles  qui  restaient  et  %%  des  26  antilopes 
avaient  péri. 

A  Souakim,  le  régisseur  de  M.  Hagembecks ,  homme 
expérimenté,  qui  avait  transporté  des  quatre  parties  du 
monde  des  animaux  à  Hambourg,  attendait  la  caravane.  De 
là  le  voyage  se  fit  par  mer.  Le  chargement  et  le  décharge- 
ment des  animaux  présente  de  grandes  difficultés  :  les 
grands  bateaux  à  vapeur  ne  pouvant  approcher  de  Tem- 
barcadèreà  cause  du  peu  de  profondeur  de  la  mer,  il  fallut 
charger  les  animaux  sur  des  barques  et  les  transporter 
ensuite  à  bord. 

Les  procédés  d'embarquement  sont  très-primitifs ,  on 
attache  tout  simplement  une  ceinture  autour  du  corps  de 
l'animal,  on  lie  le  train  de  derrière  avec  de  fortes  cordes  ; 
on  peut  alors  lever  et  descendre  l'animal  avec  beaucoup  de 
facilité.  Cependant  ce  moyen  n'est  pas  sans  dangers; 
l'éléphant,  qui  se  trouve  tiré  et  balancé  de  la  sorte,  crie,  se 
démène  et  fait  des  mouvements  d'impatience  qui  risquent 
de  lui  faire  perdre  l'équilibre.  L'enlèvement  des  girafes  est 
plus  dangereux  encore.  A  Londres  un  de  ces  caméléopardés, 
s'étant  débattu  trop  vivement,  glissa  de  la  ceinture  et  se 
brisa  la  colonne  vertébrale  en  tombant. 

Une  fois  à  bord^  il  faut  préserver  les  animaux  des  mouve* 
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ments du  navire  qui  les  fatiguent  beaucoup.  Dès  qu'ils  sont 
placés,  ils  se  tiennent  tranquilles,  et  les  éléphants  eux- 
mêmes,  si  susceptibles,  se  comportent  mieux  que  leur  ca- 
ractère ne  le  ferait  supposer.  Il  est  vrai  qu'après  la  marche 
forcée  qu'ils  viennent  de  faire,  ils  ont  besoin  d'un  peu  de 
repos,  et  puis  ils  ont  eu  le  temps  de  reconnaître  qu'ils  doi- 
vent une  obéissance  absolue  à  la  volonté  de  l'homme. 

Malheur  si  pendant  la  traversée  une  tempête  éclate  :  il 
est  presque  impossible  de  conserver  tous  les  animaux.  Les 
caisses  et  les  cages,  en  eiïet,  sont  jetées  péle-môle  d'un 
côté  et  d'autre,  les  gardiens  ne  peuvent  eux-mêmes  se  tenir 
debout  et  ne  savent  où  trouver  place;  enfin,  les  passagers 
réclament  à  grands  cris  que  les  animaux  féroces,  au  moins, 
qu'il  devient  impossible  de  conserver,  soient  jetés  à  la 
mer.  Le  secrétaire  de  M.  Hagembecks  accompagnant  en 
Amérique  quatre  éléphants,  eut  à  supporter  une  de  ces 
tempêtes  :  comme  les  animaux  souffraient  beaucoup  du 
balancement  du  bateau  qui  les  jetait  de  droite  et  de  gauche, 
il  leur  lia  les  jambes,  les  renversa  sur  du  foin  et  des  couver- 
tures et  les  attacha  solidement  dans  cette  position;  les 
matelots  ne  croyaient  pas  à  l'efficacité  de  cette  mesure  qu'ils 
déclaraient  insuffisante  pour  sauver  ces  pachydermes;  mais 
il  ne  perdit  pas  courage  quoique  les  vagues  battissent  les 
flancs  du  navire  et  que  l'eau  arrivât  jusqu'à  lui.  Sa  persé- 
vérance fut  couronnée  de  succès  :  il  eut  la  satisfaction  de 
ramener  sa  cargaison  saine  et  sauve  à  New- York. 

En  arrivant  k  Suez,  M.  Casanova  dut  faire  décharger  ses 
animaux  pour  être  transportés  par  le  chemin  de  fer  du 
Caire  jusqu'à  Alexandrie.  Dans  le  détroit  de  Suez,  la  mer 
est  encore  moins  profonde  qu'à  Souakim,  et  les  animaux 
chargés  sur  des  barques  font  un  assez  long  trajet  avant 
d'atteindre  la  terre.  Cette  opération  occasionna  un  accident 
qui  amoindrit  la  cargaison  bien  diminuée  déjà.  Des  Arabes 
ayant  tiré  maladroitement  ou  avec  malveillance  une  corde 
attachée  à  une  barque,  celle-ci  chavira  et  tous  les  animaux 
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qu^elle  contenait  tombèrent  à  Peau  ;  on  s'empressa  de  les 
retirer,  mais  le  lendemain  cinq  éléphants  périrent  des  suites 
de  ce  bain  involontaire.  Indépendamment  de  ceux-là,  un 
autre  ayant  péri  à  bord  du  bâtiment,  il  arriva  que  sur  les 
32  éléphants  que  M.  Casanova  avait  acquis  à  Habesk,  il  n'en 
restait  plus  que  onze. 

Le  voyage  par  la  voie  ferrée  de  Suez  à  Aleiandrie  et  la 
traversée  qui  suivit  jusqu'à  Trieste  n'amenèrent  aucun 
accident.  A  Trieste,  le  débarquement  se  fit  au  milieu  d'une 
foule  de  curieux,  accourus  pour  voir  toutes  ces  merveilles 
zoologiques  auxquelles  ils  n'étaient  pas  habitués.  11  devait 
être  vraiment  intéressant  d'embrasser  d'un  seul  coup  d'oeil 
ces  animaux  de  toutes  tailles  serrés  dans  un  espace  restreint» 
ce  troupeau  d*éléphants  remuants ,  cette  grande  cage 
d'oiseaux  multicolores,  ces  hyènes  et  ces  lions,  puis  plus 
loin  ces  cinq  grandes  girafes  dont  l'œil  interrogateur  cherche 
une  friandise,  les  chèvres,  les  antilopes,  le  petit  rhinocéros, 
enfin,  les  gardiens  de  toutes  ces  races  exotiques  allant  de 
ci,  de  là,  soit  pQur  rétablir  l'ordre  un  instant  troublé  par 
quelques  singes  criards,  soit  pour  distribuer  à  chacun  sa 
nourriture  quotidienne. 

M.  Uagembecks,  de  Hambourg,  avait  acquis  tous  les  ani- 
maux que  rapportait  M.  Casanova;  mais  une  foule  de  mar- 
chands et  de  représentants  de  jardins,  qui  lignoraient, 
étaient  accourus  pour  essayer  d'avoir  quelques  parcelles  de 
ce  transport  réellement  extraordinaire.  On  put  enfin  charger 
le  tout  sur  des  wagons  qui  devaient  le  transporter  au  lieu 
de  leur  destination,  à  Hambourg. 

Le  transport  par  chemin  de  fer  est  plus  simple  que  celui 
par  bateaux,  mais  présente  encore  des  difficultés  :  ainsi,  il 
faut  s'assurer  que  le  wagon  qui  contient  les  animaux  soit  au 
milieu  du  train»  on  doit  surtout  éviter  qu'il  soit  à  là  fin,  car 
les  animaux  recevraient  des  secousses  dangereuses,  surtout 
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foin  et  de  la  toile  pour  éviter  aux  animaux  toute  cont\^sion 
ou  excoriation.  C'est  surtout  pour  les  girafes  que  le  trans- 
port par  la  voie  ferrée  est  défectueux,  à  cause  du  passage  des 
tunnels  et  en  raison  du  grand  cou  de  ces  animaux  ;  elles 
sont  obligées  de  prendre  une  position  d'autant  plus  fati- 
gante que  le  voyage  e^t  plus  long.  Ainsi  une  girafe  mesu- 
rant 47  pieds  de  hauteur,  transportée  de  Vienne  à  Hambourg 
en  chemin  de  fer,  dut  faire  le  voyage  placée  dans  une  caisse 
à  couvercle  mouvant,  afin  qu'on  pût  aux  différentes  stations 
laisser  à  l'animal  reprendre  sa  position  ordinaire.  A  Ham- 
bourg la  cargaison  fut  placée  dans  un  jardin,  oh  se  trou- 
vaient des  cages  spacieuses  et  des  étables  commodes.  Les 
animaux  reçurent  enfin  une  nourriture  plus  convenable  et 
purent  prendre  un  repos  dont  ils  avaient  grand  besoin. 
M.  Hagembecks  vendit  aux  amateurs  qui  étaient  accourus 
voir  ces  animaux  les  pièces  qui  leur  convenaient;  de  la 
sorte  toute  cette  faune  africaine  se  dispersa  dans  l'Europe 
où  je  pus  en  voir  quelques  types  intéressants.  Combien 
faut- il  de  peines  et  de  soucis  pour  arriver  à  avoir  un  de  ces 
quadrupèdes  exotiques  en  cage.  L'amateur  qui  le  voit 
derrière  les  barreaux  se  le  demande-t-il?  Oui,  mais  il  ne 
se  le  figure  pas. 


KéaaloB  •■■aelle  da  iO  février. 

Les  membres  présents  à  Toulouse,  auxquels  se  sont  joints 
quelques  invités  parmi  lesquels  nous  citerons  M.  Ozenne, 
président  du  tribunal  de  commerce  de  Toulouse,  H.  l'aide 
de  camp  du  général  Lewal,  etc.,  etc.  se  réunirent  dans  la 
salle  des  séances  pour  fêter  la  seizième  année  d'existence 
de  la  Société. 

Dans  une  conférence  accompagnée  de  projections  à  la 
lumière  oxhydrique,  H.  Tautat,  membre  fondateur  et  Pré- 
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sident  pour  cette  année,  a  parlé  de  l'Algérie»  de  ses  mos- 
quées, de  ses  plateaux,  de  ses  oasis,  de  ses  mœurs,  de  sa 
végétation  tantôt  désolée,  tantôt  luxuriante,  et  des  diverses 
races  d'hommes  qui  la  peuplent. 

Lors  du  Congrès  de  l'association  pour  l'avancement  des 
sciences  qui  fut  tenu  en  mai  dernier  à  Alger,  bon  nombre 
de  membres  de  la  Société  d'histoire  naturelle  s'y  rendirent 
afin  de  prendre  part  à  ses  travaux. 

Mais  nos  compatriotes,  à  l'humeur  aventureuse,  ne  s'en 
tinrent  pas  aux  réunions  du  Congrès  ;  ils  voulurent  voir 
certaines  parties  de  l'Algérie,  et  ils  se  mirent  bravement  en 
route,  allant  de  village  en  village,  couchant  sur  la  dure, 
visitant  les  mosquées  et  prenant,  à  l'aide  d'un  appareil  de 
photographie  portatif,  les  vues  offrant  de  Tintérét  et  pou- 
vant donner  une  idée  à  peu  près  exacte  des  Arabes  et  de 
leurs  coutumes. 

Ce  sont  ces  vues  qui  ont  défilé  devant  les  yeux  des  audi- 
teurs avec  des  explications  très-nettes,  très-claires,  très- 
précises  de  M.  Trutat,  le  chef  de  la  bande  voyageuse. 

M.  Trutat  a  rapporté  de  son  voyage  dans  le  pays  du  soleil 
les  impressions  les  plus  agréables.  Il  les  a  communiquées  à 
son  auditoire  avec  beaucoup  de  méthode,  d'élégance  et 
d*esprit. 

Un  punch  a  terminé  cette  agréable  soirée.  M.  Rey-Lescure 
remercie,  au  nom  de  tous  ses  collègues,  M.  le  Président  et 
porte  un  toast  à  la  prospérité  toujours  croissante  de  la 
Société  et  aux  invités. 


Séaaee  da  SS  février  i88S. 

Présidence  de  M.  Trutat. 

M.  MoNGLAR  fait  part  à  la  Société  des  entretiens  qu'il  a  eus 
avec  MM.  le  Recteur,  le  Président  de  la  Chambre  de  corn- 
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merce,  et  le  chef  de  PElat-major  de  Toulouse.  Tous  ces 
messieurs  approuvent  hautement*la  création  d'une  Société 
de  géographie  et  feront  leurs  efforts  pour  lui  procurer  des 
adhérents.  M.  le  Recteur,  qui  a  fondé  dé  nombreuses  Sociétés 
de  géographie  dans  le  départenîent  du  Nord,  met  obligeam- 
ment ses  salons  à  la  disposition  de  la  commission,  pour  la 
réunion  préparatoire  à  laquelle  il  convoquera  le  corps  ensei- 
gnant de  la  ville. 

La  réunion  décide  qu'une  séance  extraordinaire  aura  lieu 
mercredi  prochain  1^^  mars  à  l'heure  habituelle,  afin  d'étu- 
dier la  création  d'une  Société  de  géographie.  —  On  discu- 
tera les  projets  de  statuts. 

Sont  proclamés  membres  titulaires  : 
M.  A.  Batignb,  présenté  par  M.  Azam;  M.  L.  Caussb,  pré- 
senté par  M.  de  Rey-Pailhade. 


M.  de  Rey-Pailhade  donne  à  la  Société  des  détails  sur  les 
curiosités  qu'il  a  vues  au  Jardin  des  Glaciers,  à  Lucerne,  en 
Suisse. 

Sur  un  espace  de  5,000  mètres  carrés  environ,  on  voit  à 
leur  place  primitive  cinq  magnifiques  marmites  de  géant 
garnies  des  meubles  qui  les  ont  creusées. 

C'est  en  faisant  des  fouilles  en  4872,  dans  la  terre  meuble 
de  la  prairie  qui  recouvre  le  flanc  de  la  colline,  que  l'on  a 
découvert  un  de  ces  trous  dont  on  n'avait  pas  compris  tout 
d'abord  l'importante  signification. 

Mais  une  fois  que  les  géologues  en  eurent  démontré  Tinté- 
rét,  on  fit  de  nouvelles  fouilles  qui  amenèrent  la  découverte 
de  quatre  nouvelles  marmites,  dont  une  énorme  de  9  mètres 
de  profondeur  et  de  8  mètres  de  diamètre. 

On  voit  au  fond  une  meule  qui  a  un  volume  de  près  de 
un  mètre  cube. 

Les  roches  qui  présentent  ces  potsde  géant  sont  de  grosses 
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strates  grises  d'argile  renfermant  beaucoup  de  grains  de 
sable;  leur  dureté  n'est  pas  très--considérable. 

Les  meules  offrent  plusieurs  variétés  de  roches ,  on 
trouve  du  calcaire  coquillier,  des  grès  durs,  du  granité  de 
Saint- Gothard. 

La  surface  polie  de  la  colline  avec  des  stries  caractéristi- 
ques dans  le  sens  de  la  plus  forte  pente,  prouve  indubita- 
blement que  ces  marmites  de  géant  datent  de  l'époque 
glaciaire.  L'eau  de  fusion  du  glacier  de  la  Reuss,  faisant 
irruption  d'en  haut,  imprimait  des  mouvements  de  rotation 
très-rapides  aux  pierres  qui,  en  se  polissant  elles-mêmes, 
creusaient  la  roche  du  sol.  La  grandeur  des  marmites  et  la 
grosseur  des  meules  indiquent  combien  a  dd  être  longue  et 
puissante  l'action  des  eaux  de  ce  glacier. 

M.  le  Président  et  M.  de  Malafosse  signalent  de  belles 
marmites  dans  le  Tarn,  qui  se  creusent  encore  de  nos  jours. 

M.  Rey-Lescure  en  indique  une  près  de  Monteils,  qui  est 
produite  par  un  courant  d'eau  d'infiltration  allant  de  bas 
en  haut. 

M.  Fagot  communique  à  la  Société  le  travail  suivant  : 

Mollusques  du  Pic  du  Gar  (Haute-Garonne.) 


La  course  effectuée  au  pic  du  Gar  par  les  membres  de  la 
Société  d'histoire  naturelle  de  Toulouse,  les  26  et  27  juil- 
let 4880,  n'a  pas  été  infructueuse  au  point  de  vue  malaco- 
logique. 

Sans  doute  le  nombre  des  espèces  recueillies  n'est  point 
considérable,  mais  leur  répartition  géographique  et  la  dé- 
couverte de  formes  nouvelles  offrent  un  intérêt  suffisant 
pour  que  nous  ayons  cru  devoir  publier  le  résultat  de  nos 
recherches. 


Digitized  byLjOOQlC 


-  67  - 

I 
Voici  d'abord  la  liste  des  espèces  observées  : 

Gbnus  1.  —  Arion. 

i .  Arion  rufu$. 

lÀmaxrufus.  LinnsBus,  Syst.  nat.,  édit,  X,  p.  652;  4758. 
Arion  rufus.  Michaud.  Compl.  Moll.  Draparnaud,  p.  ipU^i; 

Commun  sur  tout  le  pic^  de  la  base  au  sommet. 

2.  Arion  ater. 

Limaxater.  Linnœus,  Syst.  nat.,  édit.  X,  p.  652;  4758. 
Arion  ater.  Michaud,  Gompl.  Holl.  Draparnaud,  p.  4,  n<»  4  ; 

4834. 

Cette  espèce  se  montre  principalement  dans  la  région 
moyenne  et  supérieure. 

3.  Arion  subfuscus, 

Limaœ  subfuscus.  Drapamaud,  Hist.  Holl.  France,  p.  425, 

no  6,  tab.  IX,  fig.  8;  4805. 
Arion  subfuscKS.  Férussac,  Hist.  moll.,  suppL,  p.  96. 

Prairies  de  la  chapelle  des  Puts  et  d'Eup. 

GbNDS  2.    ^-    LlMAX. 

4  •  Limax  agrestis. 

Limaxagrestis.  Linnœus,  Syst  nat.,  édit.  X,  p.  652;  4758. 
Prairies  d'Eup. 

2.  Limax  arborum. 

Limax    arborum.    Bouchard-Chantereaux  ;    Moll.    Pas-de- 
Calais,  p.  28;  4838. 
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Le  type  de  cette  espèce»  d'un  bleu  glauque  tirant  sur  le 
vert,  a  été  signalé  pour  la  première  fois  dans  le  département 
du  Pas-de-Calais. 

En  1852,  Normand  (Descript.  six  lim.  nouv.,  p.  6)  a  si- 
gnalé dans  le  déparlement  du  Nord  une  variété  d'un  gris 
bleuâtre  sous  le  nom  de  Limax  scandens. 

M.  le  Dr  Bandon  a  retrouvé  notre  espèce  dans  l'Oise  et  Ta 
désignée  d  abord  sous  le  vocable  de  L,  marginatus,  Drap. 
(Catal.  moll.  Oise,  p.  6,  n*  5),  ensuite  sous  le  nom  de  Limax 
sylvaticus  var.  cœrulea  (Nouv.  catal.  départ.  Oise»  p.  10, 
n°  10;  1862). 

M.  Odon  Debeaux  a  recueilli  le  limax  arborum  dans  la 
vallée  de  Barèges  (Hautes-Pyrénées),  et  l'a  nommé  L.  sylva- 
ticus, Drap.  (Faun.  roalac.  Barèges,  p.  6). 

M.  Paul  Fischer  a  pris  cette  même  espèce  dans  la  vallée 
de  Cauterets  et  lui  a  imposé  les  noms  de  Amalia  marginata 
(Faun  malac.  vallée  Cauterets,  in:  Joum.  conchyl,  3"«sér., 
t.  XVI,  n»  1  ;  1876),  et  de  limax  aW/t5{addit.  et  correct.,  loc. 
cit.,  t.  XVII;  1877). 

Le  limax  arborum  est  répandu  dans  toutes  les  Pyrénées. 
Nous  l'avons  observé  nous-même  dans  la  Haute-Garonne  à 
la  partie  supérieure  du  pic  du  Gar,  sur  les  troncs  de  hêtres  ; 
dans  l'Ariège,  à  Aulus  (voir  Catal.  moll.  terre  et  d*eau 
douce  vall.  d'Aulus,  p.  11;  1880),  onfln  dans  l'Aude  tout 
récemment. 

Gbnus  3.  —  Hblix. 

1.  Hélix  rotundata. 

Hélix  rotundata.  Miàller,  Verra,  hist.,   t.  II,  p.  29,  n«  231  ; 
1774. 
Prairies  d'Eup  et  bois  de  hêtres. 

2.  Hélix  omalisma. 

Hélix  omalisma.  Bourguignat,  in  :  P.  Fagot,  Moll.  quatem. 
envir.  Toulouse  et  Villefranche,  p.  12;  1879. 
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Le  type  de  cette  espèce  a  été  trouvé  par  nous  dans  \^ 
alluvlons  de  la  phase  trizoïque  (époque  quaternaire)  de  la 
commune  d'Avignonet,  au  quartier  de  Caraman.  Nous 
l'avons  observé  depuis  sur  plusieurs  points  des  Pyrénées  et 
notamment  dans  les  prairies  d'Eup,  au  pic  du  Gar.  Ce  fait 
n'a  rien  de  surprenant,  la  faune  de  ces  alluvions  étant  sem- 
blable à  la  faune  actuelle  des  Petites  Pyrénées. 

3.  Hélix  lapicida. 

Hélix  Içpicida.  I4nn»us,  Syst.  nat.,  édit.  X,  p.  768,  n<>  572  ; 
4758. 
A  peu  près  partout. 

4.  Belix  a$persa. 

Hélix  aspersa.  Huiler,  Verm.  hist.,  t.  Il,  p.  59,  n®  253  ; 
4774. 
Très-commun  de  Saint-Béat  à  Eup. 

5.  Hélix  hortensis. 

Belix  hortemis.  MuUer,  Verm.  hist.,  t.  II,  p.  ^2,  n""  249; 

4774. 

Partout,  de  la  base^au  s^nipiet,,Dans  la  partie  supérieure» 
les  échantillons  sont  de  tirècrbelle  taillç. 

Nous  n*avaii&  points  remarqué  ^n  seul  Hélix  mem(n'ali$. 

6.  Heîix  hispida. 

tklix  hispida.  Linnmis,  Sytt.  mai.,  édit.  Xf  p«  774,,i|Ov9l , 
4758. 
Prairies  d'Eup. 

7.  Belix  limbata. 

BêUx  limbata.  Draparoaud,  Oist.  MoU.  FraaBce,  p.  4#0, 
no  28  (29,  err.  typogr.),  pi.  VI,  fig.  29  ;  4805. 
'  Commua  d«w  toute  larégiM  ealcaire  et  s'étovan  t  j«iqQ*|iu 
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sommet  du  pic  du  Gar  où  nous  avons  pris  de  magnifiques 
exemplaires. 

8.  Hélix  cantàbrica. 

Hélix   cantàbrica.   Hidalgo.  In  :  Joum.  conchyl.,  p.  358^ 

1876;  —  et  Catal.  icon.  moU. 
Espan.,lam.  24,  fig.  252-254; 
1875. 
Kobelt.  In  :  Réssmassler»  Icon  der 
land  und  susswas.  MoUusk.,. 
bandYI,  s.  45,  taf.  CIX,  fig. 
4098;  4876. 

Le  type  de  cette  espèce  a  été  recueilli  dans  la  région  cal- 
caire du  nord  de  l'Espagne»  principalement  aux  environa 
de  Caldas  d'Oviédo. 

Nous  avons  été  assez  heureux  pour  retrouver  une  variété 
différant  seulement  par  une  taille  plus  petite»  sur  les  cal- 
caires, depuis  le  col  jusqu'aux  sommets  des  pics  du  Gar  et 
de  Saillent. 

H.  Hidalgo  a  rapproché  son  Hélix  cantàbrica  de  VHelix- 
Fontenilli  Michaud. 

Ce  rapprochement  ne  nous  paraît  pas  admissible. 

Les  espèces  du  groupe  de  VHelix  cantàbrica  sont  carac- 
térisées par  une  coquille  hispide.  Les  poils  caducs  sont  im- 
plantés dans  des  cavités  assez  fines,  visibles  à  la  loupe»  que 
Ton  aperçoit  sur  la  coquille  après  la  chute  de  ces  poils.  Ce 
caractère  a  été  bien  saisi  dans  la  diagnose  :  «  Testa.....  sub> 
lente  punctis  minutissimis  impressis,  in  junioribus  pilis  bre- 
vissimis  instructis,  confertim  sculpta.  » 

Chez  les  espèces  du  groupe  de  VHelix  Fontenilli,  on  observe 
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lantes  et  peu  nombreuses,  par  sa  poche  à  dard  unique,  etc., 
appartient  à  la  section  des  Campylœa  caractéristiques  du 
centre  alpique. 

VHelix  Cantabrica,  au  contraire,  tant  par  sa  coquille  que 
par  sa  constitution  anatomique,  ainsi  que  nous  le  verrons 
bientôt,  rentre  dans  une  section  d'espèces  spéciales  au  cen- 
tre hispanique. 

9.  Hélix  Trutatiana. 

Testa  ad  apicem  usque  minute  umbilicata,  depressa, 
grisea,  haud  nitente,  ad  aperturam  lutescente,  maculis  ni- 
gris  Tel  corneis,  fasciam  simulantibus,  cincta  ;  irregulariter 
ruguloso-striata,  pilis  brevissimis,  in  intervallis  striarum, 
ornata;  —  spira  depressa;  apice  obtuso,  non  mamillato;  — 
anfractibus  5  rapide  crescentibus,  subplanulatis,  sutura 
parum  impressa  separatis;  ultimo  majore,  in  medio  obscure 
carinato,  ad  aperturam  panlulum  dilatato,  non  descendente, 
subtus  convexo;  —  apertura  obliqua,  subquadrato-retun- 
data  ;  marginibus  non  approximatis,  externo  subrotundato; 
columellari  sub  angulato,  ad  umbilicum  reflexo. 

Alt.  5.  —  Diam.  8-9  millim. 

Cette  nouvelle  espèce  que  nous  sommes  heureux  de  dédier 
à  notre  collègue  M.  Trutat,  l'organisateur  de  la  course,  se 
distingue  de  la  précédente  et  de  la  suivante,  avec  lesqueUes 
elle  vit,  par  son  ombilic  plus  petit,  sa  spire  surbaissée, 
presque  plate  en-dessus,  par  ses  poils  plus  serrés,  ce  qui 
rend  son  aspect  plus  terne,  par  son  ouverture  non  descen- 
dante et  moins  arrondie. 

Les  trois  premiers  tours  de  VHelix  Cantabrica  sont  à  crois- 
sance lente,  tandis  que  le  dernier  a  une  largeur  presque 
double  de  l'avant-demier,  ce  qui  n'a  pas  lieu  chez  notre 
espèce,  le  développement  des  tours,  quoique  rapide,  étant 
assez  régulier. 
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40.  Hélix  ReneL 

Testa  ad  apicem  usque  pervieumbilicala,  orbiculato-con- 
vexa,  fusco  et  griseo  variegata,  solida,  irregulariter  costu- 
lato-striata,  punctis  niinutis,  in  iutervallis  striarum  pilisque 
raris,  instructa;  —  spira  convexa;  apice  prominente,  ma- 
millato  ;  —  anfractibus  5,  primis  lente,  cœteris  rapide  cres- 
centibus,  convexis,  sutura  impressa  separatis;  —  ultimo 
majore  ad  aperturam  dîlatato  ac  descendente,  rotundato  ;  — 
marginibus  approximatis;  columellari  ad  umbilicum  subre- 
flexo. 

Alt.  5.  —  Diam.  7  mlllim. 

On  distinguera  notre  nouvelle  espèce,  dédiée  à  notre  ami 
M.  Jules-Réné  Bourguignat,  à  sa  spire  convexe^  à  l'absence 
de  toute  bande  ou  maculature,  à  sa  couleur  d'un  jaune 
terreux  mêlé  de  grisâtre,  à  ses  tours  s'accroissant  différem- 
ment, à  son  ouverture  plus  descendante  et  arrondie  d'une 
façon  plus  régulière,  etc. 

Observation.  —  Notre  savant  collègue,  M.  Alfred  de  Saint- 
Simon,  qui,  sur  notre  demande,  a  observé  l'animal  de  ces 
espèces,  a  trouvé  plusieurs  individus  étudiés  munis  d'une 
mâchoire  à  c6tes  très-fines  et  serrées,  au  nombre  de  46  en- 
viron, d'une  poche  à  darJ  bilobée  et  d'une  vessie  à  long 
col  avec  canal,  très-allongée. 

Il  trouve  que  leur  organisation,  quoique  distincte,  se  rap- 
proche de  celle  des  Hélix  apicina,  conspurcata  et  unifasciata. 

44.  HeUx  ertcetorum. 

Hélix  cricetorum.  MûUer.  Vert.  Hist.,  t.  II,  p.  33,  n»  236; 

4774. 

Très-commun  partout,  jusqu'au  sommet.  Les  individus 
de  la  région  calcaire  offrent  la  taille  de  ceux  que  l'on  trouve 
dans  la  vallée  de  la  Garonne,  jusqu'à  Pech-Darid,  près 
Toulouse. 
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42.  Hélix  rupestris. 

Hélix  rupestris.    Draparnaud.  Tabl.  Moll.,   p.  74,   m  4, 
4804  ;  et  Hist.  Moll.  France,  p.  82,  n«  8,  tab.  VII,  fig.  7-9  ; 
4805. 
Principalement  sur  les  calcaires. 

Gbnijs  4.  —   Clausilia. 
4.  Clausilia  pyrenaica. 

'Clausilia  pyrenaica.  Gharpentier-Bourguignat.  Hist.  Claus. 

France,  p.  42;  4877. 

Bois  de  hêtres  de  la  région  calcaire  supérieure. 

Nous  n'avons  point  trouvé  le  type,  mais  la  var.  C  minor 
de  M.  Bourguignat,  à  coquille  plus  petite,  plus  ventrue  et  à 
spire  un  peu  plus  fortement  acuminée.  Nos  exemplaires  sont 
semblables  à  ceux  que  nous  avons  pris  entre  Aspet  et  Sen- 
gouagnet  (Haute-Garonne),  et  à  ceux  que  M.  de  Saint-Simon 
a  signalés  à  Montagagne,  près  de  Labastide-Sérou  (Ariëge). 

2.  Clausilia  nigricans. 

Turbo  nigricans.  Pulteney.  Catal.  of.  Dorsetshire,  in  :  Hut- 
chin's  Histor.,  4879,  et  2»^  édit.,  p.  48;  4843. 

Clausilia  nigricans.  A.  Schmidt,  Die  Krit.  grupp.  der  Europ. 
Glausil.,  s.  47,  fig.  440-444  und  204-205;  4857. 
Gbapelle-des-Puts  et  région  calcaire  jusqu'au   sommet 

même  du  Gar. 

Gbnus  5.  -^  PcrPA. 

4.  Pupa  Bigorriensis. 

Fupa  Bigorriensis.  Charpentier,  in  :  Des  Moulins.  Descript. 
moll.  in  :  Act.  soc.  Linn.  Bordeaux,  t.  Vil,  p.  460-464, 
pK2,  fig.  D;  4885. 
Toute  la  région  calcaire,  jusqu'au  sommet. 
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2.  Pupa  pyrenœaria. 

Pupa  pyrencearia.  Boubée  (Bombey,  err.  typogr.),  Michaud, 
Compl.  Moll.  Draparnaud,  p.  66,  n»  5,  pi.  XV,  fig.  37-38  ; 
4834. 
Calcaires  anciens  du  Cap  del  Hount. 

3.  Pupa  Gourdoniana  Fagot. 

Testa  perforato-rimata,  conica,  corneo-rufa,  nop  nitente, 
subpeliucida,  striata  (striœ  obliquœ,  regulares,  approxi- 
maUe,  praBter  in  duobus  primis  anfractibus  Isevigatis)  ;  splra 
regulariter  eIoi)gata-conica,  subacuminata  ;  apice  paululum 
obtuso,  mamillato  ;  —  anfractibus  9  subconvexis,  sat  rapide 
ac  regulariter  crescentibus,  sutura  parum  impressa  sepa- 
ratis  ;  ultimo  tumidulo,  vix  majore,  ad  aperturam  ascen- 
dente  ac  circa  perforationem  compresso;  —  apertura  obliqua» 
truncato-oblonga,  octodentata  :  A.  parictales  duse,  quarum. 
una  marginalis,  prope  labrum  extemum,  duplicata  ;  altéra 
profunda,  valida,  compressa  ;  B.  duse  plicsB  columellares  ya- 
lidœ,  subremotse;  C.  plicœ  palatales  quatuor  (inferior  sat 
remota,  média  valida,  minus  remota,  tertia  marginem  fere 
attingens  ;  —  quarta  minima,  tuberculosa,  sub  medio  ter- 
tiae  sita)  ;  — peristomate  crasso,  interrupto,  undique  reflexo  ; 
—  marginibus  remotis,  conniventibus,  columellari  ad  umbi-^ 
licum  maxime  reflexo. 

Alt.  8.  —  Diam.  2-8  i/2  millim. 

Cône  terminal  du  pic  du  Car. 

Cette  espèce,  dédiée  par  nous  à  notre  collègue  M.  Maurice 
Gourdon,  de  Luchon,  par  sa  forme  conique  et  son  ouver- 
ture, ainsi  que  par  ses  striations,  semble  appartenir  ao 
groupe  du  Pupa  secale,  tandis  que  l'ensemble  de  ses  carac- 
tères la  rapproche  du  groupe  du  Pupa  pyrenœaria.  Nous  ne 
lui  trouvons  qu'un  rapport  éloigné  avec  toutes  les  formes 
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pyrénéennes  recueillies  jusqu'à  ce  jour,  et  c'est  ce  motif  qui 
nous  a  engagé  à  la  publier  comme  nouvelle. 

Gbnui  6.  —  LmNJBA. 
4.  Limnœa  truncatula. 

Buccmum  truncatulum.  Mûller,  Verm.  Hist.,  t.  II»  p.  430^ 

n*  325;  4774. 
Limnœa  truncatula.  Béck.  (emend)  ind.  moll.»  p.  403;  4837. 

Dans  tous  les  filets  d'eau. 

Les  coquilles  de  cette  espèce  que  nous  avons  observées  se 
distinguent  toutes  du  type  par  une  taille  plus  faible  et  le 
dernier  tour  plus  renflé.  Elles  constituent  une  variété  abon* 
dante  sur  plusieurs  points  des  Pyrénées. 

Gbnus  7.  —  Anctlus. 

4 .  Ancylus  Jani. 

Ancylus  capuloïdes.  Jan.  in  :  Porro,  Halac.  Comasc,  p.  87» 

n«75,  tab.  I,  fig.  7î4838. 
Ancylus  Janii,  Bourguignat,  Honogr.  Ancyl.  Janii  (Extr» 

Bev.  et  Hagas.  zool.),  p.  4;  4853. 

Filets  d'eau  sur  le  sentier  de  Fronsac  à  la  Chapelle  des 
Pots  (schistes  de  transition). 

Nos  échantillons  ne  diffèrent  du  type  de  Lombardie  que 
par  une  taille  moindre.  Ils  varient  peu  dans  leurs  di- 
mensions. 

Gimjs  8.  —  PoMATUs. 

4.  Pomatiai  crassilabrum. 

Pomatias  crassilabrum.  Dupuy,  Gâtai,  eitramar.  Gallise^ 
testac.  no  255,  4849»  et  Hist.  HoU.  franc.»  5«  fasc.»  p.  510» 
Ub.XXYI,  fig.14;4855. 
Commun  dans  toute  la  région  calcaire  et  atteint  le  sommet 

du  Gar. 
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Gbnds  9.  —  Btthinella. 

Observation.  Le  genre  paludinella,  dans  lequel  sont  ac- 
tuellement rangées  par  plusieurs  auteurs  les  coquilles  ci- 
après,  a  été  établi  par  L.  Pfeiffer,  in  :  Wiegm.  Archiv.  I, 
p.  227,  4844,  pour  V Hélix  littorea  de  Délie  Chiaje,  qui  ap- 
partient au  genre  pti/mon^  terrestre  Assiminea. 

Or,  dans  l'acceptation  d'un  genre,  c'est  le  type  qui  doit 
toujours  rester,  le  créateur  n'étant  point  responsable  des 
maladresses  ou  des  inadvertances  que  pourraient  commettre 
ses  successeurs,  et  ceux-ci  étant  toujours  en  droit  de  re- 
monter à  la  source  pour  maintenir  le  genre  dans  son  accep- 
tion rigoureuse. 

J.  Schmidl,  le  premier  (Syst.  Verzeichn  der  in  proY. 
Krain  land  und  Susswass.,  p.  23;  1847),  applique  le  nom 
de  paludinella  à  toutes  les  petites  paludines  de  la  Carniole 
(P.  psittacina  Schmidt,  pro^tna  Schmidt,  opaca  Ziegler,  viri- 
dis  Draparnaud,  fontinalis  Kokeil,  minutissima  Schmiài, 

Les  petites  Bythinia,  rentrant  dans  la  coupe  générique  qui 
nous  occupe,  furent  groupées  par  Moquin-Tandon  [Journal 
de  conchyliologie,  année  4854),  .dans  un  sous-genre  appelé 
Bythinella,  mieux  circonscrit  et  caractérisé  par  le  même 
auteur  dans  son  Histoire  nalurelie  des  Mollusques,  t.  II, 
p.  516,  4835,  et  adopté  h  titre  de  seclion  par  l'abbé  SlabUe 
(MoU.  de  Lugano,  p.  45;  4859). 

En  4855,  les  frères  A.  et  H.  Adams  introduisirent  dans  le 
genre  paludinella  Pfeiffer  la  paliuiina  abbreviata  de  Michaud, 
le  cyclostoma  gibbum  de  Draparnaud  {belgrandia  gibba)  et  la 
paludina  Lacheineri  Charpeptier. 

Fraueufeld  (Ub  die  palud.  ans  der  grupp.  pal.  viri.  in  : 
Kais-akad  der  W.  math,  nalurw.  Band  XXII,  beft.  2,  s.  6TO, 
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vaux  (le  Fraueufcld  presque  trop  servilement,  adopta  le 
genre  paludinella  pour  toutes  les  espèces  françaises,  genre 
conservé  par  M.  Bourguignat  dans  sa  classification  des 
mollusques  européens,  p.  40;  1877. 

Malgré  l'opinion  d'auteurs  si  estimables,  notre  avis  est 
que,  d'après  Thistorique  ci-dessus,  le  nom  de  paludinella 
ne  peut  rester  dans  une  méthode  vraiment  scientifique,  étant 
contraire  aux  lois  de  la  saine  nomenclature. 

I .  Bythinella  Guranensis, 

Beîgrandia    Guranensis.    Paladilhe,  Etud.    monog.    palud. 

franc.  (Extr.  Annal,  malac),  p.  55,  4870,  etMonogr.nouv. 

genre  peringia,  suiv.  descript.  espèce  nouv.  Palud.  franc. 

(Extr.  Annal,    scienc.  nat.),    pi.    L,  lig.  45-47;   4er  ^q^i 

4874.   De  Saint-Simon,  MoU.  Pyr.  Haute-Garonne  (Extr. 

BuUet.  Soc.  Hist.  nat.  Toulouse),  p.  24  ;  4876. 

Rigoles  de  la  prairie,  à  Eup.  Source  à  la  montée  du  pic 
du  Gar,  au-dessus  d'Eup.  Région  calcaire. 

Nous  avons  recueilli  dans  un  filet  s'échappant  d'une 
source,  sur  les  schistes,  au-dessus  du  village  de  Fronsac, 
une  forme  très-voisine,  bien  que  différente  des  individus 
des  deux  premières  localités,  forme  que  nous  n'osons  point 
encore  ériger  en  espèce  faute  de  matériaux  suffisants. 

M.  le  D^  Paladilhe  a  commis  une  erreur  en  plaçant  la 
bythinella  Guranensis  dans  le  genre  Beîgrandia.  Aucun  des 
échantillons,  ni  de  Cierp,  ni  du  pic  du  Gar,  n'offre  les  gibbo- 
sités  creuses  à  l'intérieur,  caractéristiques  de  ce  genre.  On 
n'aperçoit  que  des  stries  d'accroissement  dues  au  temps 
d'arrêt  dans  la  croissance  de  la  coquille,  comme  cela  arrive 
fréquemment  dans  le  genre  bythinella. 

Malgré  son  talent  de  spécialiste,  notre  regretté  correspon- 
dant de  Montpellier  a  laissé  échapper  plusieurs  inadver- 
tances, plus  excusables  chez  celui  qui  cherche  le  premier 
à  débrouiller  une  famille  et  la  retirer  du  chaos  dans  laquelle 
Pavaient  plongée  ses  prédécesseurs. 
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La  faune  malacologique  des  terrains  de  transition  (à 
Texception  du  massif  calcaire  du  Cap-del^Mount),  est  carac- 
térisée par  sa  pauvreté  et  l'absence  des  pupa  ainsi  que  des 
pomatias. 

Les  calcaires  anciens,  se  présentant  en  masses  compactes, 
nourrissent  une  population  conchyliologique  un  peu  plus 
riche,  mais  encore  d'une  pauvreté  relative.  Le  pupa  pyre- 
nœaria  est  propre  à  cette  région. 

Enfin,  les  terrains  plus  récents  (jurassique  et  crétacé), 
formés  de  calcaires  redressés,  fendillés,  et  par  places  sous 
forme  de  corniches  ou  de  cordons,  offrent  le  plus  grand 
nombre  d'espèces.  Le  Umax  arborum,  les  trois  espèces  du 
groupe  de  VBelix  Cantabrica,  le  pupa  Gourdoniana,  etc., 
servent  à  caractériser  cette  région. 

L'étude  de  la  malacologie  confirme  en  tous  les  points  les 
résultats  géologiques. 


Séanee  extraordinaire  du  f  «^  mars  f  88S. 
Présidence  de  M.  Trutat. 

Sur  une  invitation  de  la  Société  d'Histoire  naturelle,  M.  le 
Recteur  et  plusieurs  autorités  civiles  et  militaires,  approu- 
vant ridée  éminemment  utile  de  la  création  d'une  Société 
de  Géographie,  et  désireux  de  coopérer  à  sa  fondation,  assis- 
tent à  la  séance.  —  H.  le  Président  fait  ressortir  tout  Tavan- 
tage  que  Toulouse  retirerait  d'une  Société  de  Géographie  éta- 
blie sur  une  base  large,  et  remercie  M.  Monclar  d'en  avoir 
posé  les  premiers  jalons.  —  MM.  le  Recteur,  Monclar  et  le 
commandant  RIanchot  expliquent  ce  que  la  Société  de  Géo- 
graphie devra  embrasser  dans  ses  études  au  triple  point  de 
vue  universitaire,  civil  et  militaire. 

L'assemblée  décide  en  principe  la  création  d'une  Société 
de  Géographie,  et  nomme  ensuite  une  commission  composée 
de  sept  membres,  chargée  de  préparer  un  projet  de  statuts. 
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Séaiiee  du  8   mars  f  88!IK. 
Présidence  de  M.  Trutat. 

La  Société  a  reçu  en  dons  : 

1«  Lichens  des  environs  de  Château-Thierry,  par  J.  Bris- 
Bon. 

*  2<>  Ossements  fossiles  des  terrains  tertiaires  inférieurs  de 
Reims,  par  V.  Lemoine. 

30  Recherches  sur  les  oiseaux  fossiles  des  terrains  tertiai- 
res inférieurs  de  Reims,  par  Y.  Lemoine. 

4«  Limaciens  des  environs  de  Saint-Saulge,  par  M.  Bre~ 
vière. 

50  Cours  de  zoologie,  par  M.  Trutat.  —  Leçon  d'ouver- 
ture. 

M.  le  Secrétaire-général  analyse  les  recherches  de  M.  Vic- 
tor Lemoine,  sur  les  oiseaux  fossiles  des  terrains  tertiaires 
inférieurs  des  environs  de  Reims.  Cet  infatigable  et  savant 
paléontologue  a  trouvé  des  ossements  d*un  oiseau  qui  devait 
avoir  une  puissance  de  vol  toute  spéciale  et  qu*il  a  nommé 
Eupteromis  remensis.  Ces  terrains  lui  ont  donné  de  nom- 
breux restes  d'oiseaux  moins  remarquables. 

L'assemblée  délègue  aux  réunions  des  sociétés  savantes 
de  la  Sorbonne  :  MM.  Trutat,  Azam,  Fabre,  Regnault,  de 
Rey-Pailhade,  Rey-Lescure. 

M.  Félix  Regnault  raconte  qu'il  a  été  appelé  par  M.  Cau- 
Durban,  curé  à  Bordes  (Ariège),  à  continuer  des  fouilles  qui 
devaient  présenter  un  grand  intérêt.  A  l'intersection  des 
vallées  de  Biros  et  du  Ribérot,  s'élève  un  énorme  dépôt  mo- 
rainique,  sur  lequel  on  remarque  un  bloc  qui  surpasse  les 
autres  par  son  altitude  et  ses  dimensions  (d",50  de  haut  sur 
i",20  de  large).  M.  Cau-Durban,  l'ayant  examiné  de  près, 
découvrit  des  ossements  humains  à  demi  ensevelis  sous  la 
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masse.  Quelques  coups  de  pioche  les  dégagèrent  et  avec 
eux  un  plat  en  terre  cuite  orné  de  dessins  géométriques. 
MM.  Cau-Durban  et  Regnault,  au-dessous  de  cette  sépulture, 
découvrirent  une  autre  couche  de  débris  humains,  cette  fois 
offrant  des  traces  évidentes  de  l'action  du  feu  ;  un  silex 
taillé  gisait  au  milieu.  La  sépulture  supérieure  comprenait 
au  moins  trois  individus.  Quant  à  la  sépulture  inférieure, 
vu  Tétat  de  ses  ossements,  il  est  impossible  de  fixer  un 
chiffre.  Le  plat  offre  les  caractères  de  la  poterie  ante-roraaine, 
peut-être  même  de  l'ftge  du  bronze.  Rien  jusqu'ici  dans  les 
Pyrénées  ne  peut  servir  de  terme  de  comparaison  à  cette 
sépulture  d'un  caractère  à  la  fois  primitif  et  grandiose. 
M.  Regnault  présente  à  la  Société  des  ossements  humains, 
le  silex  taillé,  des  fragments  de  poterie  et  une  grande  pho- 
tographie du  bloc  erratique, 

La  Société  décide  qu'elle  se  réunira  à  la  Société  géologi- 
que de  France  qui  viendra  visiter,  au  mois  de  septembre 
prochain,  Foix  et  ses  environs. 

M.  le  capitaine  Lassèrb  donne  lecture  du  mémoire  suivant  : 

Messieurs, 

Parmi  les  caractères  qui  guident  le  naturaliste  pour  diffé- 
rencier les  deux  grandes  séries  du  règne  organique,  il  en  est 
deux  qui  occupent  le  premier  rang  lorsqu'il  ne  pénètre  pas 
dans  la  nature  intime  des  êtres.  Ces  deux  caractères  sont  : 
la  motilité  pour  le  règne  animal,  et  la  fixité  pour  le  règne 
végétal.  Ces  caractères  ne  sont  cependant  pas  absolus,  car  la 
faculté  de  mouvoir  spontanément  quelques-unes  de  leurs 
parties  n'a  pas  été  refusée  aux  végétaux.  Dans  une  foule  de 
circonstances,  ils  exécutent  des  mouvements  très-pronon- 
cés :  les  uns  trouvent  leur  cause  dans  des  phénomènes 
physiologiques  et  chimiques  ;  d'autres  la  doivent  à  des  phé- 
nomènes cosmiques ,  et  souvent  à  des  actions  purement 
mécaniques. 
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De  tous  ces  mouvements,  rincurvation,  la  torsion  et  la 
rotation,  ou,  pour  employer  le  mot  consacré,  la  volubilité, 
sont  les  plus  propres  à  stimuler  la  sagacité  du  physiologiste 
et  à  exciter  son  émulation.  Physiologie  spéculative,  physio- 
logie expérimentale,  tout  a  été  dit  et  fait  à  ce  sujet  par  de 
grands  maîtres.  Gela  ne  nous  donne  pas  le  droit  cependant 
de  nous  reposer  sur  leurs  lauriers,  et  de  nous  désintéresser 
dans  cette  importante  question.  Nous  avons  le  devoir,  au 
contraire,  de  saisir  avec  empressement  toutes  les  occasions 
qui  nous  sont  offertes,  pour  rechercher  si  les  grands  pion- 
niers de  la  science  ont  épuisé  tous  les  moyens  d'investiga- 
tion sur  cette  matière,  et  s'ils  n'auraient  pas  laissé  quelque 
chose  d'inachevé  dans  l'élude  des  phénomènes  si  nombreux 
et  si  variés  de  la  vie  organique.  11  y  a  des.hommes  coura- 
geux et  heureusement  doués  qui  marchent  résolument  et 
avec  succès  dans  cette  voie  ;  mais  le  peuple  des  savants 
n'a  généralement  d'autres  ressources  que  les  livres  des 
hommes,  les  nécessités  de  la  vie  et  les  exigences  des  affai- 
res le  tenant  éloigné  de  celui  de  la  nature.  C'est  dans  ce 
grand  livre,  toujours  ouvert,  qu'il  m*a  été  donné  de  pouvoir 
observer  attentivement,  et  dans  toutes  les  phases  de  leur 
évolution,  les  scions  monstrueux  que  j'ai  l'honneur  de 
mettre  sous  vos  yeux.  J'ai  pu  suivre  pas  à  pas  l'œuvre 
incessante  de  leur  développement  et  de  leur  écart  des  lois 
ordinaires  de  la  végétation,  depuis  leur  première  apparition 
jusqu  au  jour  où  j'en  ai  fait  moi-même  l'ablation.  Leur  mar- 
che anormale,  comparativement  à  leurs  congénères,  a  pré- 
senté deux  points  de  vue  à  mes  observations  :  la  physiologie 
et  la  tératologie. 

Je  ne  parlerai  de  cette  dernière  branche  de  la  physiologie 
et  de  l'anatomie  végétale  que  subsidiairement,  et  quand  elle 
viendra  contrarier  ou  favoriser  les  mouvements  de  torsion 
et  de  volubilité,  qui  sont  mon  véritable  objectif  dans  cette 
communication.  Il  me  suffira,  du  reste»  de  signaler  à  Mes- 
sieurs les  membres  de  la  Société  la  relation  communiquée 
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par  moi  à  cette  même  place,  dans  la  séance  du  23  janvier 
4878,  dont  un  extrait  très-succinct  se  trouve  dans  notre 
Bulletin  de  4878,  page  438,  et  où  il  s'est  glissé,  —  disons-le 
en  passant,  —  quelques  erreurs  typographiques  ;  il  suflSra, 
dis-je,  de  rappeler  à  l'honorable  assemblée,  ma  noie  de 
1878  sur  deux  monstres  doubles,  et  celle  que  j'ai  communi- 
quée à  la  séance  du  40  mars  4880  sur  une  couleuvre  bicé- 
phale :  le  cas  de  monstruosité  que  je  ne  fais  qu'énoncer 
aujourd'hui  ne  se  distingue  de  ceux  que  je  viens  de  citer 
dans  le  règne  animal  que  par  des  caractères  dus  à  la  diffé- 
rence d'organisation  des  sujets,  et  par  le  nombre  considéra- 
ble de  rameaux  agrégés,  qui  s'élève  au  moins  à  quinze.  Cette 
hypertrophie  ne  peut  se  produire  sur  un  arbre  qui  végète 
normalement  :  un  arbre  rabattu,  ou  auquel  on  aura  coupé 
les  branches,  pourra  seul  acquérir  cette  exubérance  de  vie 
dans  sa  nouvelle  pousse.  Le  spécimen  n»  4  provient  d'un 
mûrier  dont  je  retranche  radicalement  les  branches  tous  les 
ans  par  l'opération  de  la  taille. 

Quoique  le  mouvement  d'incurvation  soit  le  plus  général 
chez  les  végétaux,  je  ne  m'en  occuperai  qu'incidemment 
ici,  les  quatre  exemplaires  que  je  présente  n'en  offrant 
qu'un  seul  cas  proprement  dit,  et  encore  assez  peu  prononcé, 
une  monstruosité  l'ayant  fait  dévier  de  sa  direction  curvili- 
gne. C'est  au  point  D  du  scion  n^'  3  que  se  présente  ce  mode 
complexe  de  développenfent.  (Voir  pi.  I.) 

Les  deux  petits  rameaux  anticipés  du  scion  u»  2,  n'en 
formant  qu'un  seul,  par  suite  d'une  coalescence  monstrueuse^ 
présentent  aussi  une  sorte  d'incurvation;  mais  c'est  un 
trompe  l'œil.  Cette  courbure  est  due  à  un  développement 
inégal  en  longueur  de  deux  petits  rameaux  anticipés,  que  la 
soudure  monstrueuse  rend  solidaires  entre  eux. 

Procédant  ainsi  par  voie  d'élimination,  il  ne  me  reste  plus 
que  les  mouvements  de  torsion  et  de  volubilité.  Ces  deux 
mouvements  se  présentent  seuls  ou  concomitants.  Dans  l'un 
comme  dans  l'autre  cas^  l'hélice  se  dirige  tantôt  de  droite  à 
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gauche,  tantôt  de  gauche  à  droite  ;  mais  lorsque  les  deux 
mouvements  sont  combinés  ensemble,  ils  sont  généralement 
inverses,  et  le  sens  de  la  direction  de  deux  tiges  volubiles 
accolées  est  subordonné  et  contraire  au  sens  de  la  rotation 
de  chacune  d'elles  autour  de  son  axe  propre.  Les  quatre 
exemplaires  qui  sont  sous  nos  yeux  semblent  avoir  été  pro- 
duits intentionnellement  par  la  nature  pour  servir  à  inter- 
préter ces  phénomènes,  comme  les  modèles  en  bois  du 
géomètre  et  du  crislallographe  servent  pour  l'étude  du 
volume  et  de  la  forme  des  corps  réguliers. 

La  rotation  du  rameau  R  de  gauche  à  droite  autour  de 
son  axe  est  manifeste  au  point  A'.  La  déchirure  qui  se  trouve 
dans  les  tissus  ligneux  et  corticaux  en  ce  point-là,  sur  une 
étendue  de  TS»"""  sur  43,  et  qui  est  le  résultat  d'une  lutte 
entre  deux  forces  organiques  et  antagonistes,  permet  de 
voir  simultanément  l'obliquité  de  gauche  à  droite  des  systè- 
mes central  et  cortical. 

D'après  les  données  physiologiques  ci-dessus,  à  savoir  : 
que  le  mouvement  de  rotation  d'une  tige  autour  de  son  axe 
propre  est  généralement  inverse  de  celui  qu'elle  exécute 
autour  d'un  support  ou  d'une  tige  similaire  qui  lui  est  acco- 
lée, d'après  ce  principe,  dis-je,  il  semblerait  que  le  rameau 
R  de  la  branche  phénoménale  n^  1  devrait,  comme  ceux  qui 
forment  le  faisceau  C,  diriger  sa  courbe  spirale  autour  du 
scion  R  de  droite  à  gauche  ;  il  le  devrait  d'autant  plus, 
qu'une  force  adjuvante  est  venue  ajouter  son  action  à  celle 
qui  paraît  déjà  avoir  une  propension  à  l'entraîner  dans  ce 
sens.  Il  avait  pris  cette  direction  dans  la  première  période 
de  son  développement,  comme  en  atteste  la  cicatrice  A'  du 
rameau  R,  et  celle  du  scion  de  gauche  du  groupe  A,  qui  lui 
correspond.  Cette  force  auxiliaire  est  du  domaine  de  la  téra- 
tologie. Le  rameau  R  s'est  soustrait  à  l'action  de  cette  force, 
en  rompant  sa  coalescence  monstrueuse  pendant  le  cours 
de  sa  végétation. 

Quelle  est  donc  la  cause  qui  a  pu  produire  un  tel  effet  î 
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La  réponse  la  plus  logique  serait  celle  qui  coûte  le  plus  et 
qui  devrait  coûter  le  moins  :  Je  ne  sais.  Mais  il  faut  bien 
bâtir  des  théories  et  des  systèmes.  Je  récuse  à  priori  toute 
allégation  d'accidents,  la  surveillance  la  plus  soutenue  ayant 
toujours  été  exercée  sur  ce  rameau.  Je  crois  d'ores  et  déjà 
pouvoir  écarter  également  l'hypothèse  d'un  mouvement  de 
rotation  volubile  quelconque  dans  les  spécimens  que  je 
présente,  comme  j'espère  pouvoir  établir  ce  fait  plus  loin 
par  des  arguments  qui  me  paraissent  assez  plausibles. 

On  pourrait  peut-être  attribuer  cet  effet  à  l'action  méca- 
nique des  vents  régnants  dans  la  localité  où  s'est  développé 
ce  scion.  Cette  hypothèse  n'est  pas  admissible,  car  ce  dernier 
s'est  infléchi  contre  leur  direction. 

Serait-ce  l'effet  d'un  phénomène  hygrométrique  qu'aurait 
pu  produire  la  haute  température  des  rayons  solaires,  en 
soutirant  par  Tévaporation  du  côté  sud  les  liquides  organi- 
ques contenus  dans  les  utri(ules  dudit  scion?  Cette  seconde 
hypothèse  n'a  pas  môme  l'avantage  de  la  moindre  vraisem- 
blance dans  ce  cas-ci.  Si  cet  agent  cosmique  était  intervenu 
d'une  manière  appréciable  dans  ce  mouvement  hétéroclite, 
il  lui  aurait  conservé  sa  direction  curviligne,  avec  sa  conca- 
vité vers  le  sud,  en  vertu  du  principe  de  la  dilatation  et  de 
la  contraction  des  corps  solides,  par  l'humidité  ou  la  séche- 
resse. 

A  mon  modeste  point  de  vue,  voici  quelle  doit  être  la 
solution  de  ce  problème  :  la  torsion  du  rameau  R  autour  de 
son  axe  s'effectue  avec  une  grande  énergie  de  gauche  à 
droite,  comme  le  montre  d'une  manière  indéniable  la  cica- 
trice A',  véritable  coupe  ou  section  naturelle,  qui  permet  de 
prendre  la  nature  sur  le  fait. 

Le  scion  B,  au  contraire,  fait  son  évolution  autour  de  son 
axe  de  droite  à  gauche.  De  cet  antagonisme  de  deux  forces 
dynamiques  appliquées  en  un  même  point,  résultent  les 
directions  contraires  des  deux  rameaux  B  et  R,  qui  avaient 
longtemps  évolué  dans  le  même  sens. 
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L'étroite  cicatrice  ab,  du  groupe  de  rameaux  C,  est  moins 
probante  pour  le  sens  de  la  torsion  du  rameau  B  que  ne  l'est 
la  cicatrice  cd,  pour  celui  du  scion  R.  Mais  nous  avons 
deux  points  de  repère  incontestables  qui  viennent  y  suppléer  : 
l'entraînement  irrésistible  de  droite  à  gauche  qu'exerce  le 
rameau  B  sur  le  faisceau  de  scions  C,  et  la  direction  de  la 
spire  tétraphylle  des  feuilles  dans  le  même  sens. 

La  torsion  se  voit  souvent  sur  le  tronc  des  arbres,  comme 
le  prunier,  le  chêne,  etc.  Les  fibres  ligneuses  sont  alors 
<lisposées  en  spirale,  et  Tarbre  est  dit  en  hélice,  ce  qui  le 
déprécie  beaucoup  comme  bois  d'appareils,  et  le  rend  même 
impropre  aux  constructions  lorsque  l'hélice  est  bien  pro* 
ooncée,  parce  qu'on  ne  peut  le  débiter  en  droit  fil. 

La  torsion  autour  de  leur  axe  de  certains  végétaux,  même 
non  volubiles,  lantdt  de  droite  à  gauche  et  tantôt  de  gauche 
à  droite,  étant  prouvée  par  Texpérience  et  l'observation,  on 
doit,  je  crois,  rattacher  la  courbe  volubile  du  faisceau  de 
scions  C,  au  mouvement  de  rotation  du  rameau  B  qui  Ten- 
tratne  de  droite  à  gauche,  par  suite  de  leur  soudure  qui  les 
rend  dépendants  Tun  de  Tautre. 

Dans  les  exemplaires  n"»"  3  et  4,  les  dispositions  respecti- 
ves de  leurs  scions  pourraient  faire  croire  au  phénomène  de 
rotation  volubile  que  l'on  trouve  dans  les  végétaux  grim- 
pants et  volubiles^  tels  que  le  houblon,  le  liseron,  le  chèvre- 
feuille, la  bryone,  la  glycine,  etc.,  etc.  Mais  ici  commedans 
le  spécimen  n<>  4,  ce  mouvement  est  déterminé  par  celui  de 
rotation  des  scions  autour  de  leurs  axes  propres,  mouvement 
favorisé  parleur  soudure  monstrueuse. 

Dans  cette  communication,  déjà  trop  longue  par  la  nature 
de  sa  forme,  mais  trop  abrégée  pour  l'importance  du  sujet 
visé,  il  n'a  été  nullement  question  des  systèmes  divers  et 
ingénieux  qui  ont  voulu  remonter  à  la  cause  première  de 
ees  mouvements  des  végétaux.  Il  aurait  fallu  s'engager  aussi 
dans  des  chemins  depuis  longtemps  battus,  pour  discuter  si 
<^s  mouvements  obéissent  à  des  lois  physiologiques  ou  à 
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des  lois  mécaniques,  si,  eu  un  mot,  ils  sont  ou  ne  sont  pas 
de  la  nature  des  mouvements  vitaux,  auxquels  président  les 
phénomènes  de  l'endosmose  et  de  l'hygrométrie. 


Soirée  da  18  mars. 

Conférence  de  M.  Vanssenat  sur  rObservatoire  du  Pic  du  Midi. 

Le  Conseil  d'administration  prévenu  par  MM.  Ancely  et 
Begnault  qu*un  membre  correspondant  de  la  Société, 
M.  Yaussenat,  l'un  des  fondateurs  de  l'Observatoire  du  Pic 
du  Midi  de  Bigorre,  acceptait  de  faire  une  conférence  sur 
cet  important  établissement,  s'est  empressé  de  lui  écrire 
pour  le  prier  de  vouloir  bieu  faire  cet  honneur  à  notre 
Société. 

M.  Yaussenat  ayant  accédé  à  notre  désir,  le  Conseil  d'ad- 
ministration a  organisé  en  deux  jours  une  conférence  publi- 
que, à  laquelle  toutes  les  notabilités  civiles,  militaires  et 
industrielles  de  Toulouse  ont  été  invitées. 

Le  samedi  48  mars,  à  huit  heures  du  soir,  un  public 
extrêmement  nombreux  avait  répondu  à  l'appel  de  la  Société 
d'Histoire  naturelle.  Le  grand  amphithéâtre  de  la  Faculté 
des  lettres,  mis  gracieusement  à  notre  disposition  par  M.  Du- 
méril,  doyen  de  la  Faculté,  était  plein  d'auditeurs  sympathi- 
ques. 

Avant  de  donner  la  parole  à  M.  Yaussenat,  M.  Trutat,  pré^ 
sident,  a  adressé  à  l'assemblée  les  paroles  suivantes  : 

Mesdames,  Messieurs, 

Yous  connaissez  déjà  le  but  de  la  réunion  à  laquelle  nous 
vous  avons  convié  ce  soir  ;  mais,  avant  de  donner  la  parole 
à  M.  Yaussenat,  permettez-moi  tout  d'abord  de  souhaiter  la 
bienvenue  à  notre  sympathique  conférencier  et  de  vous 
rappeler  que  c'est  à  lui  qu'est  due,  en  grande  partie,  la 
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réussite  de  l'œuvre  dont  il' doit  nous  parler  :  de  la  création 
de  l'Observatoire  du  Pic  du  Midi. 

11  ne  m'appartient  pas  de  dire  toute  l'utilité  d'un  pareil 
établissement  et  je  ne  peux  que  vous  rappeler  les  services 
que  Toulouse  aurait  pu  attendre  des  avertissements  de  TOb- 
servatoire  lors  de  Tiuondation  de  4875,  si  le  service  télé- 
graphique avait  existé  à  cette  époque.  Aussi  devons-nous 
voir  dans  l'œuvre  que  poursuit  M.  Vaussenat,  non-seulement 
un  but  scientifique^  mais  encore  devons-nous  espérer  des  ré- 
sultats pratiques  de  la  plus  haute  portée. 

Nous  pouvons  considérer  aujourd'hui  l'organisation  de 
l'Observatoire  du  Pic  du  Midi  comme  touchant  à  sa  fin,  et 
grâce  au  dévouement  de  quelques  hojinmes  résolus,  M.  Yaus- 
senat,  le  général  de  Nansouty,  tous  les  deux  nos  collègues 
à  la  Société  d'Histoire  Naturelle  de  Toulouse,  cette  création 
importante  aura  abouti  avec  ses  seules  ressources. 

Recevez  donc,  Monsieur,  au  nom  de  tous  mes  collègues, 
au  nom  de  cette  nombreuse  assistance,  nos  plus  complètes 
félicitations. 

M.  Vacssbnat  s'est  exprimé  en  ces  termes  : 

Mesdames,  Messieurs, 

Ce  n*est  pas  sans  une  certaine  appréhension  que  je  prends 
la  parole  devant  vous. 

11  y  aurait  vraiment  de  la  témérité  ou  de  l'audace,  à  venir 
absorber  votre  temps,  solliciter  votre  attention ,  à  moi  sim- 
ple pionnier,  habitué  à  ne  parler  qu'aux  gens  aux  occupa- 
tions rustiques,  si  ce  n'était  pour  une  ceuvre  utile  et  natiO' 
nale,  et  si  la  bienveillance  professée  par  cette  grande  et 
intelligente  population  toulousaine  pour  tous  les  hommes  de 
bonne  volonté  n'était  pas  devenue  proverbiale. 

Il  n'a  fallu  rien  moins  que  la  coopération  pratiquée  si  lar- 
gement par  vous,  pour  tout  ce  qui  relève  le  niveau  iutellec- 
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tuel,  pour  tout  ce  qui  intéresse  la  grandeur  de  la  patrie  ;  il 
n'a  fallu  rien  moins  que  Turbanité  bien  connue  des  hommes 
éminents,  au  milieu  desquels  je  me  sens  comme  égaré  et 
sous  Tauspice  desquels  je  me  présente  ,  pour  me  faire 
vaincre  les  scrupules  résultant  d'une  infériorité  manifeste 
dans  l'art  de  bien  dire ,  —  d'une  complète  absence  de 
rhétorique,  —  et  surtout  de  la  difficulté  d'un  exposé  métho- 
dique, clair,  lucide,  comme  celui  qui  se  pratique  habituelle- 
ment dans  cette  chaire  que  j'usurpe  aujourd'hui. 

Et  pourtant,  je  n'ignore  pas  que  je  suis  ici  devant  l'élite 
des  hommes  de  cette  grande  cité,  l'ancienne  et  toujours 
capitale  intellectuelle  de  la  France  occidentale  ;  je  n'ignore 
pas  que  la  plupart  des  hommes  qui  depuis  plusieurs  siècles 
ont  fait  retentir  de  leur  éloquente  parole  les  échos  de  cette 
salle  célèbre,  ont  appartenu  à  la  phalange  des  Français  qu^ 
ont  illustré  leur  pays. 

Et  j'ai  osé  venir  quand  même  !  On  m'a  dit  :  €  Il  suffit 
qu*il  y  ait  un  appui  à  invoquer  ou  un  besoin  à  pourvoir» 
pour  qu'on  soit  indulgent.  » 

Et  bien,  je  compte  sur  votre  indulgence,  et  j'ai  besoin 
qu'elle  soit  absolue. 

D'ailleurs,  si  l'exposition  que  je  vais  tenter  ce  soir  devant 
vous  présente  quelque  attrait,  vous  voudrez  bien.  Mesdames 
et  Messieurs,  en  porter  tout  le  mérite  sur  vos  excellents  con- 
citoyens, qui  sont  en  même  temps  de  véritables  artistes, 
MM.  Ancély  et  Regnault,  qui  ont  formé  les  éléments  des 
belles  projections  qui  vont  vous  être  montrées,  et  aussi  sur 
l'aimable  autant  que  savant  professeur  M.  Trutat,  qui  veut 
bien  consacrer  ses  soins  et  son  habileté  au  succès  de  cette 
soirée. 

Permettez-moi  donc,  après  ce  simple  préambule,  d'entrer 
immédiatement  dans  le  sujet  que  je  me  suis  promis  de 
traiter  devant  vous. 

Le  Pic,'du  Midi  de  Bigorre  est  cette  montagne  bien  connue 
des  touristes  et  des  méridionaux  qui  parcourent  nos  belles 
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vallées  pyrénéennes.  Il  est  connu  aussi  de  tous  les  habitants 
du  bassin  sous-pyrénéen  qui,  par  les  temps  clairs,  depuis 
Toulouse  jusqu*à  Bayonne,  voient  son  imposante  masse  se 
projeter  en  avant  de  la  chaîne  centrale,  présentant  au  nord 
ses  escarpements  et  au  midi  ses  pentes  adoucies,  comme  du 
reste  celles  de  tous  les  chaînons  parallèles  à  la  chaîne  prin- 
cipale. C'est  l'histoire  de  cette  montagne  et  de  Fœuvre  que 
nous  y  avons  accomplie,  que  je  dois  vous  retracer  rapide- 
ment. 

Oui,  Messieurs,  le  Pic  du  Midi  a  son  histoire,  elle  est 
même  digne  d'intérêt,  car  elle  se  repère  sur  les  travaux  et 
les  recherches  que,  pendant  ces  quatre  derniers  siècles,  nos 
plus  illustres  savants  dans  les  sciences  physiques  et  naturel- 
les ont  faits  tant  sur  ses  flancs  que  sur  son  sommet. 

Même  au  simple  point  de  vue  alpiniste,  le  Pic  du  Midi 
était  déjà  connu  par  les  nombreux  baigneurs  qui  au  siècle 
de  Froissart  (4340-1400),  venaient  séjourner  dans  cette 
c  bonne  et  grosse  ville  fermée  qui  avait  nom  de  Baignères.  » 

Scaliger  le  prit  souvent  pour  but  de  ses  excursions,  à 
l'époque  où  cet  érudit  faisait  ses  recherches  sur  Tastronoraie. 
Et  cette  notoriété  s*est  manifestée  dans  tous  les  travaux  des 
anciens  cartographes;  les  collections  que  nous  avons  for- 
mées des  cartes  de  Munster,  de  Belleforest,  de  Hondius,  de 
Hérian,  de  Blaeu,  de  Tassin  et  de  beaucoup  d'autres  géogra- 
phes des  XVI»  et  xvn«  siècles,  nous  montrent  soit  le  Pic  du 
Midi  en  vedette,  avec  une  mention  accentuée  et  prouvant 
qu'il  était  connu  et  visité,  soit  les  lieux  remarquables  par 
leurs  accidents  naturels  qui  entourent  la  base  du  Pic,  sites 
célèbres  aujourd'hui  comme  alors. 

Vers  le  milieu  du  xvi*  siècle,  le  poète  Bu  Bartas  le  célébrait 
dans  ses  vers  ;  plus  tard,  le  philosophe  Daldin  d'Hauteserre 
Je  signalait,  dans  son  ouvrage  De  rerum  aquitanicarunif 
•comme  point  remarquable  au  centre  des  bassins  fluviaux  et 
à  Torigine  de  l'Adour. 

Au  point  de  vue  scientifique,  il  avait  attiré  l'attention  de 
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Bernard  Palissy  pendant  son  séjour  à  Tarbes  ;  mais  les  ren- 
seignements les  plus  précis  qu'à  ce  point  de  vue  nous  ayons 
pu  réunir,  se  rattachent  aux  travaux  de  l'astronome  Plan- 
tade,  de  Montpellier,  qui  vint,  à  plusieurs  reprises,  sur  ce 
splendide  promontoire,  pour  y  faire  des  observations  astro- 
nomiques et  qui,  finalement,  y  mourut  en  i744,  à  Page  de 
soixante-dix  ans,  au  milieu  d'une  observation  et  son  sextant 
à  la  main.  Le  lieu  sur  lequel  le  vieux  savant  expira  est  celui 
même  sur  lequel  nous  avons  établi,  depuis  huit  ans,  notre 
station  provisoire  au  col  de  Sencours  ;  c'est  le  mamelon  qui 
abrite  l'hôtellerie  et  que  nous  avons  appelé  le  Mameloa 
Plantade  ;  le  récit  de  ses  guides,  qui  était  consigné  dans  les 
archives  de  Campan,  mentionne  ses  dernières  paroles  : 
«  Ah  !  que  tout  ceci  est  beau  I  » 

Par  une  coïncidence  curieuse,  le  même  ordre  de  recher- 
ches qui  fit  alors  la  réputation  de  Plantade,  a  rendu  aujour- 
d'hui célèbre  le  savant  qui  est  le  président  d'honneur  de 
notre  commission  ;  en  efl'et,  ainsi  que  le  relate  Ârago  dans 
son  Astronomie  populaire,  la  première  description  vraiment 
scientifique  de  la  couronne  lumineuse  dont  la  lune  est  en- 
tourée pendant  une  éclipse  totale  de  soleil,  se  trouve  dans- 
le  mémoire  de  Plantade  et  Clapiès,  publié  à  l'occasion  de 
l'éclipsé  de  4706,  et  nul  de  vous  n'ignore  les  belles  décou- 
vertes faites  par  M.  Janssen,  le  directeur  actuel  de  TObser- 
vatoire  national  de  Meudon,  sur  la  composition  de  la  pho- 
tosphère ou  de  Tatmosphère  lumineuse  du  soleil.  Les  travaux 
de  Plantade  ont  paru  en  mélange  dans  un  recueil  de  TÂca- 
démie  de  Languedoc,  devenu  presque  introuvable  ;  ceux  de 
notre  président  d'honneur  alimentent  depuis  quinze  ans  le& 
travaux  de  tous  les  physiciens  de  l'Europe . 

Plantade,  astronome  établi  à  Montpellier  au  commence- 
ment de  1700,  ne  dut  être  attiré  sur  le  Pic  du  Midi,  à  son 
grand  âge,  que  par  l'importance  des  travaux  antérieurs  aux 
siens,  mais  qui  nous  sont  encore  inconnus. 

Les  travaux  scientifiques  les  plus  anciens  que  nous  ayons 
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pu  trouver,  et  spécialement  relatifs  au  Pic  du  Midi,  ont  été 
publiés  par  le  célèbre  physicien  d'Arcet  en  1775,  à  la  suite 
d'observations  qu'il  avait  faites  pendant  Tannée  précédente 
avec  Monge.  ïls  constituent  le  Discours  en  forme  de  disserta- 
iion  sur  Vétat  actuel  des  Pyrénées  et  sur  les  causes  de  leurs 
dégradations.  Ce  travail  est  suivi  de  détails  très-circonstan- 
ciés, présentés  par  Monge,  sur  le  nivellement  du  Pic  du 
Midi  opéré  par  les  deu&  savants  et  sur  les  variations  des 
pressions  barométriques  qu'ite  y  ont  observées.  Ce  mémoire, 
que  l'on  trouve  cité  très-souvent  par  les  savants  du  siècle 
dernier  et  du  commencement  de  celui-ci,  servit  de  discours 
inaugural  au  cours  de  Chimie  que  d*Arcet  professait  au 
Collège  de  France,  et  y  fut  lu  le  44  décembre  4775.  C'est  le 
premier  discours  académique  prononcé  en  français  dans  le 
célèbre  établissement  ou,  jusqu'alors,  ces  discours  étaient 
prononcés  en  latin. 

A  dater  de  ce  moment,  l'attention  du  monde  savant  se 
porta  de  plus  en  plus  sur  le  Pic  du  Midi.  U  serait  trop  long 
de  citer  toutes  les  observations  faites  pendant  l'intervalle 
des  vingt  dernières  années  du  xvni«  siècle  ;  mais  nous  ne 
pouvons  passer  .sous  silence  les  travaux  importants  exécutés 
par  Vidal  et  Reboul,  deux  physiciens  de  l'Académie  de  Tou- 
louse, qui  avaient  entrepris  de  fixer  mathématiquement  les 
altitudes  des  principaux  sommets  des  Pyrénées.  Telle  était 
alors  la  réputation  du  Pic  du  Midi,  qu'il  passait  pour  la 
montagne  la  plus  élevée  de  la  chaîne. 

Ici,  permettez-moi  une  parenthèse  ;  il  est  de  mode  chez 
certains  éditeurs  de  faire  sonner  bien  haut  l'ignorance  des 
Français  dans  les  sciences  géographiques,  ignorance  qui  est 
quelquefois  le  lot  individuel  de  ces  honorables  commer- 
çants ;  il  y  a  à  peine  six  ans  que  Tun  des  principaux  éditeurs 
d'ouvrages  géographiques  de  Paris  a  réimprimé  en  toutes 
lettres,  dans  un  document  important,  cette  erreur  aujour- 
d'hui grossière  et  inexcusable  sur  la  hauteur  du  Pic  du  Midi. 

En  4787,  deux  de  vos  illustres  compatriotes,  Reboul  et 
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Vidal,  exécutèrent  le  nivellement  du  Pic  du  Midi,  et  ils  pri- 
rent pour  point  de  départ  le  ch&teau  de  Sarniguet,  qui  se 
trouve  dans  la  plaine  de  Tarbes,  à  15  kilomètres  environ  au 
nord-ouest  de  cette  ville.  Ils  firent  ce  nivellement  et  sa 
contre  épreuve  par  petites  stations  et  avec  des  soins  et  une 
précision  infinis  ;  ils  se  servirent  d*une  mire  dessinée  dans 
leurs  mémoires  et  qui  constitue  un  paragraphe  à  ajouter  à 
Phistoire  du  Vieux-neuff  car  leur  instrument  était  de  tout 
point  ce  que  nos  ingénieurs  ont  cru  avoir  inventé  il  y  a  une 
trentaine  d'années,  la  Mire  parlante,  c'est-à-dire  permettant 
la  lecture  à  distance.  Nous  savons  qu'ils  stationnèrent  plu- 
sieurs jours  au  sommet  du  Pic,  où  ils  installèrent  une  cabane 
dont  nous  avons  retrouvé  les  fondations  en  1 874,  à  quelques 
mètres  du  point  où  nous  avons  établi  notre  logis. 

Si  Plantade  et  d'Arcet  sont  nos  précurseurs  et  les  premiers 
qui  aient  formulé  la  nécessité  d'établir  un  observatoire  au 
Pic  du  Midi,  Vidal  et  Reboul  sont  les  physiciens  qui  en  ont 
fait  la  preuve  la  plus  complète  à  cette  époque  ;  cette  preuve^ 
nous  la  trouvons  dans  le  remarquable  alinéa  qui  commence 
le  mémoire  de  Reboul  et  que  nous  ne  pouvons  nous  empê- 
cher de  citer  :  «  Je  ne  m'étendrai  point  sur  les  avantages 
qui  peuvent  résulter  de  notre  mesure  ;  ils  sont  tels,  que  nos 
travaux  ne  sauraient  être  perdus,  fallût-il  en  réduire  le 
terme  à  n'avoir  fait  que  préparer  aux  observateurs  une  mon- 
tagne toute  graduée  et  Tobservatoire  le  mieux  ^sposé  pour 
tenter  des  recherches  exactes  sur  les  modifications  de  l'at- 
mosphère. »  Et  plus  loin,:  «  Le  Pic  du  Midi  avait  attiré  notre 
attention  et  nous  semblait  désigné  par  l'exemple  de  plusieurs 
savants  qui  y  avaient  déjà  établi  le  siège  de  leurs  observa- 
tions. » 

Un  incident  bizarre  faillit  compromettre  leurs  travaux 
commencés. 

a  A  Tarbes,  nos  opérations  avaient  éveillé  la  sollicitude 
d'un  avocat  de  cette  ville  et  alarmé  la  vigilance  du  maire. 
Il  fallut  rendre  compte  de  nos  projets  à  ce  dernier  ;  nous 
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eûmes  bien  de  la  peine  à  lui  faire  enleiidre  qu'on  pouvait 
traverser  ïarbes  avec  des  niveaux  sans  en  tirer  le  plan  ;  il 
nous  opposa  son  devoir,  ses  scrupules  et  les  lois  de  l'Etat, 
Nous  n'avons  pas  eu,  depuis,  de  plus  grand  obstacle  à  com- 
battre que  la  conscience  de  ce  maire.  Enfin,  vaincu  par 
notre  obstination  ou  peut-être  séduit  par  es  propos  flatteurs 
que  l'un  de  nous  prit  le  parti  de  lui  adresser,  il  nous  permit 
d'achever,  sous  prétexte  qu'en  temps  de  paix  les  gens  de 
notre  espèce  n'étaient  pas  fort  à  craindre.  » 

Je  vous  vois  sourire  et  prendre  en  pitié  Tignorance  de  ces 
anciens  Bigourdans.  Eh  bien  I  ne  nous  enorgueillissons  pas 
outre  mesure,  car  à  un  siècle  d'intervalle,  siècle  pendant 
lequel  nous  avons  vu  se  créer  tant  de  grandes  institutions 
affectées  au  service  de  la  science  moderne,  en  1874,  disons- 
nous,  nous  avons  vu  ces  mêmes  paysans,  des  bergers  de  la 
plaine  de  Tarbes,  et  sur  l'emplacement  même  où  nous  som- 
mes aujourd'hui  installés,  briser  avec  furie  et  à  deux  repri- 
ses différentes,  les  instruments  d'observations  que  nous  y 
avions  installés.  11  nous  fut  expliqué  que,  dans  leur  pensée, 
nos  opérations  n'avaient  pour  but  que  de  jeter  des  sorts  sur 
leurs  troupeaux.  Il  ne  fallut  rien  moins  que  les  avertisse- 
ments transmis  par  notre  observatoire,  à  la  date  néraste  du 
22  juin  4875,  aux  divers  bergers  stationnant  dans  les  vallées  - 
qui  entourent  le  Pic,  pour  leur  démontrer  l'utilité  fie  nos 
observations  ;  car  ceux  d'entre  eux  qui  ne  furent  pas  préve- 
nus virent  périr  leurs  troupeaux,  emportés  par  les  ravines 
et  les  torrents,  subitement  et  démesurément  gonflés. 

Pendant  que  Vidal  et  Reboul  faisaient  leurs  recherches 
sur  les  hauteurs  de  nos  principales  montagnes,  d'Arcet  ne 
restait  pas  inactif  à  Végard  du  Pic  du  Midi,  et  peu  s'en  est 
fallu  que  l'édifice  dans  lequel  nous  habitons  aujourd'hui 
ne  fût  élevé  à  cette  époque. 

En  effet,  d'Arcet,  qui  était  lié  avec  le  ministre  Turgot,  le 
baron  de  Breteuil,  M.  d'Angevilliers,  surintendant  des  bâti- 
ments, et  avec  le  duc  d'Orléans,  plus  tard  Philippe-Egalité, 
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avait  obtenu  d'eux,  surtout  du  dernier,  la  promesse  de  sub- 
sides importants  (80,000  livres),  «  à  Teffet  de  pourvoir  aux 
frais  d'établissement  d'un  groupe  d'habiles  physiciens  au 
mittBM^fc  du  Pic  du  Midi,  pour,  dit  un  de  ses  biographes,  y 
recueillir  une  suite  d'observatioiis  ntuètéorologiques  dont  il 
attendait  de  grands  résultats.  »  La  révolution  nuteirompit 
les  relations  de  d'Arcet  avec  ce  prince,  et  le  projet  ne  reçut 
pas  d'exécution  ;  il  ne  resta  debout  que  le  souvenir  de  la 

,  promesse  et  l'idée.  Le  souvenir il  est  renouvelé,  mais 

très-platoniquement,  toutes  les  années,  par  le  passage  ici  des 
opulents  princes,  petits-fils  du  duc  d'Orléans,  en  l'honneur 
desquels  les  populations  de  la  vallée  élevèrent,  il  y  a  qua- 
rante ans,  l'obélisque  que  l'on  voit  près  des  Cabanes  de 
Thoue.  Quant  à  l'idée,  nous  l'avons  recueillie  et  réalisée  ; 
vous  saurez  dans  un  instant  à  quel  prix. 

Depuis  Plantade,  le  Pic  du  Midi  était  devenu  célèbre  ;  il 
fut  depuis,  et  chaque  année,  le  rendez-vous  de  prédilection 
de  toute  une  pléiade  de  savants,  parmi  lesquels  nous  cite- 
rons Dolomieu,  Dangos,  Flamichon,  Palassou,  Cordier, 
Ramond  et  les  illustres  toulousains  Marcorelle,  de  Puymaurin, 
Darquier,  Garipuy,  Lapérouse,  Frizac,  puis  Ramond  et  tant 
d'autres  qui  ont  doté  d'une  partie  de  leur  illustration  notre 
chère  montagne. 

Ramond  était  venu  chercher  dans  nos  vallées  un  abri 
contre  les  agitations  de  la  capitale  ;  il  s'adonna  tout  parti- 
culièrement à  l'étude  du  Pic  du  Midi.  Cette  montagne  a  été 
le  pivot  de  ses  études  d'histoire  naturelle  et  de  ses  travaux 
si  remarquables  sur  les  mesures  barométriques.  Il  lui  a  con- 
sacré quelques-unes  de  ses  plus  belles  pages  dans  l'admi- 
rable livre  intitulé  :  Observations  faites  dans  les  Pyrénées, 
publié  en  1788  ;  l'un  de  ses  plus  beaux  mémoires  présentés 
à  l'Institut  est  relatif  à  la  Végétation  sur  le  Pic  du  Midi 
(4802,  in-4*>).  Notre  Pic  occupe  aussi  une  part  de  ses  im- 
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Vers  4820,  Mirbel,  Léon  Dufour  et  beaucoup  d'autres  sa- 
vants prirent  le  Pic  pour  centre  de  certaines  de  leurs  re- 
cherches d'histoire  naturelle. 

Puis  vint  le  colonel  Peytier,  le  fameux  ingénieur  géo- 
graphe, qui  stationna  pendant  plus  de  quinze  jours  sur  la 
petite  plate-forme  près  du  sommet,  dans  Pendroit  même  où, 
aujourd'hui,  l'on  parque  les  chevaux. 

Peytier  considéra  le  sommet  du  Pic  comme  un  des  cen- 
tres géodésiques  les  plus  intéressants  ;  il  le  tft  servir  de 
sommet  à  trois  des  triangles  fondamentaux  les  plus  impor- 
tants et  à  plusieurs  de  ses  triangles  d'ordre  secondaire. 

Déjà,  en  4740,  Cassini  l'avait  pris  pour  terme  de  ses  opé- 
rations dans  le  Midi  et  l'avait  fait  servir  de  sommet  à  deux 
de  ses  triangles  principaux. 

Peytier  a  laissé  dans  ses  travaux,  publiés  dans  le  Mémo- 
rialdu  dépôt  général  de  la  guerre^  des  notes  intéressantes  sur 
l'importance  du  Pic  du  Midi  comme  signal  et  comme  lieu 
d'observation.  Il  avait  fait  construire  au  sommet  une  de 
ses  plus  belles  tours  géodésiques,  dont  la  base  renfermait 
uo  espace  abrité  contre  le  mauvais  temps.  Il  ne  reste  plus 
rien  aujourd'hui  de  cette  utile  construction,  dont  nous 
avons  vu  les  dernières  assises  en  1859.  La  rage  destructive 
et  inconsciente  de  vulgaires  touristes  a  démoli  cette  tour, 
pierre  par  pierre,  dans  le  but  de  les  voir  bondir  dans  les 
profondeurs  des  vallées,  au  risque  d'écraser  soit  des  brebis, 
soit  môme  des  bergers.  Chose  triste  à  dire,  les  guides  eux- 
mêmes  ont  trop  souvent  prêté  une  main  complaisante  à 
cette  stupide  manie,  alors  que  leur  devoir  professionnel, 
d'accord  en  cela  avec  leur  intérêt,  indique  suffisamment 
qu'ils  doivent  veiller  à  la  conservation  de  ce  qui  est  établi 
utilement  au  prix  de  si  grands  sacrifices  ;  il  ne  se  passe  pas 
de  jour  encore  sans  que  la  plate-forme,  déjà  si  restreinte, 
du  sommet,  ne  soit  ébréchée  pour  satisfaire  cette  banale 
curiosité.  Nous  nous  proposons  de  reconstruire  cette  tou- 
relle dès  que  nous  aurons  pu  obtenir  du  ministère  de  la 
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guerre  les  formos  et  dimension  exactes  qu'elle  présentait. 

De  4830  à  1840,  Chausenque,  Rozet,  puis  les  botanistes 
Schérer  et  Ch.  Desmoulins,  firent  de  nombreuses  stations 
au  Pic  du  Midi.  Ce  dernier  y  a  puisé  les  éléments  d'un  in- 
téressant mémoire  :  Etat  de  la  végétation  au  Pic  du  Midi  en 
4840. 

Tant  de  travaux,  tant  d'opinions  d'hommes  illustres  dans 
les  sciences  ne  pouvaient  être  oubliéls  et  restèrent  d'abord 
à  l'é'at  latent  dans  l'esprit  des  gens  studieux,  mais  qui, 
isolés,  ne  pouvaient  rien. 

En  4854,  la  construction  par  souscription  d'une  hôtelle- 
rie au  col  de  Sencours,  sur  l'initiative  du  docteur  Costallat 
de  Bagnères,  vint  réveiller  les  espérances  et  les  désirs  des 
météorologistes.  Vers  cette  époque,  les  travaux  de  Piazzi 
Smyth  sur  le  Pic  de  Ténériffe  ramenèrent  aussi  l'attention 
des  physiciens  sur  le  Pic  du  Midi.  Babinet  entre  autres, 
dans  ses  revues  scientifiques,  comparait  avec  avantage  les 
ressources  que  présentait  notre  Pic  sur  celui  dont  on  par- 
lait alors.  Le  docteur  Costallat,  de  son  côté,  tentait  quel- 
ques démarches  et  poussait  quelques-uns  de  ses  amis  dans 
cette  voie,  mais  là  encore  tout  se  borna  à  des  paroles  et  à 
de  vaines  démarches. 

En  4866,  une  association  parvint  à  se  fonder  à  Bagnères; 
elle  prit  pour  nom  patronymique  celui  de  Ramond,  le  savant 
qui  avait  étudié  les  Pyrénées  sous  tous  leurs  points  de  vue  ; 
le  choix  de  ce  nom  était  comme  une  indication  exacte  du 
genre  d'études  auxquelles  se  livraient  les  quelques  hommes 
d'initiative  qui  la  constituèrent. 

Dans  le  sein  de  cette  Société,  l'idée  déjà  ancienne  de  la 
création  de  l'Observatoire  fit  souvent  l'objet  des  réflexions 
réciproques  de  ceux  qui  connaissaient  l'historique  de  la 
question  dont  le  résumé  avait  été  fait  en  4867  dans  le  Bul- 
letin de  la  Société  par  le  docteur  Costallat. 

Cette  idée  devenait  un  peu  plus  réalisable  par  la  création 
définitive,  après  4854,  de  l'hôtellerie  au  col  d^  Sencours. 
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Elle  fut  mt^me  surexcitée  par  un  avis  favorable  de  sir  John 
Herschell,  niluslre  astronome,  puis  par  certains  écrits  qui 
préludaient  au  projet  d'une  installation  métébrbrogique  au 
Puy-de-Dôme  et  qui  furent  portés  à  la  connaissance  de  la 
réunion  par  le  docteur  Coslallat  lui-même.  Bieq  (jii^on  ne 
songeât  alors  qu'à  établir  provisoirement  un  Observatoire 
comme  annexe  à  Thôtellerie,  cetteTois  encore  tout  se  borna 
à  des  vœux  stériles,  puisque  les  ressources  manquaient, 
même  pour  parachever  l'hôtellerie  restée  jusqu'à  ce  jour 
incomplète. 

Les  années  qui  suivirent  sont  trop  tristement  gravées  deins' 
nos  annales  françaises  pour  qu'il  soit  utile  d'insister  sur  le 
peu  de  place  que  conservèrent  dans  nos  préoccupations  les 
idées  qui  nous  avaient  souri  jusqu'alors.'    *    *  * 

Mais  dans  l'année  de  recueillement  qui 'suivit  nos  désas- 
très,  nous  avions  senti  la  nécessité  de  resserrer  nos  relations 
et  de  donner  plus  de  corps  à  l'esprîl  d'association  pour  ce  que 
Ton  appelait  alors  le  reïèvemeni  moral  de  la  France. 

La  part  que  j'avais  prise  dans  les  discussions  relatives  îi 
l'établissement  d'un  Observatoire,  l'amour  de  la  montagne,, 
la  longue  habitude  des  travaux  dans  les  hautes  régions,  deux 
hivernages  passés  en  1853  et  1854  à  une  très-haute  altitude, 
avec  un  très-nombreux  personnel  d'ouvriers  sur  l'une  des 
montagnes  les  plus  abruptes  des  Alpes;  la  conviction 
acquise  par  une  longue  fréquentation  du  Pic  du  Midi  en 
toutp.  saison,  de  la  possibilité  de  la  construction  d'un  Obser- 
vatoire non  pas  à  l'hôtellerie  où  il  n'avait  aucune  raison' 
d'être,  mais  bien  au  sommet  même  du  Pid,  enfin,  le  carac- 
tère patriotique  que  pouvait  revêtir  cette  entreprise  par  les 
circonstances  au  milieu  desquelles  elle  se  produisait,  m'en- 
gagèrent, en  1872,  à  élaborer  définitivement  ce  projet.  Ce 
travail,  qui  constitue  aujourd'hui  le  premier  fascicule  de  nos 
publications,  eut  la  bonne  fortune  do  conquérir  les  suffrages" 
de  la  Société  Ramond,  qui  offrit  irainèdiatement  son  patro-* 
sage  et  qui  promit  d'affeCter  à  l'œuvYe  ses  ressources  dispo-^ 
Bibles,  dès  que  nous  en  tenterions  rexécution.  7 
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Un  encouragement  précieux  entre  tous  fut  celui  du 
regretté  Charles  Sainte-Claire  Deville  qui  nous  otîrit  des 
instrument^,  un  abri  pour  les  recevoir,  et  qui  nous  promit 
de  nous  faire  voter  des  subventions  par  diflérentes  sociétés 
savantes. 

Déjà  un  homme  chevaleresque  et  généreux,  M.  le  général 
de  Nansouty ,  avait  mis  à  notre  disposition  une  somme 
de  1,000  fr.,  et  offrait  de  mettre  au  service  de  cette  entre- 
prise les  loisirs  forcés  que  venaient  de  lui  créer  la  jalousie  et 
l'injustice  des  hommes,  ainsi  que  les  haines  et  l'esprit  de 
parti.  Mais  devant  la  grandeur  de  cette  entreprise  et  la  pé- 
nurie des  ressources  disponibles,  nous  hésitions  ;  nous  en 
étions  encore  à  tâter  le  terrain  avant  de  nous  lancer  dans 
l'exécution,  lorsqu'une  circonstance  heureuse,  mais  toute 
fortuite,  vint  lever  nos  hésitations. 

L'Institut  des  Provinces  allait  tenir  son  Congrès  annuel  à 
Pau,  Dès  4872,  il  avait  inscrit  dans  le  programme  de  ses 
réunions  plusieurs  des  questions  qui  intéressaient  notre  pays. 
La  section  des  sciences  physiques  avait  posé  dans  ses  tra- 
vaux, à  l'article  5,  une  thèse  à  soutenir  sous  le  titre  de  : 
Utilité  d'un  Observatoire  sur  un  point  culminant  de  la  chaine 
des  Pyréné  s. 

Celte  question,  que  nous  avions  déjà  traitée  dans  nos  réu- 
nions et  qui  se  trouvait  développée  tout  au  long  dans  le 
projet  que  j'avais  élaboré,  me  trouvait  prêt,  et  je  me  fis  ins- 
crire pour  la  soutenir,  après  avoir  été  délégué  à  ce  Congrès 
parla  Société  Ramond.  Supplémentairement  au  travail  ré- 
solu par  nous,  je  posai  les  bases  d'une  exécution  sérieuse  et 
d'un  appel  aux  amis  des  sciences. 

Nous  fûmes  mus  dans  celle  détermination  par  la  convic- 
tion profonde  dans  laquelle  nous  étions,  qu'en  trois  années 
au  plus,  nous  aurions  réuni  les  ressources  nécessaires,  soit 
par  les  promesses  déjà  faites,  soit  par  les  subventions  des 
particuliers,  des  communes,  des  départements,  des  sociétés 
savantes,  subventions  qui  ne  manqueraient  pas  d'arriver  à 
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nous,  surtout  quand  une  réunion  nombreuse  de  savants 
aurait  sanctionné  le  projet  que  nous  allions  lui  développer. 

Ce  fut  donc  le  4  avril  1873  que  nous  lançâmes  notre  pre- 
mier appel  au  public,  dans  une  mémorable  séance  du  Congrès 
«cientitiquede  France,  à  Pau.  Cet  appel  fut  entendu,  le  Con- 
grès émit  des  vœux  pressants  tant  auprès  des  ministres 
compétents  qu'auprès  des  Conseils  généraux  des  départe- 
ments pyrénéens.  Des  particuliers  souscrivirent.  Mais,  hélas  l 
toutes  ces  souscriptions  furent  minimes,  et  nous  dûmes, 
chaque  année,  par  de  nouvelles  démarches,  faire  renouveler 
celles  de  quelques  Conseils  généraux  et  de  quelques  muni- 
cipalités. 

Notre  retour  du  Congrès  de  Pau  fut  le  signal  de  notre 
élan.  D'accord  avec  M.  le  général  de  Nansouty  qui  ne  de- 
mandait qu'à  mettre  ses  offres  à  exécution,  le  8  avril  1873 
nous  résolûmes  la  construction  d'un  Observatoire  au  Pic  du 
Midi,  et  la  Société  Ramond  voulut  préluder  à  nos  pre- 
mières dépenses  par  l'impres.sion  à  5,000  exemplaires  de 
noire  projet,  qu'accompagnait  un  appel  de  souscription,  et 
que  nous  tîmes  distribuer  partout  où  nous  pensions  être 
écoulés. 

A  partir  de  ce  moment,  commença  pour  nous  un  rude  la- 
beur, dans  lequel,  malgré  de  nombreuses  déconvenues  dans 
nos  espérances,  d'innombrables  difficultés  matérielles  et  de 
terribles  intempéries,  notre  volonté  n'a  pas  failli  un  seul 
instant. 

En  tête  de  notre  programme  d'exécution  et  pour  démon- 
trer à  la  fois  l'utilité  des  observations  météorologiques 
à  cette  altitude  et  la  possibilité  de  notre  entreprise,  nous 
résolûmes  d'installer  le  service  d'observations  avant  toute 
chose,  de  manière  à  ce  que  la  preuve  fût  toujours  debout 
contre  les  objections  des  timorés  et  des  indécis. 
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ûous  être  constitués  en  commission  régulrère,  en  léte  de  laf- 
quelle  nous  avons  placé  Bf.  le  général  de  Nansouty,  postef 
d^honneur  et  de  peine  qu'il  n'a  plus  quitté,  nous  fîmes  durer 
cette  première  campagne  pendant  70  jours  malgré  la  pénurie 
d^  notre  installation  provisoire. 

Gonibien,  hélas!  était  grande  notre  illusion,  nous  qui' 
avions  espéré  de  rapides  et  copieuses  subventions,  au  moins 
semblables  à  celles  qui  avaient  accueilli  le  projet  moins 
important  de  l'Observatoire  du  Puy-de-Dôme;  nous  qui 
espérions  '  terminer  celte  œuvre  d'intérêt  public  en  trois 
années  d'efforts  et  de  sacrifices,  de  temps  et  d'argent  î  Voilà 
dix  ans  que  nous  sommes  sur  la  brèche,  sans  désemparer 
un  seul  instant,  après  avoir  vu  se  succéder  et  s'évanouir 
presque  aussitôt  l'aide  officieuse  de  plusieurs  coopéraleurs 
de  mérite  sur  lesquels  nous  fondions  de  plus  longues  espé- 
rances. Après  dix  ans  d'un  travail  continu,  nous  nous  re- 
trouvons seuls,  les  mômes  hommes  du  début.  Mais,  j'ai  hàle^ 
de  le  dire,  c'est  à  la  vigueur  et  à  l'abnégation  de  M.  le  gé- 
néral de  Nansouty  que  nous  devons  la  preuve  matérielle  qu'iî 
a  faite  de  la  possibilité  de  notïe  entreprise,  pendant  sept 
hivers  consécutifs. passés  au  col  de  Sencours  et  un  au 
sommet  même  du  Pic,  sacrifiant  à  l'œuvre  commune  son 
repos,  ses  relations  journalières  et  les  douceurs  d'une  exis-* 
tence  confortable  que  lui  permet  sa  situation  de  fortune.  C'est 
encore  aux  mérites  de  ce  rude  pionnier  qu'est  dû  le  main- 
tien intégrai  de  ce  faisceau  de  volonté,  d'énergie  et  de  dévoue- 
ment qui  quoique  réduit  à  nos  deux  individualités,  nous  a 
permis  d'arriver  à  l'achèvement  de  l'œuvre.  Aussi,  Mesdames 
et  Messieurs ,  permettez  à  son  collaborateur  d'exprimer 
devant  vous,  et  d'une  manière  officielle,  toute  l'admiration 
dont  il  se  sent  pénétré  pour  cet  homme  généreux,  loyal  et 
vaillant,  auquel  les  hésitations  et  les  défaillances  sont  incon- 
nues. 

11  me  faut,  en  un  récit  rapide,  vous  initier  aux  difficultés 
que  nous  avons  eu  à  vaincre  dahs  notre  enttepiise. 
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Si  pour  édifier  un  Observatoire  spécial  et  définitif  il  fal- 
lait des  capitaux  suffisants  et  le  terpps  de  les  rassembler,  il 
fallait  aussi,  et  avant  tout,  faire  au  public  la  preuve  des  faits 
de  possibilité  et  de  stabilité  que  nous  avancions  et  qui  for^ 
maient  notre  conviction  bien  étudiée  et  bien  établie. 

Il  fut  donc  résolu  de  procéder  sans  désemparer  et  de.  pu- 
blier immédiatement  les  observations  que  nous,  pourrions 
iaire  avec  les  ressources  dont  nous  disposions.  Ces  obser- 
vations, commencées  dès  le  4«*août  <873,  à  2,366  mètres,  à 
l'hôtellerie  de  Sencours,  mamelon  Plantade,  n'ont  été  inter- 
rompues que  très^momentanément  et  à  la  suite  d'unp 
circonstance  hiveinale  que  j-aurai  l'honneur  de  vous  rap^ 
peler.  Ce  fait  de  la  publication  de  nos  observations  dès  1873 
nous  place  bien  avant  des  résultats  vulgarisés  par  TObser- 
vatoire  du  Puy-de-Dôme  dont  le  point  de  départ  est  posté- 
rieur de  trois  ans,  et  classe  notre  initiative  en  tête  de  la 
.création  des  Observatoires  de  montagne  sur  le  territoire 
français.  Pour  nous,  montagnards,  ne  doutant  pas  du  côté 
pratique  de  l'entreprise,  la  première  question  à  résoudre  était 
la  question  scientifique,  c'est-à-dire  celle  des  programmes 
4'observatjons  à  suivre.  Une  circonstance  exceptionnelle 
nous  servit  à  merveille  ;  un  congrès  international  et  officiel 
des  météorologistes  venait  de  se  tenir  à  Vienne  et  d'élaborer 
un  programme  et  une  série  horaire  destinés  à  mettre  de 
i^nniformité  dans  les  observations  et  un  synchronisme  relatif 
«ntre  toutes  les  observations  des  stations  météorologiques  qui 
adhéreraient  à  ce  programme.  C'était  obéir  à  une  impulsion 
éclairée  et  échapper  à  tous  les  tiraillements  d'écoles  ou  de 
^systèmes  préconisés,  quand  même,  par  certains  météonrio- 
^istes  autoritaires. 

Restait  à  choisir  et  à  dresser  un  observateur  ;  nous  choi«- 
jBtfnes  un  ancien  sous-officier  dans  le  but  d'avoir  un  servitettr 
0juècl  et  discipliné  ;  puis  à  présider  sur  lieux  et  effective^ 
nient  à  l'installation  et  à  la  marche  du  service  ;  cela  fut  fait. 

La  vulgarisation  des  résultats  scientifiques  obtenus  peu-- 
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dant  cette  première  campagne  fut  faite  au  Congrès  des 
météorologistes  français  en  4874,  où  je  fus  délégué,  ainsi 
qu'à  la  réunion  des  Sociétés  savantes  à  la  Sorbonne,  où  j'eus 
l'honneur  d'en  faire  l'exposé  ;  nous  continuâmes  cette  vul- 
garisation dans  les  Bulletins  de  la  Société  Ramond. 

De  nouvelles  souscriptions  nous  permirent  de  tenir  d'une 
manière  complète  la  campagne  de  4874,  laquelle  fut  com- 
mencée dès  le  l**  juin,  et  continuée  très-régulièrement  pen- 
dant toute  la  saison,  et  nous  permirent  d'aborder  la  preuve 
la  plus  intéressante,  la  preuve  capitale,  celle  de  la  possibilité 
des  hivernages  et  de  la  praticabilité  du  Pic  en  toutes  saisons. 
Cette  dernière  preuve  je  l'avais  déjà  faite  dans  de  nombreuses 
ascensions  hivernales  ;  mais  le  général  de  Nansouty  se  char- 
gea de  faire  lui-même  la  preuve  de  la  possibilité  de  l'hiver- 
nage. 11  ne  vint  à  aucun  de  nous  l'idée  que  rhôlellerie  dans 
laquelle  cet  hivernage  allait  se  faire  pour  la  pœmière  fois 
n'avait  pas  des  ouvertures,  des  fenêtres  disposées  pour  ré- 
sister à  l'hiver  ;  car  celte  hôtellerie  n'était  destinée  à  être 
ouverte  que  pendant  les  quatre  mois  de  la  belle  saison. 
L'hivernage  était  donc  résolu  et  même  très-avancé,  quand» 
▼ers  le  43  décembre,  par  une  bourrasque  de  neige  épouvan- 
table, les  fenêtres  du  logis  qui  étaient  démasquées  de  leurs 
volets  s'enfoncèrent. 

Ce  contre-temps  a  son  origine  dans  un  fait  pourtant  bien 
minime  et  qui  montre  que  rien  ne  doit  être  négligé  dans  les 
installations  exceptionnelles.  La  simple  omission  d'établir 
une  clef  à  un  poêle  faillit  amener  une  catastrophe. 

La  neige  s'était  accumulée  sur  la  toiture  jusqu'à  une  hau- 
teur de  plus  de  3  mètres.  L'air  chaud  du  poêle  s'y  était 
creusé  un  passage,  la  cheminée  s'était  donc  allongée  de 
toute  cette  hauteur  ;  de  là  un  tirage  énorme  que  la  différence 
des  températures  intérieure  et  extérieure  activait  encore. 
Sous  l'influence  de  ce  tirage,  la  température  intérieure 
ne  put  être  maîtrisée  ;  elle  monta  rapidement  du  niveau 
ordinaire,  9»  ou  40«,  à  30»  et  même  à  35«,  tandis  que  l'air 
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extérieur  était  en  ce  moment  à  âS*"  au-dessous  de  zéro.  Cette 
énorme  différence  de  près  de  60<>  constituait  déjà  à  elle  seule 
un  appel  ou  poussée  de  dehors  à  dedans  que  vint  accentuer 
encore  la  bourrasque  terrible  qui  s'était  déchaînée  dans  le 
goulet  étroit  où  étaitétabli  le  logis.  Le  vent  soufflait  avec  une 
force  de  90  à  100  kilomètres  à  Theure,  faisant  ainsi  contre  les 
fenêtres  une  pression  équivalente  à  environ  200  kilogrammes 
par  mètre  carré.  Les  fenêtres,  qui  étaient  de  construction 
ordinaire,  ne  résistèrent  pas  et  furent  enfoncées.  La  rigueur 
du  temps  ne  permettait  pas  la  descente,  on  tamponna  les  ou- 
vertures du  logis  avec  les  matelas;  mais  alors,  plus  de  lu- 
mière, la  provision  de  bougies  fut  vite  épuisée.  Le  logis  deve- 
nait inhabitable  et  il  fallut  lutler  deux  longs  jours  contre 
les  assauts  de  la  tempête  et  du  froid  ;  on  dut  forcément  son- 
ger à  la  retraite,  elle  fut  terrible  ;  les  journaux  de  l'époque 
vous  ont  appris  cet  émouvant  épisode  qui^  par  vingt  fois, 
faillit  coûter  la  vie  au  général  et  à  ses  deux  compagnons, 
l'observateur  et  le  mattre-d'hôtel. 

Cet  événement  prouva  une  chose  qui  nous  était  déjà  par- 
faitement connue,  c'est  que  le  col  de  Sencours,  défilé  de 
tous  les  vents  et  de  toutes  les  nuées  venant  depuis  le  sud 
jusqu'à  l'ouest,  était  peu  propre  à  un  établissement  hivernal 
et  qu'il  fallait  forcément  monter  plus  haut,  dansTair  simple- 
ment ambiant. 

Le  régime  des  avalanches  en  ce  point  nous  le  comman- 
dait du  reste,  car  nous  ne  pouvions  oublier  que  la  première 
batellerie,  située  à  80  mètres  de  là,  avait  été  emportée 
par  une  avalanche  et  que  le  mamelon  Plantade,  au  bas 
duquel  était  établie  la  nouvelle  h5tellerie,  suffisait  à  la 
préserver  du  choc,  mais  non  des  embruns  et  des  neiges  fari- 
neuses qui  accompagnent  des  coulées  de  neige  dont  le  cube 
varie  de  200,000  à  300,000  mètres  cubes  défilant  en  moins 
de  cinq  minutes,  partie  dans  le  lac  d'Oncet,  partie  dans  la 
gorge  de  Sencours. 

C'est  vers  la  fin  de  cette  campagne  que  nous  avons  pu 
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observer  la  température  la  plus  basse  qui  se  soit  produite 
au  Pic  depuis  4873;  dans  notre  visite  au  sommet  en  mars 
1875,  nous  trouvâmes  la  cuvette  de  notre  baromètre  éclatée 
par  la  dilatation  du  mercure  qui  avait  été  congelé  ;  T in- 
dex du  thermomètre  minima  était  à  fond  de  cet  instrument 
dont  la  graduation  s^arrétait  à  —  39  ;  la  température  était 
donc  descendue  au-dessous  de  —  42  et  comme  notre  visite 
précédente  avait  eu  lieu  en  janvier,  nous  fixons  l'époque  de 
ces  froids  vers  la  première  semaine  de  février  qui  compte 
les  jours  les  plus  froids  constatés  eu  bas  ;  depuis  lors,  le  plus 
grand  froid  observé  directement  au  sommet  du  pic  a  été 
—  37  dans  la  nuit  du  8  au  9  janvier  \  876. 

L'installation  au  sommet  bien  décidée,  plusieurs  questions 
furent  à  étudier  immédiatement  dont  la  principale  était  le 
choix,  de  l'emplacement.  Ne  pouvant  soustraire  aux  touris- 
tes l'admirable  panorama  qui  se  déroule  de  la  plate-forme 
du  sommet,  nous  avons  dû  chercher  sur  la  crête  le  lieu  pro- 
pice pour  nous  établir;  d'autre  part,  cette  plate-forme  ne 
présentait  pas  une  surface  suffisante,  puis  elle  était  souvent 
foudroyée,  ainsi  que  l'attestent  les  roches  fulgurées  qui  la 
constituent.  Sur  cette  crête  nous  avons  excavé  à  la  mine 
tout  remplacement  nécessaires  cet  édifice,  soit  d'abord  une 
longueur  de  30  mètres  avec  10  mètres  de  largeur  et  3  à 
4  mètres  de  profondeur  moyenne.  A  ce  travail,  commencé 
en  4875,  nous  avons  affecté  nos  souscriptions  au  fur  et  à 
mesure  qu'elles  arrivaient.  Sur  un  des  pitons  de  cette 
crête,  situé  à  30  mètres  de  l'édifice,  nous  avons  établi  la 
plate-forme  destinée  aux  instruments  extérieurs  de  l'Ob- 
servatoire. Cette  plate  forme  est  surmontée  d'un  abri  du 
genre  de  ceux  dits  de  Montsouris,  et  elle  n'est  qu'à  quel- 
ques mètres  au-dessous  du  plus  haut  sommet  de  la  masse 
du  Pic. 

C'est  avec  l'argent  recueilli  dans  une  première  série  de 
conféreuces  eu  1876  dans  plusieurs  villes  du  Midi,  que  nous 
avons  pu  solder  les  fouilles  dans  lesquelles  nous  avons  im- 
planté notre  habitation. 
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Quant  à  Tédifice,  il  est  solidement  établi,  ainsi  que  youjs 
po^vez  en  juger  sur  la  projection,  et  fait  corps  avec  la  roche 
dans  laquelle  il  est  encastré.  Il  est  complètement  voûté  et  à 
l'abri  des  secousses  et  vibrations  produites  par  les  terribles 
ouragans  qui  parfois  se  déchaînent  sur  ce  sommet.  —  L'épais- 
seur du  mur  de  face  au  rez-de-chaussée  est  de  4  mètre 
45  centimètres,  celle  de  l'étage  supérieur  est  de  80  centi- 
mètres; toutes  les  ouvertures  et  saillies  sont  formées  d*une 
pierre  de  taille  prise  sur  place  et  appartenant  aux  calcai- 
res de  transition  Les  principales  dispositions  de  cet  édifice 
ont  été  étudiées  par  un  groupe  d'ingénieurs  et  par  les 
membres  de  la  commission  ;  le  sable  pour  les  maçonneries  a 
été  fourni  en  partie  par  le  déversoir  du  lac  d*Oncet  et  en 
partie  par  le  litduBastan,  près  de  Transarriou,  sur  le  che- 
min de  Barèges.  Cette  partie  de  la  maçonnerie  a  été  l'une 
des  plus  coûteuses,  grevée  qu'elle  était  de  frais  de  transport 
considérables.  —  L'e^u  pour  les  maçonneries  a  été  fournie 
par  la  neige  que  Von  a  fait  fondre  dans  des  barriques  que 
TOUS  avez  aperçues  dans  les  projections  sur  la  plate- forme 
d'arrivée  ;  quand  cette  neige  a  fait  défaut,  il  a  fallu  chercher 
r^au  au  lac  d'Oncet,  avec  un  parcours  d'environ  5  kilo- 
mètres de  sentier,  ce  qui  a  constitué  une  valeur  qui  parfois 
s'est  élevée  jusqu'à  5  francs  par  hectolitre. 

Mais  la  partie  la  plus  intéressante  de  la  construction  au 
point  de  vue  de  sa  préservation,  celle  qui  a  le  plus  excité 
nos  recherches,  c'est  la  toiture  ;  le  quadruple  problème  à 
résoudre,  en  dehors  de  la  question  de  prix  et  de  poids , 
était  de  trouver  : 

4<>  Un  système  qui  permît,  par  son  adhérence,  de  résister 
à  des  coups  de  vent  dont  la  force  de  propulsion  atteint  jus- 
qu*à  250  kilogr.  par  mètre  carré  ; 

2®  Un  système  d'imperméa})iljté  suffisante  pour  ne  pas 
emniagasiner  de  l'eau  qui,  avec  les  gelées,  détruirait  la 
matière  employée  et  ferait  éclater  les  voûtes  ; 

3»  Des  matériaux  pouvant  résister,  dans  leur  constitution 
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intime  et  dans  leur  liaison,  à  des  températures  variant  de 
-I-  60^,  température  de  la  chaleur  emmagasinée  en  été,  à 
—  40»  et  —  45®,  température  minima  déjà  observée  par 
nous  pendant  Thiver  de  4874-1875,  soit  un  écart  de  plus 
de  400<» 

4<*  Enfin,  des  matériaux  dont  la  nature  ne  pût  altérer  ni 
infecter  les  eaux  pluviales  destinées  à  alimenter  les  citernes 
de  nos  eaux  potables. 

La  solution  a  été  coûteuse,  mais  parfaite  ;  à  l'orientatiou 
sud,  la  toiture  est  constituée  par  des  tuiles  vitrifiées  très* 
épaisses,  faites  dans  Tusine  Oustau  et  C'«,  de  Tarbes,  sur  le 
modèle  de  celles  qui  couvrent  les  bas  côtés  du  palais  du 
Trocadéro.  Ces  tuiles  sont  noyées  à  bain  de  mortier  sur 
l'extrados  de  la  voûte.  A  Torientation  nord,  la  toiture  est 
constituée  par  d'énormes  schistes  ardoisiers  provenant  de 
Labassëre,  lesquels  sont  parfaitement  agrafés  et  noyés  à 
bain  de  mortier  de  ciment  sur  l'extrados  de  la  voûte. 

Le  couvert  proprement  dit  (tuiles  et  schistes),  mis  eu 
place,  nous  a  coûté  40,000  francs. 

La  sécurité  dans  l'habitation  nous  a  prescrit  le  placement 
d'une  série  de  paratonnerres,  dont  l'épreuve  s'est  faite  de  la 
manière  la  plus  complète  depuis  leur  implantation.  Autre- 
fois, le  Pic  était  foudroyé  dès  que  les  nuages  orageux  fai- 
saient leur  appirition,  ainsi  que  cela  est  attesté  par  les  fui* 
gurites  ou  roches  vitrifiées  dont  le  sommet  est  composé. 
Depuis  que  nos  paratonnerres,  au  nombre  de  sept,  sont 
installés,  aucun  cas  de  fulguration  ne  s'est  produit. 

En  temps  d'orage,  il  est  arrivé  que  nos  ouvriers,  et 
aussi  quelques  touristes,  ont  ressenti  d'une  manière  évi- 
dente le  passage  ou  la  formation  des  nuées  électriques,  mais 
tout  s'est  borné  à  ce  que  nous  avons  subi  nous-mêmes  très- 
souvent  en  ce  lieu,  savoir,  des  lourdeurs  aux  pieds  qui 
semblent  rivés  au  sol,  des  contractions  aux  poignets  et  le 
lâchement  forcé  du  bâton  ferré  ;  des  crépitations  de  la  barbe 
qui  se  soulève  et  dont  chaque  brin  se  hérisse,  des  frictions 
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sensibles  sur  le  front,  sur  les  orbites  des  yeux,  sur  les 
pommettes  des  joues,  comme  si  une  légère  gaze  y  était  pro- 
menée ;  le  soulèvement  des  cheveux  et,  enfin,  une  forte 
odeur  semblable  à  celle  de  la  pomme  reinette  ou  du  chlo- 
roforme ;  tout  cela  accusant  une  abondante  électrisation 
dans  le  lieu  occupé,  mais  ne  présentant  aucun  danger.  Le 
sifflement  qui  se  fait  entendre  en  temps  d'orage  à  l'extré- 
mité de  nos  paratonnerres,  prouve  que  leur  rôle  n*est  pas 
une  sinécure,  et  que  l'épanchement  du  fluide  allant  de  la 
terre  à  la  nuée  ou  de  la  nuée  à  la  terre  se  fait  avec  force. 

Afin  de  rendre  nos  paratonnerres  parfaitement  sûrs,  nous 
les  avons  tous  reliés  les  uns  aux  autres  par  un  fort  câble 
métallique  passant  souterrainement  et  nous  avons  mis  le 
tout  en  contact,  d  une  part,  avec  le  fond  du  lac  d'Oncet, 
STlué  à  4,400  mètres  de  parcours  direct  au-dessous  du  Pic,  et 
d'autre  part,  ^vec  le  fond  toujours  imprégné  d'eau  du 
névé  perpétuel  du  ravin  d'Arises,  par  un  câble  d'une  seule 
pièce  de  50  mètres  de  longueur  et  ayant,  comme  le  premier, 
un  diamètre  de  20  millimètres,  puis  par  un  second  câble  de 
250  mètres  de  longueur. 

Avec  une  pareille  installation,  nous  n'avons  pas  de  défla- 
gration à  craindre  directement;  tout  au  plus  aurions-nous  à 
redouter  les  chocs  en  retour  que  nous  occasionnerait  la 
rupture  de  nos  câbles  conducteurs.  Nous  nous  mettrons 
préventivement  à  Tabri  de  cet  inconvénient  en  garnissant 
tous  les  pieds  de  nos  meubles,  tables,  chaises,  lits,  avec  des 
godets  isolateurs  en  porcelaine  ou  en  verre. 

Un  examen  de  nos  premiers  paratonnerres  nous  ayant 
prouvé  que  les  pointes  de  platine,  telles  qu'on  les  trouve 
dans  le  commerce,  ne  présentaient  pas  des  garanties  sé- 
rieuses, nous  y  avons  substitué  des  pointes  quadrangu- 
laires  à  arêtes  évidées  et  terminées  par  de  l'or,  qui  est 
inoxidable.  Nous  n*avons  eu,  jusqu'à  présent,  qu'à  nous 
féliciter  de  cette  substitution  qui,  ainsi  que  l'installation 
des  paratonnerres,  est  due  aux  soins  et  à  l'intelligence  de 


Digitized  byVjOOQlC 


^  108  - 

M.  Buehin,  l'ingénieur  électricien  bien  connu  aujourd'hui 
comme  spécialiste  dans  notre  Sud-Ouest. 

Enfin,  pendant  le  cours  de  la  dernière  année,  nous 
ayons  relié  notre  habitation  avec  la  plate  forme  de  TOb- 
servatoire  pour  y  accéder  facilement  en  hiver,  et,  en  temps 
de  bourrasque,  par  une  longue  construction  abritant  un 
escalier  couvert  et  dans  les  divisions  de  laquelle  nous 
avons  pu  installer  un  atelier  de  menuiserie  et  de  forge,  un 
laboratoire,  une  petite  écurie,  un  magasin  de  bois  d'œuvrc^, 
un  magasin  de  ferronnerie  et  un  magasin  de  divers  maiè- 
fdaux  de  construction. 

Puis,  nous  avons  établi  à  Test  et  à  l'ouest  de  Pédifice 
principal,  deux  citernes  en  ciment  de  Grenoble,  de  la 
maison  Pont  Ollion  et  Nicolet,  avec  une  capacité  de  50  mè- 
tres cubes.  C'est  encore  avec  les  ciments  de  cette  maison 
qu'ont  été  établis  les  excellents  dallages  de  Tintérleur  et  du 
pourtour  de  l'habitation. 

Tels  sont  les  principaux  élén^ents  de  notre  installation 
laaténelle. 

Quant  aux  privilèges  dont  est  doté  notre  Observatoire,  ik 
sont  naturels  ;  il  les  doit  surtout  à  son  admirable  situation. 

Ea.effet,  1»  11  domine  de  ^00  mètres  les  nuages  orageux 
et,  sept  fois  sur  dix,  il  émerge  dans  Tazur  du  ciel  quand  les 
vallées  inférieures  sont  inondées  par  la  pluie  et  sillonnée» 
par  la  foudre  ; 

9^  Les  vents  et  les  températures  de  lair  ne  sont  infiuencét 
par  aucune  cause  terrestre,  puisque,  depuis  Torientation 
Ouest  jusqu'au  Sud,  en  passant  par  le  Nord,  notre  sommet 
n'est  par  dominé  ; 

3«  De  l'Ouest  au  Sud ,  les  pics  dont  l'altitude  est  -plus 
éjjevée  sont  situés  à  30  kilomètres  environ  ;  le  plus  rappro- 
dié,  le  Néouvîelle,  se  trouve  à  une  distance  horizontale  d'en* 
wkcQîi  45  kilomètres; 

^  ^«  Cette  absence  dlnfluences  locales  nous  permet  de  rece- 
voir la   manifestation  des  phénomènes    météorologiques 
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beaucoup  plus  exactement  et  plus  rapidement  que  dans  des 
situations  inférieures.  C'est  ainsi  qu'à  propos  des  observa- 
tions prévisionnelles  du  24  juin  1875,  lors  des  terribles  inon* 
dations  du  Sud-Ouest,  les  graphiques  tenues  avec  là  plu» 
partaile  exactitude  par  M.  le  général  de  Nansouty,  nous  ont 
démontré  une  avance  de  24  heures  sur  les  observations  dé 
Tarbes  et  de  48  heures  sur  les  observations  de  Paris  -, 

5*  Les  lignes  visuelles  de  la  vigie  s'étendent  au  niveau  de 
la  mer  sur  un  horizon  de  485  kilomètres  de  rayon,  et  beau- 
coup plus  loin  dans  les  régions  montagneuses;  c'est  ainsi 
qu'on  aperçoit  parfaitement  les  coteaux  situés  au  nord-est 
tf  Alby  et  le  Pic  Carlitle  dans  les  Pyrénées-Orientales  ;  de  ce 
point  jusqu'à  l'Océan,  on  a  devant  soi  l'immense  et  majes- 
tueux panorama  de  la  chaîne,  au  travers  de  laquelle  cincf 
grandes  échancrures  permettent  à  i*œil  <le  fouiller  fort  loin 
sur  le  territoire  espagnol.  Enfin,  dans  les  claires  journées 
de  l'automne,  la  ligne  bleue  de  l'Océan  paratt  à  l'horizon  de 
Dax,  au  Vieux-Boucaut  ; 

6*  11  occupe  le  centre  de  trois  bassins  hydrologiques  dans 
lesquels  le  régime  des  cours  d*eau  est  sujet  à  de  violents 
changements,  la  Garonne,  l'Adour  et  les  Gaves  ;  cette  situa- 
tion permet  de  surveiller,  avec  précison,  la  direction  et  la 
vitesse  des  orages  qui,  le  plus  souvent,  se  forment  au-dessous 
du  sommet.  Le  coude  tait  par  la  Garonne,  à  Toulouse,  est 
parfaitement  visible  du  Pic,  ainsi  que  le  parcours  de  ce 
fleuve  à  l'amont  et  à  l'aval  ; 

7»  Tout  en  étant  d'une  parfaite  accessibilité,  il  est  deul 
fois  plus  élevé  que  l'Observatoire  du  Puy-de-Dôme  et  à 
Tabri  des  inconvénients  de  la  zone  atmosphérique  dans  la-^ 
quelle  émerge  ce  dernier  ; 

8<>  La  limpidité  et  la  transparence  de  l'atmosphère  y  per- 
mettent avec  succès  les  recherches  astronomiques;  un 
emplacement  très-convenable,  et  qui  -se^ra  affecté  spéciale- 
ment'à  cette  destination,  a  été  réservé  par  nous  à  TEst  de 
notv^  grande  plate^forme  ; 
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9®  Enfin,  bien  que  situé  à  16  kilomètres  à  vol  d'oiseau  de 
Bagnères-de-Bigorre,  un  fil  télégraphique,  d'une  plus  grande 
longueur,  toujours  abordable,  même  en  hiver,  a  été  installé 
entre  ces  ceux  stations  sur  le  long  de  la  route  et  du  chemin, 
c'est-à-dire  avec  un  parcours  d'environ  30  kilomètres. 
La  communication  est  assurée  par  un  fil  sur  poteaux  le  long 
des  vallées,  et  par  un  càble  souterrain  le  long  des  gorges  ser- 
vant de  déversoir  aux  avalanches.  Enfin ,  un  téléphone 
Edison  perfectionné  met  en  communication  les  deux  stations 
du  Pic  et  de  Bagnères. 

Quelles  que  fussent  les  espérances  que  nous  avions  pu 
concevoir  sur  l'immense  portée  des  observations  à  faire 
au  sommet  du  Pic  du  Midi,  pendant  les  huit  années  que  nous 
avons  passées  provisoirement  au  col  de  Sencours,  la  réalité 
a  de  beaucoup  dépassé  ces  espérances. 

Notre  installation  complète  et  définitive  au  sommet  du  Pic 
date  du  \^^  octobre  dernier.  Depuis  lors,  il  n'est  pas  passé  un 
seul  jour  sans  que  l'on  ait  pu  faire  une  ou  plusieurs  obser- 
vations intéressantes  sur  la  physique  du  globe  et  sur  divers 
phénomènes  météorologiques. 

Magnétisme  terrestre,  lumière,  chaleur,  physiologie  ani- 
male, végétale,  tout  est  devenu  sujet  d'observations  nou- 
velles. 

Une  seule  d'entre  elles  peut  donner  la  mesure  du  vaste 
horizon  embrassé  du  sommet  :  en  septembre  1874,  observant 
le  lever  du  soleil,  j'étudiai  les  changements  dans  l'intensité 
de  colorations  des  masses  nébuleuses  traversées  successive- 
ment par  les  premiers  rayons  du  soleil  levant  ;  à  la  couleur 
rouge  cerise  que  conserve  le  premier  quart  du  disque  sortant 
de  l'horizon,  succède  bientôt  un  rouge  ponceau  dans  lequel 
se  voient  de  nombreux  tournoiements  et  des  girations  de 
petite  masses  nébuleuses.  Quand  le  disque  est  sorti  des  trois 
quarts,  il  se  forme  à  sa  surface  un  changement  subit  Je  ri- 
deau mat  se  dissipe  subitement  et  l'astre  paraît  avec  tout  son 
éblouissant  éclat.  J'observai  à  ce  moment  que  la  ligne  limita- 
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tiyedu  disque  à  l'horizon  avait  cessé  d'être  un  ligne  droite  et 
était  une  ligne  avec  des  dentelures  très-netles  et  très-tran- 
chées, mais  quelques  secondes  après,  le  soleil  étant  entière- 
ment émergé,  plus  rien  ne  paraissait  de  cette  ligne.  Le  lende- 
main et  jours  suivants,  je  vins  de  nouveau  observer  le  même 
phénomène  qui  se  produisit  dans  les  mêmes  conditions;  j'étais 
donc  bien  convaincu  que  cette  ligne  striée,  dentelée,  qui  ter- 
minait récran  noir  masquant  le  dernier  quartdu  disque  solaire, 
n'était  pas  une  des  fréquentes  aberrations  de  l'œil  ;  que  cet 
écran  était  dû  à  une  cause  existante,  à  un  obstacle  interposé 
entre  Tœil  de  l'observateur  et  le  disque  sortant  de  l'horizon. 
Quel  était  cet  obstacle?  Les  Cévennes  sont  sous  nos  yeux, 
apparentes  avec  toutes  leurs  formes,  leurs  plateaux,  leurs 
dépressions  et  même  leurs  teintes  des  zones  pastorales,  ro- 
cheuses ou  forestières.  Cet  obstacle  est  donc  bien  au-delà, 
et,  en  effet,  des  vérifications  faites  toutes  les  années  et  à  la 
même  époque,  nous  indiquent  que  cet  écran  est  formé  par 
les  Alpes.  Les  calculs,  du  r*  ste,  ne  contredisent  pas  cette 
constatation  directe  et  curieuse  que  tout  le  monde  peut  faire 
du  1^^  au  45  septembre  ,  avec  des  amplitudes  variables, 
suivant  la  variation  du  point  où  le  soleil  émerge  de  l'horizon. 

Si  l'horizon  terrestre  est  immense,  l'horizon  céleste  s'y 
agrandit  avec  une  amplitude  supérieure,  et  c'est  ainsi  qu'au 
commencement  de  janvier,  une  partie  du  disque  lunaire  était 
visible  alors  que  ce  satellite  n'avait  encore  que  vingt 
heures  d'âge  ;  la  lumière  zodiacale  y  a  été  vue  deux  fois 
consécutivement  ;  ces  observations  ont,  du  reste,  été  com- 
muniquées à  l'Institut  dans  sa  première  séance  de  février. 

Nous  avons  reproduit  sur  les  planches  ici  exposées  des 
phénomènes  de  lumière  qui  accompagnent  la  première  appa. 
rition  du  soleil,  alors  que  Tombre  du  Pic  couvre  environ 
40  kilomètres  d'étendue  de  la  plaine.  Selon  l'état  de  l'atmos, 
phère,  le  sommet  de  ce  cône  d'ombre  est  tantôt  nimbé  de 
.disques  colorés,  tantôt  il  sert  décentre  à  un  rayonnement 
divergent  de  prismes  également  colorés.  D'autres  fois,  ce  son 
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les  conflagrations  entre  les  divers  courants  de  nuées  et  la 
formation,  que  l'on  a  sous  les  yeux,  des  tourbillons  ou 
cyclones  qui  vont  ravager  les  vallées. 

II  y  a  là  foule  une  série  d'observations  primordiales  qui 
ne  peuvent  être  faites  nulle  autre  part  avec  une  telle  pré- 
cision. 

Déjà  Plantade,  avant  1741  ,  y  avait  fait  plusieurs  séries 
d'observations  et  de  physique  céleste. 

Bn  4743  et  1746,  un  physicien  bordelais.  Secondât  dé 
Montesquieu,  y  fit  plusieurs  séries  d'expériences  compara- 
tives avec  d'autres  faites  à  Bordeaux  sur  les  influences  ther- 
miques dues  à  l'abaissement  des  pressions,  et  il  étendit  ses 
recherches  non-seulement  sur  l'eau  passant  à  l'éfat  de  glace 
et  d'ébullition,  mais  encore  sur  le  plomb  fondant,  sur  le  mer- 
cure à  l'état  d'ébullition  et  sur  l'alcool. 

En  août  1782,  Lapérouse,  Dolomieu,  Puyraaurin  et  Dar- 
quier  firent  au  Pic  du  Midi  une  série  d'observations  relatées 
dans  les  Mémoires  de  l'Académie  de  Toulouse  de  celle  époque. 

Ramond  y  chercha  les  éléments  pour  la  correction  de  la 
formule  barométrique  de  Laplace. 

Plus  récemment,  vers  1830,  le  physicien  Rozet  y  étudia 
le  régime  hygrométrique  et  des  pluies,  et  fut  pour  notre 
Sùd-Ouest  le  précurseur  de  M.  Raulin  dont  les  travaux  sur 
la  pluviométrie  de  notre  région  font  autorité. 

Plus  récemment  encore,  Téminent  professeur  de  physique 
de  la  Faculté  de  Montpellier,  M.  Crova,  y  a  fait  des  séries 
d'expériences  synchoniques  avec  d'autres,  faîtes  à  2; 500  mé- 
trés plus  bas,  sur  les  différences  des  radiations  et  des  ré- 
fractions solaires  ;  expériences  déjà  tentées  sur  les  mêmes 
lieux,  en  1864,  par  M.  Charles  Martîns. 

Dernièrement  encore,  ^È,  Mùntz  et  Aubin  ont  pu  y  pra- 
tiquer avec  précision  et  sécurité  les  prises  d'air  qui  ont 
servi  à  déterminer  les  dosages  d'acide  carbonique  contenu 
dans  l'air  atmosphérique,  travaux  remarquables  dont  il  a 
été'  rendu  compte  à  l'Académie  des  sciences»  le  14  novem- 
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bre,  par  M.  llervé-Mangou ,  et  le  6  mars  dernier,  par 
M.  Dumas,  Tillustre  chimiste. 

D'autre  part,  le  succès  qui  a  couronné  les  opérations  de 
M.  le  colonel  Perrier,  du  Bureau  des  Longitudes,  dans  les 
moyens  employés  pour  relier  par  des  signaux  lumineux 
la  triangulation  de  l'Espagne  avec  la  triangulation  algé- 
rienne, montrent  que  si  à  travers  les  brumes  de  la  Médi- 
terranée il  a  pu  apercevoir  des  signaux  électriques  à  plus 
de  300  kilomètres  l'un  de  Tautre,  on  peut  espérer,  sans 
exagération,  voir  le  sommet  du  Pic  du  Midi  servir  de  point 
de  communication  phototélégraphique  entre  Toulouse, 
Tarbes,  Pau  et  Bayonne,  ainsi  qu'entre  tous  les  cols  et 
débouchés  des  vallées  pyrénéennes. 

Enfin,  disons  en  terminant  ce  qui  est  relatif  aux  obser- 
vations ,  que  dès  le  premier  jour  de  notre  installation  au 
Pic,  en  4873  jusqu'à  présent,  aucune  lacune  n'existe  con- 
curremment avec  nos  jours  de  présence  dans  les  séries 
d'observations  météorologiques  et  de  l'état  du  ciel,  que 
toutes  ont  été  publiées. 

En  dehors  des  hautes  questions  d'étude  de  la  physique 
du  globe,  de  la  physionomie  végétale  et  animale,  les  ser- 
vices que  robservatoire  est  appelé  à  rendre  sont  de  deux 
natures  :  les  observations  prévisionnelles  et  les  avertisse- 
ments immédiats. 

Un  fait  reconnu  maintenant  en  météorologie,  c*est  que 
les  variations  climatériques  de  TEurope  occidentale,  notam- 
ment de  notre  région,  sont  régies  par  les  grands  courants 
aériens  qui,  partant  de  l'Equateur,  remontent  vers  le  Nord- 
Est,  et,  suivant  qu'ils  oscillent  vers  le  Nord  ou  vers  le  Sud» 
tantdl  nous  apportent  les  pluies  et  les  tempêtes  tourbillon- 
nantes, tantôt  forment  au-dessus  de  nous  comme  un  bar- 
rage qui  nous  préserve  des  courants  polaires,  tantôt,  au 
contraire,  nous  mettent  en  communication  avec  la  %one 
glaciale. 

C'est  dans  les  couches  supérieures  de  l'atmosphère  que 
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se  font  sentir  d'abord  les  mouvements  qui,  ptiiâ  tard,  vien- 
nent affecter  les  couches  qui  nous  baignent  dans  les  plaines 
et  vallées.  C'est  donc  par  des  observations  faîtes  à  de  gran- 
dies hauteurs,  que  l'on  peut  espérer  arriver,  après  unje  longue 
:fîérie  d'études,  à  prévoir  non  plus  quelques  heures,  mai^  plu- 
sieursjours  àPavance,  les  troubles  atmosphériques  qui  sepr*.^- 
parent  pour  nos  régions  et  qu'il  devient  si  utile  de  pouvoir* 
faire  connaître  à  nos  navigateurs  et  surtout  à  nos  popula- 
tions agricoles. 

Donc,  par  la  tenue  exacte,  régulière,  scrupuleuse  que 
nous  pratiquons,  nos  observations  trihoraires  transmises 
télégraphiquement  tous  les  jours  à  l'Observatoire  central, 
aux  administrations  locales,  au  service  hydraulique,  notre 
Observatoire  apporte  un  contingent  immédiat  et  de  la  plus 
haute  valeur  au  faisceau  des  remarques  journalières  et  au 
dressement  des  cartes  et  avis  météorologiques  affichés  ou 
transmis  dans  les  ports,  sur  le  littoral  ou  sur  le  parcours 
des  grands  fleuves  et  rivières. 

C'est  ainsi  qu'en  ce  qui  concerne  Toulouse  comme  Bor- 
deaux, tous  les  jours  nos  dépêches  sont  transmises  directe- 
ment à  la  préfecture  et  au  service  hydromélrique  de  la 
Garonne,  puis,  de  là,  à  la  mairie  et  à  votre  Observatoire. 

Par  extension ,  l'Observatoire  du  Pic  du  Midi  exécute 
tous  les  jours,  avec  les  Etats-Unis  d'Amérique,  l'échange 
des  observations  dites  simultanées,  c'est-à-dire  faites  sur 
toute  la  surface  du  globe  à  la  même  heure,  soit  7  heures 
du  matin  à  Washington,  ce  qui  correspond  à  l'observation 
faite  à  midi  9  minutes  au  sommet  du  Pic  ;  elle  est  un  des 
éléments  de  la  carte  journalière  des  courants  atmosphéri- 
ques, des  orages,  des  courbes  ou  lignes  isobares  et  isother- 
miques, exécutée  avec  tant  d^amplitude  par  l'Observatoire 
de  Washington. 

De  plus,  l'Observatoire  du  Pic  du  Midi  est  libéralement 
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Hais  d'autres  services,  non  moins  importants,  sont  les 
■avertissements  immédiats  que  nous  pouvons  transmettre 
4lans  tout  l'immense  pays  que  l'œil  embrasse  du  sommet  où 
l'Observatoire  constitue  une  vigie  incomparable. 

En  effet,  le  sommet  du  Pic,  quatre  fois  sur  cinq,  est  au- 
dessus  des  nuages  pluvieux  qui  inondent  fréquemment  les 
vallées  du  Gave,  de  TAdour,  de  TArros,  de  la  Neste  et  de 
la  Garonne  ;  la  grande  faille  dans  laquelle  coule  le  Salât  est 
défilée  du  Pic  sur  toute  sa  longueur.  11  domine  toutes  les 
vallées  qui  alimentent  la  Garonne  et  ses  affluents  de  la 
xive  gauche,  et  se  trouve  situé  comme  à  la  charnière  d'un 
immense  éventail  dont  les  nervures  sont  les  vallées  tribu- 
taires de  la  Garonne,  et  qui  toutes  dans  leur  direction  abou- 
tissent à  ce  centre. 

Les  avertissements  directs  que  peut  transmettre  le  Pic  du 
Midi  s'étendent  donc,  sur  une  longueur  de  350  kilomètres, 
du  N.-E.  au  S.-E.,  et  sur  une  longueur  de  180  kilomètres 
du  S.-O.  au  N.-E.,  découvrant  ainsi  les  deux  tiers  de  l'an- 
cienne Novempopulanie,  ainsi  que  l'on  peut  en  juger  par 
le  simple  examen  des  cartes. 

Parmi  les  observations  directes  et  les  résultats  immédia- 
tement prévus  qui  ont  eu  le  Pic  du  Midi  pour  ihéàtre,  il  en 
est  deux,  entre  autres,  que  nous  ne  pouvons  passer  sous 
silence  et  qui  ont  d  autant  plus  excité  notre  action  ulté- 
rieure, qu'à  l'époque  où  ils  se  sont  manifestés  nous  étions 
dépourvus  de  moyens  rapides  d'avertissement. 

Le  9  août  1873,  étant  allé  installer  le  service,  je  me  trou- 
vais au  sommet  à  4  heures  et  demi  du  matin,  le  ciel  était 
pur,  le  disque  du  soleil  quittait  l'horizon,  lorsque,  me  tour- 
nant à  rOuest  pour  voir  la  coloration  rosée  des  brumes  du 
littoral  océanien,  j'aperçus  un  petit  nuage  noir  qui  sortait 
d'une  échancrure  de  la  frontière  à  environ  50  kilomètres 
au-delà  de  Pau. 

Ce  nuage,  qui  montait,  couvrit  successivement  toute  la  ré- 
gion à  l'Ouest,  j'en  vis  se  détacher  de  très-nombreux  éclairs  : 
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évidemment  un  très-violent  orage  éclatait  sur  ce  point  de 
la  frontière  espagnol^.  Peu  à  peu,  cette  ligne  de  nuées  prît 
de  Pamplitude  en  se  développant  à  l'Ouest  en  un  vaste 
demi-cercle  ;  vers  les  6  heures ,  elle  inondait  la  vallée 
.  d'Ossau  qu'elle  mitraillait  de  seconde  en  seconde  par 
autant  de  coups  foudre,  le  Balaltous  était  encore  un  peu  en 
avant  ;  vers  7  heures,  la  nuée  co.uvrait  Pau,  le  Gabisos  et 
obscurcissait  la  vallée  de  Gauterets,  puis  celle  de  Gavarnie, 
entrant  par  les  ports  de  la  Peyre-Sainl-Marlin,  du  Marca* 
daou  et  par  le  port  de  Boucharot  ;  à  7  heures  et  demie,  elle 
envahissait  la  vallée  d'Aure,  puis  celle  de  Louron  et  celle 
de  Luchon,  par  les  ports  de  Plan,  de  la  Pez  et  d'Oo,  tou- 
jours lançant  de  gigantesques  fusées  électriques. 

Enfin,  à  9  heures  elle  atteignait  le  Pic  qu'elle  couvrait 
de  pluie,  de  gréle  et  de  coups  de  foudre  ;  le  mauvais  temps 
cessa  vers  midi  au  Pic,  mais  l'orage  continuant  sa  course 
que  nous  avions  pu  suivre  encore  pendant  près  d'une  heure^ 
ravageait  tous  les  pays  qu'il  traversait  ;  il  était  à  Toulouse 
vers  8  heures,  renversant  des  murs  et  faisant  des  victimes; 
les  journaux  nous  ont  appris  qu'il  était  à  Montpellier  dans 
la  nuit  après  avoir  ravagé  tous  les  vignobles  de  TAude  et 
de  l'Hérault  ;  il  traversait  Lyon  dans  la  journée  du  40,  vous 
vous  souvenez  des  récits  des  dégâts  occasionnés  par  cet 
orage  qui  traversa  la  Suisse  et  fut  finalement  s'éteindre  en 
Autriche,  après  avoir  occasionné  en  France  pour  plusieurs 
millions  de  pertes.  L'observateur  qui  aurait  eu  un  appareil 
télégraphique  sous  la  main  aurait  donc  pu  transmettre 
longtemps  à  l'avance  des  renseignements  circonstanciés  sur 
l'intensité»  la  direction  et  la  vitesse  de  cet  orage;  cel& 
n'aurait  certainement  pas  empêché  la  destruction  des  ré- 
coltes sur  pied,  mais  toutes  les  autres  auraient  pu  être 
sauvées  et  Von  aurait  pu  prendre  des  mesures  préservatri- 
ces pour  les  immeubles,  pour  les  hommes,  pour  les  travail- 
leurs en  plein  air,  pour  les  attelages  qui,  dans  le  pays  tou- 
lousain, pour  ne  citer  que  celui-là»  ont  été  frappés. 
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Dois-je  rappeler  les  avertissements  prévisionnels  partis 
du  Pic  du  Midi,  le  23  juin  1875^  lesquels  découlaient  d'ob- 
servations qui,  depuis  24  heures  déjà,  devenaient  de  plus 
en  plus  menaçantes  ?  Sans  télégraphe  alors,  nous  ne  pûmes 
qu'envoyer  l'observateur  muni  de  lettres  pour  les  diverses 
municipalités  du  voisinage  ;  grâce  à  ces  avertissements  déjà 
tardifs,  bien  des  désastres  dans  nos  basses  vallées  ont  été 
évités.  On  a  pu  rentrer  les  troupeaux,  garer  les  foins  coupés, 
les  bois  de  scieries,  fermer  les  écluses  des  cours  d'eau  se- 
condaires et  mettre  à  l'abri  bien  des  choses  que  les  eaux 
auraient  détruites  ou  emportées.  Avec  le  télégraphe  que 
nous  avons  actuellement,  nous  aurions  pu,  dès  le  21,  à 
7  heures  du  matin,  prévenir  toutes  les  villes  situées  sur  la 
Garonne,  le  Salât,  l'Âdour  et  les  gaves  de  Timmense  crue 
<iui  allait  s'abattre  sur  elles,  et  Ton  aurait  pu,  en  temps 
utile,  prendre  des  précautions,  renforcer  les  digues  faibles, 
préparer  des  sacs  de  terre  pour  boucher  les  brèches  pos- 
sibles, en  un  mot,  faire  tout  ce  que  peut  suggérer  la  pru- 
dence. 

Là  Revue  des  Deux-Mondes  du  1«'  octobre  1875  a  publié 
sur  les  désastres  et  les  causes  de  l'inondation  du  23  juin, 
un  article  considérable  de  M.  Adolphe  d'Âssier.  Dans  un 
pc^s^S^  (P^S^  ^^6)>  il  f&it  observer  que  tous  les  bulletins 
météorologiques  de  l'Observatoire  de  Paris  publiés  jusqu'à 
la  date  du  22,  ne  signalent  aucun  cyclone,  aucune  dépres- 
sion barométrique,  aucune  perturbation  atmosphérique. 
Cette  simple  constatation  ne  suffit-elle  pas  pour  mettre  en 
évidence  la  portée  exceptionnelle  du  Pic  du  Midi  comme 
▼igie  du  Sud-Ouest,  puisque  le  21  juin,  à  7  heures  du  matin, 
on  y  constata  une  dépression  subite  de  41  millimètres,  ac- 
compagnée de  tous  les  autpes  indices  alarmants  d'un  cata- 
clysme qui  devait  atteindre  des  proportions  terribles. 

Ce  qui  donne  une  nouvelle  importance  aux  services  que 
le  Pic  du  Midi  peut  rendre  à  l'étude  du  régime  des  rivières, 
c'est  surtout  la  marche  comparée  des  stations  secondaires 
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qui,  actuellement,  sont  en  relations  avec  notre  Observa- 
toire. Ces  stations,  disposées  à  des  altitudes  régulièrement 
décroissantes,  sont  néanmoins  assez  rapprochées  pour  étrt 
toutes  influencées  parles  mêmes  phénomènes,  mais  à  de? 
heures  différentes  ;  ce  sont  actuellement  le  poste  d'observa-- 
tion  créé  au  lac  d'Orédon  (1,920  m.),  d'Aragnouet  (1,270  m.), 
de  Barèges  (1,232  m.),  de  Bagnères,  en  voie  de  formation 
(555  m.),  et  de  Tarbes  (315  m.). 

Le  poste  de  Barèges,  créé  par  M.  le  docteur  ArmieuXr 
médecin  principal  des  armées,  et  resté  longtemps  sous  sa 
direction,  a  fourni  à  ce  savant  docteur,  par  la  comparaison 
des  observations  recueillies  synchroniquement  avec  le  Pic 
du  Midi,  des  résultats  utiles  et  précieux  sur  la  climato* 
logie  du  Sud-Ouest,  et  notamment  sur  la  marche  décrois- 
sante dans  l'intensité  des  phénomènes  pendant  la  mar- 
che de  l'Ouest  à  l'Est,  à  travers  le  bassin  garumnien.  Ce 
remarquable  travail  a  été  publié  dans  les  Mémoires  de 
V Académie  des  sciences,  inscriptions  et  belles-lettres  de  Tou- 
louse. ^ 

Là  ne  se  sont  pas  bornés  les  travaux  et  études  provoqués 
par  notre  Observatoire.  Depuis  longtemps  on  soupçonne, 
dans  les  chaînes  de  montagnes,  des  mouvements  lents  du 
sol  ;  sur  l'initiative  d'un  de  vos  honorables  compatriotes» 
l'un  de  nos  coopérateurs,  M.  Tingénieur  Duportal,  des  re- 
pères ont  été  établis  avec  le  plus  grand  soin  sur  les  berges 
rocheuses  de  notre  plus  vaste  lac,  et  des  procès-verbaux 
de  cette  opération  ont  été  envoyés  aux  grands  corps  scien- 
tifiques pour  être  décachetés  et  vérifiés  dans  cinquante 
ans. 

L'Académie  des  Sciences  n'est  pas  restée  indifférente  à  nos^ 
travaux.  Sur  les  conseils  de  M.  Janssen,  l'éminentphysicien^ 
des  dispositions  doivent  être  prises  au  Pic  du  Midi,  à  côté 
de  l'Observatoire  actuel,  pour  recevoir  soit  temporairement 
soit  à  demeure  de  grands  instruments  de  physique  et  d'ana- 
lyse spectrale,  que  la  pureté  exceptionnelle  de  l'atmosphère 
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rendra  particulièrement  intéressante.  Vous  avez,  du  reste, 
sous  les  yeuiL  une  photographie  réduite  de  Téclipse  de  so- 
leil du  18  juillet  1860  et  qui  a  été  prise  au  Pic  par  un  ciel 
splendide,  alors  que  les  vallées  à  la  base  de  nos  montagnes 
étaient  inondées  par  des  pluies  s'échappant  de  nuées  sta- 
tionnaires  par  3,000  et  2,200  mètres  d^altitude,  chiffre  à 
peu  près  le  même  que  celui  établi  par  le  colonel  Rozet 
dans  ses  travaux  sur  les  pluies  de  l'Europe,  travaux  élabo- 
rés en  partie  au  Pic  du  Midi  vers  1830  par  ce  savant  offi- 
cier. 

On  voit  donc  suffisamment  quelle  est  Tétendue  et  la  por- 
tée de  notre  entreprise  qui  sollicite  encore  nos  efforts  pour 
quelque  temps  ;  mais  si  nous  songeons  aux  souscriptions 
qui  afDuent  actuellement  sur  le  projet  d'un  observatoire  au 
Mont  Ventoux  (1,960  mètres],  souscriptions  qui  dépassent 
déjà  celles  que  nous  avons  pu  obtenir,  nous  sommes  frap- 
pés par  un  fait  anormal. 

Etant  donnée  l'utilité  aujourd'hui  reconnue  des  Observa- 
toires de  montagne,  ne  pensez-vous  pas  qu'il  est  souverai- 
nement illogique  d'éparpiller  les  efforts  et  qu'il  serait  utile^ 
avant  tout,  de  terminer  les  paiements  et  de  parfaire  les  Ob- 
servatoires commencés  depuis  longtemps  avant  d'en  sub- 
ventionner de  nouveaux  à  créer?  L'expérience  acquise  dans 
le  fonctionnement  de  ceux  qui  sont  achevés  ne  serait-elle 
pas  d'une  puissante  économie  dans  l'installation  de  ceux  à 
établir?  Si  tel  est  votre  avis.  Mesdames  et  Messieurs,  nous 
vous  prions  de  le  faire  prévaloir  dans  toutes  les  occasions 
où  vous  pourrez  l'émettre. 

Aujourd'hui,  au  point  de  vue  météorologique  seulement, 
notre  observatoire  est  complet. 

L'exiguïté  de  nos  ressources  ne  nous  a  pas  encore  permis 
d'installer  des  appareils  enregistreurs;  nous  faisons  régu- 
lièrement quarante-huit  observations  par  jour  en  cinq  sé- 
ries, avec  des  instruments  usuels,  mais  très-exacts,  scrupu- 
leusement éprouvés  et  contrôlés  ;  ils  proviennent,  du  reste. 
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des  meilleurs  ateliers  de  Paris.  Un  mât  anémométrique 
récemment  installé,  sort  des  ateliers  de  M.  Bianchi,  le  cons- 
ciencieux opticien  de  Toulouse. 

11  nous  reste  à  vous  dire  ce  que  coûte  notre  entre- 
prise. 

Et  d'abord  quelles  sont  nos  ressources?  Hélas,  elles  sont 
minimes.  Si  le  Puy-de-Dôme  a  pu  affecter  plus  de 
350,000  francs  à  la  construction  de  son  Observatoire,  il  n*en 
est  pas  de  même  du  Pic  du  Midi.  La  plupart  des  souscrip- 
tions qui  nous  été  faites  ont  été  modiques  ;  la  plus  forte  que 
nous  ayons  reçue,  est  du  généreux  Mécène  qui  a  nom  Bis- 
choffsheim  ;  puis  vient  une  souscription  de  7,000  francs  de 
M.  Charles  Baggio,  puis  celle  de  2,300  francs  de  la  Société 
de  géographie  de  Bordeaux,  celles  annuelles  du  bienfaisant 
Jean  Gistac  de  Montréjeau,  enfin  trois  souscriptions  de 
MM.  les  ministres  Freycinet  et  Ferry,  ce  qui  fait  monter  le 
total  des  souscriptions  qui  ont  été  faites  par  nos  divers 
souscripteurs  à  la  somme  de  140,000  francs. 

Vous  voyez  par  là  combien  nous  sommes  éloignés  des 
ressources  que  le  Puy-de-DAme  a  eues  dès  son  début. 

Or,  au  4«'  décembre  4881,  l'Observatoire  nous  coûtait, 
tant  en  construction,  instruments,  mobilier,  lingerie,  pu- 
blication, frais  généraux,  salaires  des  employés,  trans- 
ports, etc....  247,000  francs,  sur  lesquels  nous  devons  encore 
une  somme  d'environ  45,000  francs.  Depuis  lors,  nos  dé- 
penses se  sont  accrues  d'environ  6,000  francs.  Vous  voyez 
par  cela  quelle  a  dû  être  l'étendue  de  nos  sacrifices  per- 
sonnels, dont  les  deux  tiers  ont  été  supportés  par  le  général 
de  Nansouty  et  l'autre  tiers  par  celui  qui  a  l'honneur  de 
parler  devant  vous. 

Si  l'on  songe  à  ce  qui  est  nécessaire  pour  le  renouvelle- 
ment des  instruments,  Tentretien  du  matériel,  le  salaire 
de  Pobservateur  et  du  personnel  attaché,  les  transports, 
les  vivres  et  approvisionnements  pour  quatre  hommes 
en  stationnement  constant,   on  ne  sera  pas  surpris  que 
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nous  ayons  cherché  à  assurer  le  service  en  faisant  à  TEtat 
la  cession  de  notre  établissement  complètement  édifié  e^ 
pourvu. 

Mais  les  formalités  administratives  sont  longues,  et  ce  n'est 
guère  que  vers  la  fin  de  Tannée  que  l'Etat  prendra  en  charge 
rObservatoire  du  Pic  du  Midi  ;  il  faut  donc  jusque-là  pour- 
voir à  toutes  les  dépenses  et  au  service  des  intérêts  de  la 
dette.  C'est  une  somme  de  30,000  francs  que  nous  devrons 
dépenser  encore  pour  assurer  le  service  pendant  l'année 
actuelle  et  l'année  prochaine. 

Plus  que  jamais  nous  avons  donc  besoin  du  concours  de 
nos  souscripteurs,  savants,  financiers,  agriculteurs,  membres 
<le  Sociétés  savantes,  municipalités,  conseils  généraux  et, 
à  ce  sujet,  permettez-moi  de  rappeler  au  conseil  municipal 
de  Toulouse,  que  depuis  longtemps  sa  souscription  nous  fait 
défaut,  et  pourtant  nous  ne  sachons  pas  que  nos  observa- 
tions aient  perdu  de  leur  valeur,  ni  que  leur  envoi  à  Tou- 
louse ait  été  suspendu,  ou  que  la  Garonne  soit  à  tout  jamais 
-devenue  plus  clémente.  Aussi  je  ne  dirai  pas  à  votre  muni- 
cipalité :  a  Souvenez-vous,  »  ce  serait  trop  cruel  ;  mais  je  lui 
dirai  :  c  Âidez-nous.  » 

C'est  donc  pour  ne  pas  laisser  péricliter  une  œuvre  si  utile, 
que  nous  avons  obéi  aux  suggestions  des  Sociétés  savantes 
de  la  région  qui  nous  ont  appelé  à  exposer  dans  les  deux 
grandes  villes  du  Midi,  l'importance  de  l'Observatoire  du  Pic 
un  Midi  et  notre  situation. 

L'œuvre  est  patriotique  et  nationale.  De  plus,  pour  nous 
méridionaux,  elle  constitue  une  sauvegarde  au  point  de  vue 
-de  notre  travail  agricole  ;  nous  entr'aider  est  donc  un  de- 
voir, et  c'est  pour  cela  que  nous  avons  accepté  avec  recon- 
naissance le  projet  de  votre  principale  Société  savante, 
d'ouvrir  dans  son  sein  une  souscription  en  faveur  de  notre 
établissement. 
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plus  ou  moins  direct  ;  permettez-moi,  Mesdames,  en  termi- 
nant cet  entretien,  de  vous  dire  que  la  femme  a  eu  un  rôle 
marqué  dans  TelTort  soutenu  qui  nous  a  conduits  à  l'achè- 
vement de  notre  entreprise.  En  effet,  si  nous  avons  pu 
arriver  à  construire  notre  Observatoire  en  quatre  saisons, 
nous  le  devons,  en  partie,  à  l'énergie  et  à  la  constance  d'une 
femme  qui,  quoique  plébéienne,  a  su  comprendre  la  valeur 
de  notre  œuvre  et  s'y  est  dévouée.  C'est,  en  effet,  à  la 
volonté  et  à  la  persévérance  de  M»»  Abadie,  femme  de 
notre  entrepreneur ,  que  nous  devons  le  stationnement, 
au  sommet  du  Pic  du  Midi ,  de  50  ouvriers  auxquels  il 
fallait  assurer  le  coucher  quand  il  n'y  avait  ni  maison 
ni  lit ,  et  auxquels  il  fallait  assurer  la  nourriture  alors 
qu'il  n'y  avait  absolument  rien  qui  pût  donner  l'idée 
d*une  installation  culinaire.  Or,  ces  ouvriers  aux  membres 
raidis  par  le  froid,  aux  vêtements  huraidiliés  par  les 
brumes  matinales  et  de  la  fin  de  la  journée,  hàlés  par  le 
soleil  d'été,  énervés  par  la  raréfaction  de  l'air,  subissant  la 
nostalgie  causée  par  le  stationnement  sur  un  espace  restreint, 
ont  reçu  de  M"»*  Abadie  les  soins  les  plus  complets  et  vrai- 
ment maternels  qui  leur  ont  fait  supporter  patiemment 
ce  long  séjour  :  nourriture  bonne,  saine  et  abondante  ; 
quant  au  coucher,  de  la  paille  bien  sèche  et  des  bâches  de 
chemin  de  fer  pour  toiture,  couverture  ou  abri,  voilà 
pour  la  première  année.  Pour  les  années  ultérieures,  les 
murs  qui  s'élevaient  progressivement  ont  apporté  des  adou- 
cissements à  cette  longue  série  de  dure  existence,  et,  fina- 
lement, aucun  accident,  aucune  maladie,  ne  sont  venus 
accroître  ces  malaises.  Nous  n'éprouvons  aucun  embar- 
ras à  dire  que  nous  devons  une  grande  partie  du  succès 
de  notre  travail  au  zèle  et  au  courage  de  cette  vaillante 
femme. 

Je  vous  remercie  pour  elle  et  pour  nous  des  applaudisse- 
ments chaleureux  par  lesquels  vous  venez  de  souligner  cette 
confidence. 
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Je  regrette  d'avoir  abusé  aussi  longtemps  de  vos  instants 
précieux.  Aussi  terminerai-je  cet  entretien  par  le  chapitre 
de  la  reconnaissance  d'abord  vis-à-vis  de  vous,  Mesdames 
et  Messieurs,  qui  m  avez  prêté  une  si  bienveillante  atten- 
tion. 

Notre  reconnaissance  doit  monter  plus  haut  aujourd'hui 
que  notre  œuvre  est  achevée,  nous  devons  ne  pas  oublier 
nos  précurseurs  et  nos  souscripteurs. 

Parmi  ceux  de  nos  devanciers  dont  les  désirs  ont  précédé 
les  nôtres,  nous  trouvons  en  sus  des  visiteurs  célèbres,  plu- 
2ieurs  noms  de  savants  distingués  qui  se  sont  occupés  du 
Pic  du  Midi  à  divers  titres  :  nous  avons  déjà  nommé  Bernard 
Palissy  qui  y  fut  attiré  plusieurs  fois  pendant  son  séjour  à 
Tarbes  vers  4525;  Daldin  d'Auteserre  au  commencement 
du  xvu*  siècle,  puis  au  xvm*  siècle  les  géographes  Clergeau, 
Cassini,  Flamichou  ;  les  physiciens  Secondât,  Puymaurin, 
Darquier,  Guiot,  Dangos,  Moisset  ;  les  naturalistes  Dolo- 
mieu,  Palassou,  Lapérouse,  Cordier  ;  enfin,  au  commence- 
ment de  ce  siècle,  les  physiciens  et  les  naturalistes  Léon 
Dufour,  Rozet,  de  Charpentier,  Hossard,  Ëlie  de  Beaumont, 
Charles  Desmoulins,  Schérer,  etc.. 

Mais  nos  vrais  précurseurs  sont  ceux  dont  les  travaux 
ou  les  écrits  ont  fait  sentir,  à  diverses  époques,  la  néces- 
sité de  l'établissement  que  nous  avons  créé  ;  à  ceux-là 
nous  devons  une  mention  spéciale  sur  un  marbre  commé- 
moratif. 

Nous  en  devons  une  aussi  aux  quelques  coopérateurs  qui 
temporairement  nous  ont  aidés  les  uns  de  leurs  conseils,  les 
autres  de  leur  action  et  de  leur  travail. 

Le  souvenir  de  la  fondation  et  de  la  construction  de  TOb- 
servatoire  est  consacré  par  l'inscription  suivante  sur  une 
plaque  de  bronze  à  l'intérieur  et  sur  une  pierre  à  l'exté- 
rieur: 
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LA.  CONSTRUCTION  DB  CET  OBSERVATOIRE 

RÉSOLUE  EN  4873 

PAR  LI  GÉNÉRAL  CHAMPION  DB  NANSOUTT 

ET  l'ingénieur  C.-X.   VAUSSENAT 

A  ÉTÉ  EXÉCUTÉE  EN  HUIT  ANNÉES 

PAR  LEURS  SOINS  CONTINUS 

BT  AU  MILIEU    DB  GRAND'BS  DIFFICULTÉS 


ILS  ONT  ÉTÉ   SOUTENUS  DANS  LEUR  ŒUVRE 

PAR  LB   PATRONAGE  DE  LA  SOCIÉTÉ    RAMOND  DE  BAGNÉRBS 

BT  PAR   PLUSIEURS  CITOYENS  GÉNÉREUX,  NOTAMMENT 

MM.  JEAN  CISTAC,  DE  MONTRÉJEAU 

CHARLES  BAGGIO,  DB   CARVIN 

BISCHOPFSHEIM,    DB    PARIS 

PAUL  BERT,  d'aUXERRE 

BT  PAR  LES  MINISTRES  BARDOUX,    FREYCINET  ET  FBRRT 


ACHEVÉ  LE  GROS  ŒUVRE   CE   JOUR 

XXX  JUILLET  M.DCCC.LXXX. 

H.  ABADIE  DB  PRÉCHAC,  ENTREPRENEUR. 

A  droite  et  à  gauche  du  marbre  extérieur  deux  appen  - 
dices  seront  ajoutés,  en  voici  la  teneur  : 


Précurseurs 

SCALIGER,  4  540 

Plantade,  4744 

MoNGE  et  Darcet,  4  774 

Vidal  et  Reboul,  4787 

Bamond,  4  800 

Pbytibr,  4  844 

CoSTALLAT,  4  867 


Coopérateurs 
Ch.  Sainte-Claire  Dbvillb. 
Peslin,        \     t      ^   . 

Baylac,  Observateur* 
Cazes  (A.),  Trésorier. 


Autour  de  nous  se  trouvent  de  nombreux  repères  natu- 
rels ou  factices,  des  lieux,  des  points  que  nous  devrons 
citer  journellement  ;  notre  premier  soin  en  prenant  posses- 
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sion  de  notre  domicile  aérien  a  été  de  consacrer  les  noms 
amis  du  Pic  aux  [loinls  auxquels  leur  souvenir  se  rattache 
plus  particulièrement. 

Ainsi,  ijous  avons  appelé  du  nom  de  Plantade  le  mame- 
lon sur  lequel  cet  astronome  est  mort  et  où  se  trouve 
notre  station  provisoire.  Nous  avons  donné  le  nom  de 
Costallat,  le  fondateur  de  l'hôtellerie  du  col  de  Seucours» 
au  Pic  innommé  qui  se  trouve  au  sud  de  cet  établissement. 

Cette  magnifique  terrasse  qui  unit  la  plate-forme  de  TOb- 
servatoire  à  notre  édifice  a  reçu  le  nom  de  d'Arcet,  le  plus 
complet  de  nos  précurseurs. 

La  grande  galerie  qui  H*gne  le  long  de  la  face  sud  du 
logis  et  dans  laquelle  seront  fixées  les  tables  de  marbre 
portant  les  noms  de  nos  souscripteurs,  s'appelle  galerie 
Bischoffsheim  ;  lu  galerie  parallèle,  au  Nord,  a  reçu  le  nom 
de  galerie  Baggio.  Les  deux  principales  entrées  du  rez-de- 
chaussée  s'appellent  porte  Cistac  et  porte  Ferry,  la  troisième 
s'appelle  porte  Freycinet. 

La  plate-forme  de  l'Observatoire  a  reçu  le  nom  de  Devilie, 
en  souvenir  du  regretté  savant  Ch.  Sainte-Claire-Deville. 
Les  noms  de  Monge,  de  Reboul  et  de  Peytier  ont  été  donnés 
à  chacune  des  trois  roches  sail'autes  où  sont  établis  les 
paratonnerres  des  pourtours. 

Enfin,  la  splendide  terrasse  qui  orne  le  devant  de  notre 
grande  construction,  en  face  de  l'admirable  chaîne  qui  tour 
à  tour  menace  et  protège  notre  région,  a  reçu  le  nom  de 
Terrasse  des  Clubs  alpins,  en  souvenir  du  Congrès  que  les 
Sociétés  alpines  y  ont  tenu  le  20  août  4880  et  de  leur  sous- 
cription qui  a  permis  d'édifier  cette  partie  si  utile  de  notre 
installation. 

Ainsi  il  en  sera  pour  l'emploi  de  toutes  les  souscriptions 
un  peu  importantes  qui  nous  proviendront,  soit  des  ci- 
toyens généreux,  soit  des  corps  constitués,  soit  des  Sociétés 
savantes. 
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Séance  du  «9  avril   488t. 
Présidence  de  M.  Tbctat 

M.  le  Président  proclame  membres  titulaires  : 
M.  GoBNOT,  présenté  par  M.  Regnault  ; 
D^  Pbyronhet  ,  présenté  par  M.  Azam  ; 
M.  Rataboul,  présenté  par  M.  Trutat  ; 
M.  Haas,  sous-inspecteur  des  forêts,  présenté  par  M.Car- 
tailhac. 

MM.  Ancely  et  Regnault  demandent  que  Pon  fasse  circu- 
ler, parmi  les  membres  delà  Société,  une  souscription  pour 
PObservatoire  du  Pic  du  Midi  et  que  la  Société  s'inscrive 
aussi  pour  elle-même.  La  réunion  accepte  cette  proposition, 
mais  remet  à  plus  tard  la  fixation  de  la  somme  que  donnera 
la  caisse  de  la  Société. 

M.  le  Président  annonce  que  M.  Cartailhac  vient  d'être 
nommé  officier  d'Académie  ;  l'assemblée  charge  M.  le  Secré- 
taire de  lui  écrire  une  lettre  de  félicitation. 

M.  le  Président  annonce  qu'il  est  heureux  d'apprendre  à 
4a  Société,  qu'après  plusieurs  réunions  préparatoires,  la  com- 
mission nommée  dans  la  séance  extraordinaire  du  \*'  mars 
4882,  a  organisé,  dans  la  salle  d'enseignement  des  jeunes  fil- 
les, une  réunion  publique  à  laquelle  elle  a  convié  toutes  les 
Sociétés  scientifiques  de  Toulouse.  C'est  dans  cette  séance 
que  Ton  a  créé  définitivement  la  Société  de  Géographie  de 
Toulouse,  qui  a  pour  but  de  contribuer  au  progrès  et  à  la 
jdiffusion  de  la  géographie  et  des  sciences  qui  s'y  rattachent. 

Pour  compléter  son  œuvre  d'initiative,  la  Société  d'His- 
toire naturelle  a  offert  à  la  nouvelle  Société  de  venir  s'ins- 
taller dans  son  salon  ordinaire. 
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La  Société  de  Géographie,  qui  a  accepté  avec  plaisir  cette 
proposition,  a  pu  tenir  ainsi  de  suite  des  séances  régulières. 

M.  de  Saint-Simon  donne  lecture  du  rapport  suivant  : 
Le  Mémoire  qui  nous  a  été  communiqué  par  notre  hono- 
rable correspondant  M.  Brevière,  est  extrait  du  numéro  du 
Journal  de  Conchyliologie  du  mois  d'octobre  dernier.  Il 
^âii!*^  des  Limaciens  des  environs  de  Saint-Saulge  (Nièvre). 
*Le  een  "^  ^^^on  est  représenté  par  neuf  espèces  ;  le  dernier 
de  ces  tvDc^^'  VArion  verrucosuSy  est  nouveau,  il  diffère  de 
notre  Arion  Ao.^'^'"*^  P^^  ^^  ^''^®  ^"*  ^^'  P'^^  petite,  par  la 
forme  qui  est  plus  ."'^'^'  ^'  '"^^^"^  P^^  ^^^  tubercules  sail- 
lants qui  forment  ^de^'  ^*'^^  très- distinctes  particulièrement 
4  mesure  qu'elles  se  rappr.^^^^"' ^^  la  cuirasse  :  la  mâchoire 
est  caractérisée  par  six  côte.^ '^^S^^  ^^^  très-rapprochées, 
tandis  que  chez  le  fuscus,  les'  ^ôtes  sont  au  nombre  de 
douze.  Il  est  à  regretter  que  Parma^^"''®  linguale  n'ait  pas  été 
étudiée.  La  planche  qui  accompagne^  ^^  Mémoire  paraît  très 
exacte,  soit  pour  ce  qui  concerne  ranin.*^^'  »  ^^^^  P^"^  ^^''^  fl"i 
représente  la  mâchoire. 

M.  Brevière  cite  un  Krynickia  et  six  LimiJ^*  ^^^^  ^^^  ^^- 
pèces  vivent  dans  d'autres  parties  de  la  Fran^®-  ^^  ^^ï  ^* 
pas  trouvé  le  Milax  gagates,  qui  habite  nos  régic^"^  ^^  fl^* 
ne  s'est  pas  avancé  dans  celles  dont  M.  Brevière  a  éu"^*^  '^ 
faune  d'une  manière  très-consciencieuse. 


La  réunion  souscrit  au  Congrès  scientifique  de  Borda  qui 
aura  lieu,  le  8  mai  prochain,  à  Dax. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  que  lui  adresse  notre  collègue 
M.  Ch.  Gauran,  pour  l'informer  de  son  prochain  voyage  à 
Terre-Neuve,  en  qualité  de  médecin  delà  Cloritide  ;  il  se  met 
à  la  disposition  de  la  Société  pour  toutes  les  recherches 
qu'on  voudra  bien  lui  désigner.  La  Société  charge  le  Prési- 
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dent  de  répondre  à  cette  lettre  et  de  donner  les  renseigne 
ments  demandés. 

M«  G.  de  Haijifossi  trace  sur  le  tableau  une  coupe  géolo- 
gique des  montagnes  de  la  Clappe,  et  décrit  les  divers  ter* 
rains  que  la  Société  rencontrera,  dans  l'excursion  qu'elle  se 
propose  de  faire  au  mois  de  mai  de  cette  année. 

Sur  la  proposition  du  Conseil  d*administration,  l'assem- 
blée décide  de  faire  fermer  les  rayons  de  la  bibliothèque  ; 
elle  autorise  le  Club  Alpin  à  se  réunir  une  fois  par  mois  dans 
la  salle  des  séances»  moyennant  une  indemnité  égale  à  celle 
que  donne  la  Société  de  Photographie,  soit  de  64  fr.  par  an  ; 
elle  autorise  également  la  Société  de  Géographie  à  se  réunir 
deux  fois  par  mois  dans  la  salle  des  séances,  moyennant  le 
paiement  de  la  moitié  de  tous  les  frais. 

La  Société  décide  de  fai>e  une  excursion  d'un  jour  au 
Sidobre,  le  dimanche  44  courant.  Elle  invitera  la  Société  de 
Géographie  de  Toulouse  à  se  joindre  à  elle. 
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L'OBSERYATOIBE  DU  PIC-DU-MIDI 
(Altitude  :  S877  métren) 
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M.  Habqubt,  membre  titulaire ,  remet  au  Bureau  la  suite 
de  son  Catalogue  des  Insectes  coléoptères  signalés  ou  trou- 
vés dans  une  partie  du  Languedoc  (de  Toulouse  à  Mont- 
pellier). 

CLAVICORNES 


Hispidalas,  Kiesw.  . 


Flavidos,  Rossi.  . 
MinatQS,  Kiesw.. 


Parallelas,  Kiesw. . 
ArragonicuSi  Kiesw. 
Pemoralis,  Kiesw.  . 
Fossor,  Kiesw. .  .  . 
Fuscalus,  Panz. .  . 
LœyigatQS,  Panz.  . 


Sericans,  Kiesw. 


Marginatos,  Pabr. 


Lutolenios,  Ericbs. 
GriseoSy  Eriehs. .  . 


HETEROCERIDiE 

G.  iiasyles^  Schiodte. 

Toulouse,  assex  commun  dans  le  table  humide  au 

bord  de  la  Garonne. 
.    Mêmes  mœurs  et  aussi  commun  ;  Toulouse. 
.    ÂTec  ce  dernier  ;  ces  deui  espèces  se  trou? ent 

assez  soufent  dans  les  détritus  des  inondations. 

G.  Heteroeerns,  Fabr. 

Cette,  Yias,  dans  le  sable  humide,  près  de  la  mer. 

iPai  pris  quelques  exemplaires  de  cette  espèce  dans 
le  sable  humide,  à  La  Nouvelle, 
i    Deui  individus  trouvés  à  Toulouse,  dans  les  allu* 
fions  de  la  Garonne. 
Dans  tout  le  Languedoc,  au  bord  des  rivières,  dans 

le  sable  humide. 
Trouvé  à  la  SaWelat  et  à  Vendres.  Dans  la  coU. 
Perris,  il  y   en  a  un  exemplaire  marqué  : 
Béziers,  envoyé  par  M.  Brisout. 
Toulouse,  dans  les  détritus,  au  bord  des  cours 
d'eau. 


PARNIDiE 

G.  Pamns,  Fabr. 

Âssex  commun  à  Bétiers,  sous  les  cailloux  des 

cours  d'eau. 
Cette  espèce,  d'après  MM.  Mulsant  et  Q.  Bey, 

habite  le  Languedoc,  au  bord  des  eaux  salées 

ou  saumàtres. 

9 
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HydrobateSy  Kiesw.  .  .    Yias,  sur  le  bord  de  l'éUDg  dit  le  Clôt;  pas 

conmaji. 
Vieoneasis,  Heer.  .  .  .    Tooleuie,  au  bord  de  1&  Garonne,  asseï  rare. 
AoriciiIftilUy  Panz  •  .  .     Deni  eneaplairee  trotnés  nvec  ce  dernier. 

G.  P«aamtlB«fl,  Starm. 

Certains  aatenrs  écrÎTent  avec  raison,  Potaodniia.  Pomatinut  est  nne 
faute  d'impression,  ce  nom  générique  Tenant  do  grec  Potamos  (fleuTe),  est 
évidemment  Potaminus,  de  même  que  le  genre  suivant  est  PokmophUus  de 
Potamos  (fleufe),  et  Philos  (ami). 

SobstriatQS,  MûUer.  .  .  Très  «commun  dans  tout  le  Languedoc ,  sous  les 
pierres  immergées  au  bord  des  cours  d'eàu. 
Cette,  commun  au  bord  des  eaux,  soufent 
cramponné  sons  les  pierres  immergées  I  la 
façon  des  ElnUs,  U  babite  surtout  au  bord 
des  flaques  salées  de  la  pointe  de  Pétang  :  rare 
(M.  layet). 

G.  Potsunoplillmfl,  Germ. 

Acmninatus,  Fabr..  .  .    Hièite  les  eaux  de  la  Garonne,  où  il  se  tient 
.   accroché  aux  anciens  pieux,  juste  au  nifeau  de 
Peau  ;  pas  commun.  Toulouse. 

ELMIDiE 

G.  Lareymla,  J.  Daval. 

Obscura,  MûU La  Salvetat,  4  individu  que  je  ne  puis  rapporter 

qu'à  cette  espèce.  (M.  Mayet). 

£nea,  Mûll Assez  commun  sous  les  pierres  immergées  dans 

les  rivières;  Toulouse;  Carcassonne;  Montpellier 
dans  le  Lez,  Béziers  dans  le  Libron  ;  la  SuIto- 
tat  dans  tous  les  torrents,  Ganges  dans  l'Hérault, 
partout. 


G.  Ricins,  MqIs: 

Gupreos,  Moll On  trouve  cette  espèce,  ainsi  que  toutes  celles  du 

groupe  des  Elmédœ^  accpchée  sous  les  piemi 
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SnbTiolaccns,  Mûll. 


Sodalis,  Biichs. 
Nit6D8,  MûlL  . 


Tolkmari,  MAU. 
Opaeos,  Mûll.  . 


BroYis.,  Mnls-Rey.  .  . 

Pstnllelipipedos,  Mûll. . 

Aognstatiis.  MQll.  .  .  . 
PygmoBDS,  Mûll 


Taberenlatas^  MûlK  . 
Troglodytes,  Gyll  .  . 
Ritalaris,  Rosenh..  . 
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immergées  des  coan  d'eau.  Celle-ci  habite  toot 

le  Languedoc  et  n'est  pas  rare. 
.    Commun  à  Montpellier  dans  le  Les.  J'en  ai  de 

très-gros  individus  bien  caractérisés.  (Le  Les  est 

très-riche  en  Elmides.)  (M.  Mayet.) 
Déterminé  par  M.  Rey.  Montpellier,  très-commun 

dans  le  Les  (M.  Mayet). 
.    Montpellier.  Les,  S  individus.  Toulouse,  rare. 

G.  ElMts,  Latr. 

.    Assez  rare  à  Toulouse,  en  aval  de  Pabattoir.  La  Sal* 
▼état,  rare,  S  indi?idus  seulement  (M.  Mayet). 
Atoc  ce  dernier  ;  mais  très-commun.  Montpellier  ; 
commun  dans  le  Lee  (M.  Mayet). 

G.  Dapophllas,  Muls. 

La  SaWelat  commun  (M.  Mayet  et  Rey). 

G.  Esolus,  Mais. 

Pas  rare  à  Toulouse  ;  afec  les  autres  Slmides» 
Assez  commun  à  Montpellier  dans  le  Les 
(M.  Mayet). 

M.  Mayet  l'a  Iroufé  à  VilleneuTe-les-Maguelonne 
(alluvions  de  la  Mosson). 

Montpellier,  t  individus  dans  le  Les. 

G.  liimiitas,  Eeichs. 

• 

Toulouse  en  aval  de  l'abattoir  (M.  Mayet  ne  l'a 

jamais  pris  dans  l'Hérault,  il  semble  y  être 

remplacé  par  le  rivularis. 
Assez  rare  à  Béziers  dans  l'Orb  el  le  Libron  sous 

les  cailloux,  aussi  à  Montpellier  dans  le  Lez 

(M.  Mayet). 
Se  trouve  assez  rarement  k  Toulouse  dans  les 

détritus  des  inondations. 
Licaran-les-Béziers,  dans  le  Libron  ;  Vendras  ;  con- 

mun  dans  les  fossés,  sur  les  plantes  aipiatiqnes 

(M.  Mayet)  ;  Carcassonne  (M.  Gavoy). 
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G.  StemelBiis,  Dofoar. 

Ces  îDsectes  habitent,  comme  les  autres  Elmides,  soos  les  pierres  immergées, 
dans  les  eaux  couraDtes. 
Canalicalatos,  Gyll.  .  .    Se  trooye  assez  fréquemment  dans  la  Gaioane, 

l'Aude  et  TOrb. 
Gousobrinus,  Dnfoor.  .    Je  ne  l'ai  encore  tronré  qu'à  Toulouse,  à  Empalot 

et  vers  l'Abattoir. 

G.  MaepomyekuB,  Mûll. 

QaadritobercQlatQS,  Mûll.    Quelques  exemplaires  pris  dans  le  Toucb,  près 
de  Toulouse. 

GEORYSSIDiE 

Les  Georyssus  sont  des  insectes  fréquentant  le  sable  humide,  la  vase  des 
cours  d'eau,  et  les  détritus. 

G.  GeorysMUB,  Latr. 

Go6tatas>  Gast Bords  de  la  Garonne  et  autres  nTîères  du  Lan* 

guedoc. 
LsesicolUs,  Germ.  .  .  .     Avec  ce  dernier  et  aussi  commun. 
Sobstriatos,  Heer. .  .  .    Espèce  alpine  que  l'on  trouve  rarement  à  Touloose 

dans  les  alluvions  de  la  Garonne. 

BYRRHIDiE 

G.  Botriopkoms»  Mttls. 

Âtomos,    Mais Asseï  commun  à   La  Nouvelle,  soos  les  SaMa, 

G.  Peloehares,  Mais. 

Versicolor,  Walt.  .  .  .    Toulouse,  dans  les  alluvions  de  U  Garonne. 

G.  lilBiiileliiis,  Latr. 

ÂarosericeoSy  J.  Dav.  .    Assez  rare  à  Toulouse,  dans  les  détritus  des  inon- 
dations. 
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Sorreziacos,  Fairm. 


PiloU,  Fabr. 


Varius,  Fabr. 


Nitens,  Pans. 


Semistriata,  Fabr. 


Faadenlare,  OUt. 
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G.  Byrrhvs,  Lin. 

Espèce  primitif emeot  troufée  à  Sorèie  A  que  je 
prends  rarement  à  Tooloose,  loos  les  pierres. 
âsseï  commaD  à  la  Sahetat,  sons  la  moussa 
dans  les  bois  les  plos  életés  (M.  Mayet). 

Cet  insecte  habite  tout  le  Languedoc,  sons  les 
feoiiies  desséchées  des  Verbascum,  sons  les 
pierres  et  dans  le  tronc  carié  de  dîTers  arbres. 
Coursan,  inondations  de  l'Aude,  il  doit  setroater 
dans  nos  montagnes  ;  M.  Mayet  ne.ra  pourtant 
pas  fa  à  la  Sahelat. 

G.  CytUiis,  Erichs. 

Toulouse,  dans  les  alla? ions  de  la  Garonne,  sous 
les  mousses;  il  se  trouve  aussi,  dit-on,  autour 
des  bouses  desséchées. 

G.  Moryehus,  Erichs. 

Assez  commun  à  Toulouse,  dans  les  détritus  des 
^inondations ;  Tinsecte  habite  de  préférence, 
comme  le  Cytilm  y  dans  le  voisinage  des 
bouses  desséchées  et  sous  les  pierres  dans  les 
lieux  sablonneux. 

G.  Slmploearls^  Marsh. 

.  Cette  espèce  se  prend,  avec  la  précédente,  dans 
les  alluvions  de  la  Garonne;  elle  fréquente 
aussi  les  sablonnières. 

G.  NosodemdroB,  Latr. 

.  Assex  commun  sous  les  pierres,  et  dans  les  f  ieux 
troncs  de  Saule^  d'Orme,  etc. 

DERMESTIDiE 

G.  AntlireBiui^  Geoff. 
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SerophaUrie,  Lin. 
Pimpineil»,  Fabr.  . 


DeUcatos,  Kiesw.. 
Yerbasci,  Lin.  . 


Festivus,  Ericbs. 


Yersicolor,  Greatx. 


Serra,   Fabr. 


Undata,  lin. 
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naturelle  ;  l'iiiiecte  parlait  se  trouve  par  myria- 
des sar  les  onbeHifires  et  vieot  s'abattre  oootre 
les  Titres  de  nos  fenêtres. 

Od  la  troave,  fort  raremeot,  sor  lei  fleurs. 

Cette  espèce,  avec  sa  Tariété  IsabellinuSt  Kist, 
est  la  plus  répaodoe  dans  le  Midi  ;  les  ombelli- 
lères  en  recèlent  des  nilliers. 

Avec  la  précédente,  mais  beaoconp  pins  rare. 

Excessivement  commune  dans  nos  pays  ;  c'est 
également  sor  les  ombellifères  où  elle  abonde. 
Arec  les  précédentes,  mais  bien  moins  com- 
mune. 


6.  Trocoderma,  Latr. 

.  .  Je  Tai  prise  rarement  à  Tonlonse,  en  (aacbant  au 
filet  dans  les  prairies.  M.  Mayet  l'obtient»  en 
quantités  innombrables,  des  Tîeui  nids  de  di?ers 
byménoplères,  surtout  des  ColUtes.  Mis  dans 
une  botte  de  Terblanc  avec  de  ? ieux  insectes,  ils 
les  ont  déforés  et  il  les  a  ainsi  obtenus  par 
centaines.  Yendres  dans  les  talus  -,  Montady  ; 
Montpellier. 

G.  TiresIsM,  Stepb. 

.  .  Trois  exemplaires  trouvés  à  Lampy,  dans  la  Mon- 
tagne Noire,  sous  une  vieille  écorce  de  bètre  ; 
l'espèce  y  est,  sans  doute,  commune  dans  les 
souches  pourries.  Commun  à  Montpellier,  sous 
récorce  des  vieux  arbres,  fin  mai.  Lattes  écorces 
de  chèoe,  le  Peyrou,  éoorees  des  vieux  ormeaux. 
(M.  Mayet) 

G.  Megatomish  Herbat. 

•    Deux  exemplaires  pris  sous  des  écorces  de  bètre, 
dans  un  entrepôt  de  bois»  à  Toulouse. 

G.  Dermestes»  Linné. 

La  plupart  des  espèces  de  ce  genre  occasionnent. 
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OD  ne  le  mH  qoe  trop  bien,  d'éoonnes  dégâts 
aux  pelleteries. 

Tulpians,  Fabr Je  l'Ai  pris  ebondaonneDt  à  Tooloase,  ea  batUot 

de  vieux  débris  de  peaux  du  Musée  d'Histoire 
DatureUe;  très-commun  à  Cette,  Montpellier, 
Béziers  dans  tous  les  détritus  animaux  ;  mais 
plus  rare  à  Pair  libre  que  dans  les  maisons. 
(M.  Mayet.) 
Friichi,  Kugel. .....    Cette  espèce  se  trouTo  sooTent  sous  les  cadaTres 

desséchés  des  mammifères  et  dei  reptiles,  dans 
tout  le  Midi.  Le  plus  commun  de  tons  les  Der- 
mestôs,  partout  où  il  y  a  des  débris  animaux  à 
manger;   mais  rarement  dans  les    maisons. 
(M.  Mayet.) 
Perayianus,  Gast.  .  .  .    Toulouse  ;  quelques  exemplaires  sur  le  squelette 

ranci  d'un  mamnûfère. 

Morinns,  Lin On  trouve  quelquefois  cet  insecte  par  centaines  en 

arrachant  des  plantes  basses  ;  il  passe  l'hiver 
abrité  sous  les  feuilles  velues  des  Verbascum . 
Cette,  Montpellier,  Béliers,  Saint-Pons,  Lama* 
lou.  Ne  vit  jamais  dans  les  malsons,  la  larve  et 
l'insecte  parfait  le  trouvent  en  nombre  sous  toutes 
les  feuilles  radicales.  (Cet  éloignement  perma- 
nent des  habitations  et  des  charognes  est  à  signa- 
ler, l'espèce  est  indigène  à  coup  sAr  et  doit  vivre 
d'insectes  morts.)  (M.  Mayet). 

Pàrdalis^  Bilb Parfois  commun   à  Montpellier,   Cette,   Bériers, 

toujours  sous  les  cadavres  de  reptiles. 
UndolatiiSt  Brahm.  .  .    Cette,  Montpellier,   Béziers.    La  SaWetat,   sous 

toutes  les  bètes  mortes,  très-commun. 
MustelinaSy  Erichs..  .  \    Ces  quatre  espèces,  extrêmement  voisines,  se  trou- 
LaoianaSy  Illig.  •  •  •  >        ^snt  en  Languedoc,  sous  les  pierres.  En  hiver, 
Sardoûs,  Kûster..  .  .  i        elless'enterreotdans  les  racines  des  plantes,  sur- 
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martx.  Se  trouve  dans  les  terrains  un  peu 
marécageux  ;  Lattes,  écorces  de  platane,  charo- 
gnes, Yendres,  sous  les  pierres.   (M.  Mayet.) 

Bicolor,  Fabr Toulouse,  forêt  de  La  Bamette,  sous  des  écorces 

de  platanes. 

Lardarins,  Lin Gomme  son  nom   Tindique,  cet  insecte  est  Triand 

du  lard  ranci.  Je  Pai  pris  abondamment  à 
Béners,  dans  des  bourses  de  chenilles,  au  pied 
d'un  arbre.  Très-commun  à  Montpellier,  dans  les 
magnaneries  où  il  détruit  les  papillons  de  ver  à 
soie  conserrés  en  cellules.  On  leur  fait  tou- 
jours une  guerre  à  mort.  Bourses  du  Bombyx 
pythiocampa.  Cette,  dans  du  fromage  de Boque- 
fort,  et  chez  les  charcutiers.  (U.  Mayet.) 

G.  iittageBus,  Latr. 

Trifasciatas,  Fabr.  .  .  .  Espèce  très-commune  dans  le  Bas-Languedoc,  sur 
le  Tamarix  gallicus  \  moins  commune  à 
Toulouse,  on  le  trouve  sur  les  tlevind' Anthémis 
et  de  beaucoup  d'autres  composées.  Cette,  Mont- 
pellier, Lunel,  Béliers,  LaSalvetat.  (M.  Mayet.) 

Pellio,  Lin La  larve  de  cet  insecte  est  un  véritable  fléau  pour 

les  pelleteries  ;  elle  est  malheureusement  trop 
commune  dans  nos  pays.  L'insecte  parfait  se 
trouve  dans  les  débris  deâ  épis  du  mais.  A  Mont- 
pellier, il  est  commun  dans  les  maisons,  sa  larve 
vit  sur  les  fleurs  de  carottes.  (M.  Mayet.) 

Piceas,  Oliv On  le  prend,  avec  ce  dernier,  dans  les  habitations 

mal  tenues  j  mais  il  y  est  moins  commun. 

PantherinaSy  Ahr..  .  .  Pinède  de  latamaricière  à  Agde;  dans  les  Dunes  de 
l'embouchure  de  l'Hérault.  40  juin,  7  à  8  in- 
dividus sur  les  fleurs.  (M«  Mayet.) 

THORICTID^ 

G.  Thorletns,  Germ. 

Gallicus,  Peyr Je  n'en  ai  trouvé  qu'un  seul  individu  à  Bétiers, 

en  brisant  un  morceau  d'argile  dans  lequel  il 
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s'était  abrité.  11  paraît  qu'à  Toulon  Tespèce 
habile  de  préférence  dans  les  racines  de  grami- 
nées du  genre  JEgylops.  M.  Mayet  Ta  pris 
plusieurs  fois  à  Vendre»  sous  les  pierres  avec 
les  fourmis. 

MYCETOPHAGIDyE 

G.  Myeetophaipas,  Helwig. 

Qaadripastalatas,  Lin..  Se  trouve  dans  tout  le  Languedoc  dans  les  bolets, 
les  champignons  et  surtout  dans  le  tronc  carié 
des  saules.  La  Salvetat,  écorces  de  hêtre  cham  • 
pignonnées  25  mai  (M.  Mayet). 

Piceus,  Fabr Avec  ce  dernier,   mais  plus  rare.  Lunel,  Beaa- 

caire  ,  Capestang  ;  champignons  de  saule  et 
bois  pourri  du  même  arbre,  en  mai,  juin  et 
juillet  (M.  Mayet). 

G.  Triphyllus,  Latr. 

Sutaralis,  Fabr Trèâ-rare  à  Toulouse,  dans  les  bolets  et  dans  le 

bois  pourri,  à  La  Ramette. 

G.  Lltari^s,  Erichs. 

Bifasciatus,  Fabr.  .  .  .  Toulouse,  sous  les  ccorces  pourries,  au  Jardin  des 
Plantes.  Commun  à  Montpellier  sous  les  écorces 
du  micocoulier,  avril  et  mai,  au  Jardin  des 
Plantes.  La  Salvetat,  écorces  de  hêtre,  25  mai 
(M.  Mayet). 

G.  Berglnus,  Erichs. 

Tamarisci,  Redt Commun  à  Béziers  et  sur  tout  le  littoral  ;  on  le 

prend  aisément  en  battant  les  Tamarix  et  plu- 
sieurs autres  arbustes  ou  arbres.  Ceux  qui  en 
donnent  le  plus  sont  le  chêne  blanc,  l'ormeau  et 
l'arbre  de  Judée.  Montpellier,  commun  dans  les 
sacs  où  Ton  enferme  des  branches  de  chêne  pour 
obtenir  des  éclosions.  Limoux,  en  nombre  sur 
l'arbre  de  Judée,  ayant  du  bois  mort  (M.  Mayet). 
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G.  Typhasm  Gnrtii. 

Fom'ata,  Lin Insecte  commao  dans  tout  le  Languedoc  aooi  les 

écorces  pourries  et  dans  les  Tieox  troncs  en 
décomposition  ;  je  Pai  pris  dans  ces  conditions 
toot  près  dn  Jardin  des  Plantes.  Montpellier, 
Béziers,  écorces  diferses.  Cette,  en  battant  des 
Tamarix,  commun  au  toI  le  soir,  en  juin,  dans 
un  jardin  qui  afoisine  des  fabriques  de  Terdet 
où  il  y  a  des  tas  de  tieux  marc  de  raisin^ 
M.  Perris  TaTait  d^à  signalé  dans  le  mare 
(M.  Mayet). 

G.  Blphyllus,  Shock. 

Lanatns,  Fabr Deux  exemplaires  sous  une  tieille  éoorce  de  bètre, 

dans  un  chantier  de  bois,  à  Toulouse. 

G.  Diploeselos»  GoériD. 

Fagi,  Gttér Trouvé  dans  les  mêmes  conditions  que  ce  dernier, 

et  aussi  rare  à  Toulouse. 

BYTURIDiE 

G.  Bltnros,  Latr. 

Tomentosos,  Fabr. .  .  .    Assez  commun  à  Toulouse,  sur  les  fleurs,  dans 
les  prairies. 

TRIPLACIDiE 

G.  Triplax,  Payk. 

Russica,  Lacord Toulouse  ;  assez  commun  dans  les  bolets  ligneux. 

Raficollis,  Steph..  .  ,  .    Deux  exemplaires  troufés  dans  les  conditions  de 
ce  dernier. 
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G.  iMhynu,  Pald. 

Lepidos,  Pald Un  seal  eiemplaire  trouié  dans  ao  Tieox  tronc  do 

b6trO|  à  Narbonne. 


Bipustolatus,  Fabr. 


Homeralis,  Fabr. 


6.  Trlt^ma,  Fabr. 

Pas  rare  à  Toulouse  dans  les  bolets  ligoeoi  des 
Tieox  troncs  de  peoplier. 

G.  Ebi^s,  Payk. 

.  .    Pas  commun  à  Toulouse  dans  les  alluTions  de  la 
Garonne. 

CRYPTOPHAGIDiË 

G.  Setaria,  Muls. 


Serieea,  Mois. 


Lyooperdi,  Herbst. 


Saginatos,  Starm.  .  .  . 
Gellaris,  Scop 

DentatQs,  Herbst.  .  .  . 


DisUnguendus,  Sturm. 
AcoUDgnlus,  Gyll..  . 
Vini,  Panz 


.  .  Commune  en  biver  dans  les  feuilles  de  cistes 
mortes  a?ec  Meiophtbalmus  niveicoUis  (Mirefal, 
Rocaole),  on  la  prend  abondamment  au  tamis. 

G.  Cryptopha^iui;  Herbst. 


Âssex  commun  en  tout  le  Languedoc,  dans  les 

bolets.  La  Salvetat,  asseï  commun  ;  Montpellier 

une  seule  fois  à  Grammont  (Cbàteau  a?ec  parc) 

(M.  Mayet). 
Toulouse,  dans  les  détritus  des  plantes.  Béziers, 

Montpellier,  commun  (M.  Mayet). 
Languedoc,  dans  les  celliers  -,  sur  les  fonds  des 

barriques  et  surtout  dans  le  marc  de  raisin  et 

sur  les  fleurs  du  frêne,  du  cbène,  du  lilas,  etc. 
Vit  en  abondance  dans  les  matières  cryptogamiques. 

Toulouse  i  [très-commui^  à  Montpellier,  Béliers, 

Cette. 
Avec  ce  dernier,  mais  moins  commun. 
Yendres,  Capestang,  3  inditidus. 
Habitat  et  mœurs  du  Cellaris.  Languedoc,   assez 

rare.  Rocaute,  ajoncs  fleuris,  afril,  Montpellier, 

Frontigoan  (M.  MayaC). 
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Pubeseens,  Storm.  .  .  Touloose  ;  rare ,  dans  les  Tégétations  cryptogami- 
ques.  La  Salyetat  (M.  Mayet). 

PilosoSt  Gyll Cette,  Montpellier,  Béziers. 

Fasciatos,  Kraaiz.  .  .  .  CommuD  sur  toutes  les  plages  sous  les  plantes 
Diarines  décomposées  (espèce  esseniielleiDeDt  ma- 
ritime très-facile  à  reconnaître).  Cette,  Palafas, 
Agde,  Yendres  (M.  Mayet). 

Scanicns,  Lin Par  myriades  à  La  Sal?etat  en  battant  les  fagots 

dans  les  bois  (M.  Mayet). 

G.  Leacohlmatiain,  Rosenh. 

Elongatum,  Erichs.  .  .  Troufé  une  seule  fois  à  Yendres,  sous  des  détritus 
du  bord  de  l'étang,  Gapestang,  Gramenet  près 
Montpellier,  6  à  6  exemplaires  en  fauchant 
(M.  Mayet). 

G.  Parameeosoma,  Gartis. 

Melanocephala^  Herbst. .  Toulouse  ;  sur  les  fleurs,  dans  les  prairies,  et 
aussi,  dans  les  détntus  des  inondations. 

G.  Hypocopras,  Motsch. 

Latbridioïdes,  Motsch.  .  Toulouse  ;  très- rare,  contre  un  mur.  On  assure 
que  l'espèce  yit  dans  le  crottin  des  cbe?ani. 

,  G.  Atomaria,  Steph. 

Les  espèces  de  ce  genre  vivent  comme  les  Cryp 
tophagus,  dans  les  fégétations  cryptogamiques 
et  les  matières  en  décomposition  ;  quelques* 
unes  hantent  les  celliers. 

Nana»  Erichs Béziers,  contre  les  murs,  en  hi?er,  rare. 

Mesomelas,  Herbst.  .  .  Toulouse  ;  alluvions  de  la  Garonne.  Yendres, 
détritus  de  l'étang.  Fabrègues,  près  Montpellier, 
dans  un  cellier  sur  le  fond  des  barriques  cham- 
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Atra^  Herbst. 


Âpicalis,   Erichs.  . 
ScutellariSy  Motsch. 


Âtricapilla,  Steph.  . 
Analis,  Ericbs.  .  .  . 
Fusilla,  Payk 


Umbrioa,  Gyll.  .  .  . 
Gondeosata,  Paodellé. 


Toutoase  ;  alla? ions  dee  iDondations.  Yeadres,  dé- 
tritus. Montpellier,  dans  la  mousse  au  parc  de 
Grammont,  peu  commune;  atril  et  mai. 

Rare  à  Toulouse  ;  avec  cette  dernière. 

Toulouse,  allumions  de  Tounis;  assez  rare.  Assez 
fréquemment  dans  les  détritus  et  en  tamisant  la 
mousse,  à  Montpellier,  Cette,  Béziers,  surtout  à 
Gapestang  (M.  Mayet). 

Béziers,  détritus  de  TOrb;  pas  commun. 

Toulouse  ;  dans  les  alluTions,  à  Empalot. 

Montpellier,  dans  la  mousse  au  parc  de  Grammont  ; 
rare.  La  SaWetat,  dans  la  mousse.  Yendres,  un 
individu  sous  une  pierre. 

Un  individu,  à  Gapestang,  dans  les  détritus,  en 
janvier. 

M.  Mayet  en  a  plusieurs  individus  venant  de  Cette 
(dans  la  mousse)  et  de  Béziers  (bois  deRibaute), 
que  je  ne  puis  rapporter  qu'à  cette  espèce  vue 
dans  la  collection  Perris. 


Gyrinoides,  Marsh. 


Eiigaus,  Erichs. 


Globultts,  Payk.  .  . 


G.  Ephlstemos,  Westw. 

.  .  Languedoc,  dans  les  matières  en  décomposition  et 
les  fumiers  ;  commun.  Yendres,  Cette,  Montpel- 
lier. Pas  rare  au  tamis  dans  les  détritus  des 
marais. 

.  .  Montpellier,  à  Yilleneuve-lès-Magueloone,  4  indi- 
vidu; Yendres,  4  individu,  dans  les  détritus; 
Béziers,  S  individus,  dans  une  cave,  sous  l'écorce 
d'une  bûche  de  chèue.  (M.  Mayet). 
Avec  ce  dernier,  mais  moins  commun.  Yendres, 
Mireval,  détritus  des  marais;  rare.  (M.  Mayet). 


CORYLOPHID^ 

G.   OrUioperas,  Steph. 
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PUonmculas,  i.  Dqv.    Yîas,  Montpellier,  soos  les  feoillee  deMécbées  des 
tamarix. 


Rofioollis,  J.  Dot. 


G.  MoromlUva,  J.  Dav. 

.  .  Espèce  Irès-commane  à  TéUng  de  Vendras,  soos 
les  détritus  des  plantas.  Montpellier,  au  bord  des 
étangs  salés,  dans  les  mêmes  conditions  (très- 
commun  dans  tous  nos  marais). 

G.  Corylophvs,  Stepb. 

CassîdioIdeSy  Marsh.  .  .    Languedoc;  commun  dans  les  fégétaUons  crypto 

gamiqoes  et  sous  les  détritus  des  légétaux. 
SublsBTipennis,  J.  Dnv.     Avec  ce  dernier  et  aussi  commun. 

G.  ArUirolips,  WoUast. 

Piceos,  Gomoli Béziers  -,  Yias,  au  bord  des  étangs,  sous  les  détri- 
tus. Très-commun. 


Humilis,  Rosenh.  . 
Rnfithorax,  J.  Duv. 


Pasillum,  Gyllenh. 


Brunneum,  Bris^ 
Obscurus,  Sahlb. 


Avec  ce  dernier  et  aussi 


G.  Saclum,  Lecomte. 

Cet  insecte  vil  abondamment  sur  le  tamarix,  le 
cyprès,  rbulex,  dans  tout  le  Languedoc.  Com- 
mun dans  tous  nos  marais. 

Avec  ce  dernier  et  aussi  dans  les  détritus. 

Habitat  des  deux  précédents. 


MYCET^ID^E 

G.    AlexU,   Steph. 

Pilifera,  Mûll Touioase  ;  très-rare  sur  des  végéutions  cryptoga- 

miques  d'un  saule. 
Pilosa,   Pans La  SaWeUt;  mousses.  (M.  Mayet). 

G.    Symblotes,  Redt. 

•Pygmœus,  Hampe.  .  .  .    Toulouse;  sous  des  écorces  dTarbres,  au  Jardin  des 
Plantes.   Commun  à  Montpellier,  éeoroes  de 
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frêne,  de  piD  «TÂlep  et  de  mieoeoolier,  ayril  el 
mû.,  (H.  Mayel). 

G.  Myeetea,  Steph. 

HirU.  Marsh TrouTée  c*d  abondance,  à  Toulouse,  sur  un  lieux 

tronc  ppurri  de  peuplier^  dans  un  terrain  vacant 
du  Jardin  des  Plantes.  Commun  à  Béziers, 
Montpellier,  dans  les  cafés  sur  les  tonneaux 
moisis. 

6.  Myrmeklxemiui,  Chevr^ 

Sobterranens,  Chèvre  .    Toulouse^  en  tamisant  du  terreau  \  assez  rare. 

Yendres,  détritus. 
Picinua ,  Àabé âtoc  ce  dernier,  mais  plus  rare. 

TELMATOPHILID^ 

G.  Psmmmeehiis,  Boud. 

BIpuDCtatas,  Fab.  .  .  .  Insecte  excessiTement  commun  à  Toulouse,  dans 
les  prairies  inondée»,  sur  les  roseaux  et  dans  les 
détritus  amassés  à  leur  pied.  Yendres,  détritus. 


\ 


G.  Telmatophilus,  Héer. 


Sparganii,  Ahr Au  bord  des  étangs,  au  pied  des  plantes  aquatiques. 

Lattes,  Gramenet,  près  Montpellier  ;  Frontignan, 
Yendres,  Capestang  (M.  Mayet)  ;  Toulouse. 

Typhn,  Fall Toulouse,  dans  les  prairies  sur  les  fleurs  et  au  pied 

des  plantes. 

Obscunis,  Fabr Aiec  ce  dernier;  plus  commun. 

Brevicollis,  Àttbé.  .  .  .    Abondant  à  l'étang  de  Yendres,  dans  les  détritus. 

Scbonherri»  Gyll.  •  .  .    Toulouse,  dans  les  allumions  de  la  Garonne. 

LATHRIDID^ 

G.  lABcelandla,  Àttbé. 
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base  des  pieax  et  écbalas  fichés  en  terre.  Âgde, 
pierres  eofoDcées  atec  Anillus  MayeH,  Mont- 
pellier, pieux  et  blocs  de  bois  reposant  sur  le  sol 
au  Jardin  des  Plantes  ;  dans  les  endroits  humides, 
à  Celleneuye,  près  Montpellier  (M.  Mayet). 
Parallela  (mihi).  .  .  .  J*ai  troufé  cette  noufelle  espèce  en  compagnie 
des  Raymondia  dans  les  radicelles  des  arbres 
qui  poussent  sur  les  talus  de  la  Garonne,  à 
Toulouse  (quartier  de  Boarassol).  Elle  diffère 
de  Vanophthalma  par  sa  taille  d'an  tiers 
moins  forte  et  surtout  par  son  pronotam  non 
élargi  antérieurement  (I  eiemplaires). 

G.  Anomnaatos,  Wesm. 

Doodecimstriatas,  Mûll.  Trouvé  dans  les  mêmes  conditions  que  celle-ci,  et 
aussi  commun.  Montpellier,  commun  au  Jardin 
des  Plantes,  écorces  des  pieux  sous  terre,  feuil- 
les mortes  au  tamis  (M.  Mayet). 

G.  ColoToeera«  Motsch. 

^ormicaria,  Motsch.  .  .  Je  crois  être  le  premier  qui  ai  signalé  cet  insecte 
comme  Tivant  en  France.  Je  l'ai  troufé  à  Béliers, 
il  y  a  Yiogt-cinq  ans,  en  nombre  considérable, 
dans  le  nid  d'une  fourmi  {Atta  barbara}, 
sur  le  coteau  de  Beissan,  on  le  prend  quelquefois 
blotti  sous  les  pierres,  à  Yendres. 

G.  Holoparameens,  Cttitis. 

Les  espèces  de  ce  genre  se  trouvent  dans  les  fumiers   de  couche,  sous  les 

planches  pourries  posées  à  terre,  et  sous  les  pierres. 

Lowei,  WoU Béziers  ,  je  ne  l'ai  pris  qu'à  l'étang  de  Yen- 
dres ;  pas  commun.  Grosses  pierres,  asseï  com- 
mun dans  les  détritus.  A  Cette,  chec  M.  Doumet, 
sous  les  socles  des  statues  du  jardin  (M.  Mayet). 

G.  Metophtlialmas,  Wollaston. 

Niveicoliis,  J.  Dqv.  .  .    Cette  espèce  habite  Montpellier,  Mirerai,  Rocaute, 
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Les  Latbridiet  ? iTent 
écorces  et  les  mousses  ; 
Prodoctns,  Rosenh.  . 


AngosUcollis,  Hûmm 
Nodifer,  Wesiw.  . 


Limbatos,  Foret.  . 
RoficoUCy  Marsh.  . 
Eulû,  Mannh.  •  . 

CondnniiB,  Mannh. 

EloDgatns,  Gartis.  . 


GUthratos.  Mannh. 
TraosTersiiB ,  Olir. 


Minutas»  Lin. 


Filiformis,  Gyllenh. 
CordatiooUis,  Aobé. 
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près  d'Âgde,  prise  en  janvier  et  février  en  tamisant 
les  feuilles  de  cistes  un  peu  moisies;  pas  très- 
rare,  mais  difficile  à  voir  (H.  Mayet). 

G.  Lathrldlas,  Illiger. 

dans  les  petites  productions  cryptogamiques,  sous  les 

sur  les  murs  et  dans  les  détritus  des  végétaux. 

.    Toulouse,  dans  les  alluvions  de  la  Garonne  ;  pas 

commun.  Commun  à  Béners,  surtout  à  Capes- 

tang  i  écorces  de  platanes  et  détritus  (M.  Mayet). 

.     Rare  à  Toulouse,  sous  les  écorces  de  platane.  La 

Salvetat(M.  Mayet). 
.  Toulouse,  en  battant  des  fagots  secs  de  chêne,  dans 
le  bois  du  pont  de  Blagnac.  La  Salvetat,  très- 
commun,  mousses  et  fagots.  Pris  une  fois  à  Yen- 
dres,  venant  sans  doute  des  inondations  deTÂude 
(M.  Mayet). 
.  .    Avec  VAngusHcolHs  et  aussi  rare  à  Toulouse. 

!  Commun  en  Languedoc  :  Montpellier,  Béxiers, 
écorces  de  platanes  en  hiver.  La  Salvetat,  feuilles 
mortes,  en  septembre  (M.  Mayet). 
.  .  Rocaute,  feuilles  de  cistes,  en  hiver  ;  rare.  La  Sal- 
vetat, mousses  et  feuilles  mortes. 
>  .  Assez  commun  à  Toulouse,  sous  les  écorces  des 
platanes.  Montpellier,  tamisores  de  cistes,  en 
hiver.  Béxiers,  écorces  de  platanes,  en  hiver.  La 
Salvetat,  mousses,  mai  et  juin  (M.  Mayet). 

•  Toulouse,  en  compagnie  du  Nodifer. 

•  Espèce  pas  rare  à  Toulouse,  dans  les  alluvions  de 

'  la  Garonne.  La  Salvetat,  mousses,  en  mai, 

4  individus  (M.  Mayet). 
.  .    Avec  ce  dernier,  mais   plus  abondant  dans  la 

Haute-Garonne.    Partout  dans  le  département 

de  l'Hérault  où  il  y  a  une  moisissure  à  manger 

(M.  Mayet). 
»  .     Toulouse  ;  Béxiers,  sons  les  écorces  de  platane,  en 

hiver.  Montpellier,  à  Lattes. 
.  .    Puivert  (Aude)  (M.  Mayet). 

40 
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G    Mlipieaaxla,  J.  DuY. 

GnasiuscaU^  i.  Dav.  .  Assez  rare  en  Languedoc,  sous  les  éoorces  des  pla- 
tanes ;  je  la  prends  à  Toulouse  dans  les  détritus 
des  plantes.  Rocaute,  près  Bésiers,  en  tamisant 
les  feuilles  de  cistes,  avec  Metophthalmui- 
Niveicollis.  Capestang,  détritus,  S  indifidus  ; 
en  février. 

G.  Cortiearla,  Mannh. 

Les  espèces  de  ce  genre  Tivent  comme  les  LathriditiS,  dans  les  Tégétations 

cryptogamiques,  sous  les  mousses,  les  écorces  et  dans  les  détritus  des  fégétaux. 

Ce  genre  a  été  revu  chez  moi,  en  4879,  par  M.  Brisent  de  Barneyille  (Henry). 

C.  Falva Montpellier.  Béziers,  dans  une  cave,  sous  les  éoorces 

du  bois  de  chauffage  (M.  Mayet). 

Pobescens,  Illig Commune  dans  tout  le  haut  et  bas  Languedoc. 

Béziers,  Montpellier,  Cette,  Frontignan,  détritus 
dans  les  marais.  Grouille  littéralement  dans  les 
chaumes  de  joncs  dont  on  couvre  les  tas  de  sel 
dans  les  balines.  C'est,  à  l'état  de  larre,  la  proie 
habituelle  de  celle  ànMalachius  lateplagiatus 
(M.  Mayet). 

Serrata ,   Payk Peu  commune  à  Yendres,  Palavas,  Cette.  Assez 

commune,  mais  moins  que  la  précédente. 

Angusta,  Aube Béziers,  assez  rare. 

Grenicollis,  Mannh.  •  .    Rare  à  Toulouse. 

Obscura,  Bris^ Languedoc;  rare. 

Elongata,  Humm.  .  .  .  Languedoc  ;  rare.  Cette  (grosses  pierres),  Montpel- 
lier (mousses  du  parc  de  Grammont],  Minerral 
(tamisures  de  cistes).  Yias,  en  battant  un  cyprès. 
La  SaWetat,  mousses. 

Similata,  Gyllenh.  .  .    Toulouse;  rare. 

Tnincatella,  Marsh.  .  .  Languedoc;  pas  commune.  Montpellier,  Mèze, 
Yendres  ;  détritus,  en  mai  ;  écorces  de  platanes 
en  hiver. 

Foscipennis,  Mannh.  .  Languedoc;  Montpellier,  Béziers,  La  Salvetat-,  fé- 
vrier à  avril.  Pas  rare  dans  les  tamisures  de 
cistes,  parfois  dans  les  détritus  d'étang,  à  Pérols, 
près  Montpellier. 
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Foseala,  Hamm. 
Xvibbosa,  Herbst. 


Distingnenda,  Villa.  .  . 

Grenolau,  Gyll 

C  Transveraalis ,  Gyll. 
G.  Fulvipes,  Gom.  .  • 
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Un  seul  exemplaire  de  Toaloose. 

Excessivement  commane  à  Toaloose.  Montpellier, 

Béziers,  Yeodres,  La  Salfetat,  très-commnnef 

détritus  et  fagots. 
Toulouse  ;  rare.  Montpellier,  Gette,  Béziers,  Nar- 

bonne,  en  battant  les  chênes  en  mai  et  juin.  Gette, 

au  pied  des  euphorbes.  A  la  Bordigue,  en  hiver. 
Montpellier,  Béziers,  Yendres,  La  Salvetat,  sous 

les  détritus,  les  écorces  de  platanes,  et  en  bat- 
tant les  fagots . 
Montpellier,  à  la  mare  de  Grammont  et  à  la  grotte 

delaMagdeleine,  prèsMireval,  en  fauchant;  prés 

humides.  La  SaWetat,  en  battant  les  fagots. 
Montpellier,  Béziers,  La  Salvetat;  tamisures  de 

cistes  en  hiver,  écorces  de  platanes,  mousses, 


MONOTOMID^ 

G.  Honotoma,  Herbst. 

Les  Monotoma  habitent  le  fumier,  les  végétaux  en  décomposition,  sous  les 
écorces  et  quelques  espèces  dans  les  fourmilières, 

Yoici  les  observations  de  M.  Mayet  au  sujet  des  espèces  du  bas  Languedoc  : 
rai  revu  ce  genre  difficile,  avec  soin,  sur  la  collection  Perris,et  je  n'ai  trouvé  que 
quatre  espèces  dans  mes  chasses  en  Languedoc,  ce  sont  : 
Brevicollis,  Àabé.  .  .  .    Cette,  Mireval,  dans  les  détritus  des  marais. 
Qoadricollis,  Ânbé.  .  •     L'espèce  la  plus  commune  dans  THérault.  Béziers, 
Cette  et  Montpellier,  dans  le  stercus  humain 
desséché  ;  en  brisant  les  matières  (ce  que  je 
trouve  peu  amusant),   on  la  trouve  eu  nombre 
(avril  et  mai).  Je  l'ai  prise  à  Agde  et  à  Pérols 
sous  les  pierres  enfoncées;  et  à  Gigean  sous  des 
crottins  de  chevaux. 
Gette  ;  dans  le  stercus  humain  desséché.  Montpel- 


4  Foveolata,  Aabé. 


i: a   0/_:«-. 


A  -«!.:.« 
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M.  Rnfo,  Redt  •  . 
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Ua  individu  de  celte  espèce  est  marqué  Montpellier 
dans  la  collection  Perris.  J*en  ai  un  de  Mont- 
pellier» également  pris  dans  le  stercus  humain  des- 
séché que  je  crois  pouvoir  rapporter  à  la  même. 


CUCUJIDiE 

G.  Sylvanua»  Latr. 

FramentariiM ,  Fabr.  .  Commun  dans  tout  le  Languedoc  ;  Cette,  greniera 
à  blé,  par  millions  ;  Montpellier,  dans  de  Phos- 
tie,  chez  un  épicier.  Depuis  rarrivée  à  Cette  des 
raisins  secs  d'Espagne,  cette  espèce  a  envahi 
tontes  les  maisons.  Montpellier,  écoroes  de  noyer 
et  micocoulier  ;  très-commun  (M.  Mayet). 

Unidentatua,  Fabr.  •  .  Languedoc;  sous  les  écorces  de  différents  arbres,, 
notamment  des  saules  et  peupliers. 

G.  Aeraphllua,  Redt. 

Elongatos,  Gyll Toulouse;  assex  rare,  sous  les  écorces. 

Talpa ,  Kraatz t  individus,  à  Montpellier,  avril,  sous  une  écorce 

de  figuier. 

G.  Lsemophlseua»  Erichs. 

Monilis,  Fabr Sous  les  écorces  de  platane  dans  tout  le  Languedoc. 

Pas  commun.     .     . 
Caataneaa,  Eversm.  •  .  .    Toulouse,  dans  les  chantiers  de  bois,  sous  lea 

écorces  de  ch&taigniers.  Rare. 
Mttticiis ,  Fabr.  ^  •  .  .    Même  localité,  sous  les  écoroes  des  vieux  aulaei. 
Bimaculatus,  Payk.  .  .    Rare  dans  la  Montagne-Noire,  sous  les  éoorcea 

et  dans  le  tronc  pourri  des  hêtres. 
Testacens,  Fabr Dans  les  vieui  troncs  de  chêne;  rare  à  Toulouse, 

La  Salvetat-,  peu  commun  (M.  Mayet). 
Ferrugineiis,  Stepb.  .  .    Très-commun  en  Languedoc,  dans  les  maisons, 

contre  les  vitrée;  il  se  nourrit  de  fruits  secs. 

Espèce  cosmopolite  :  Cette,  dans  du  blé;  Mar- 

seiQe,  par  millions  dans  les  arachides;  Béners^ 

dans  des  dattes  (M.  Mayet). 
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Ater,  Olif. 


AlternanSy  Erichs.  • 
dematidis,  Erichs. 

Dafoori,  Labonlb.  . 

Hypobori,.  Perris.  . 

Doplicatus,  Walt.  . 


Posillas,  Sch. 


PlanatiUy  lin. 


MimdibalarU,  Fabr. 


^nbterraoea,   Erichs. 
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Bois  de  Laramet,  pr^  de  Toulouse;  sous  l'écoree 

da  genêt  à  balais  tA  de  PajoDC.  Béliers,  éeoroes 

du  saale.    Montpellier,   aa    Peyron,   éeorces 

d'ormeau. 
Languedoc,  dans  les  Agnes  sèches  ;  asseï  rare. 
Très-commun  en  Languedoc,  sur  la  dematii 

vitalba,  « 

Enfirons  de  RcTel,  en  battant  les  pins  da  parc 

de  Saint-Ferréol. 
Montpellier,  ècorces  de  figuiers;  parasite,  à  Tétat 

de  larre  de  Hypoborui  ficus. 
Quelques  eiemplaires  trouvés  à  Béders  sons  des 

éeorces  de  platane.  Montpellier,  asses  commun, 

éeorces  de  chênes,  de  noyer,  de  micocoulier 

(M.  Mayet). 
Même  localité,  sous  des  éeorces  de  cbène  tert  ; 

rare. 

G.  BroBtes,  Erichs. 

Insecte  très-commun  à  Toulouse  dans  les  chantiers 
de  bois,  sous  les  éeorces  de  chêne  et  de  hêtre. 
Montpellier,  éeorces  d'un  amandier  mort  ;  rare. 
La  Salfetat,  éeorces  de  chêoe  et  de  hêtre  ;  com- 
mun (M.  Mayet). 

6.  Prostomls^  Latr. 

Narbonne,  sous  des  éeorces  de  chêne  ;  pas  commun . 
M.  Mayet  ne  l'a  pris  que  dans  le  bois  mort,  da 
châtaignier.  Lamalou,  Montpellier,  dans  le  ter- 
reau de  chêtaignier  des  jardiniers. 

COLYDIDiG 

G.  DIodesma,  Latr. 
La  Salvetat,  dans  les  mousses  ;   rare  (M.  Mayet). 
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creux  des  troncs  pourrif  de  hêtre,  est  quelque- 
fois  transportée  en  Languedoc  dans  les  chanUers^ 
de  bois. 

G.  €ol«fble«8,  Latr. 

Bmarginatus,  Latr.  .  .  Covme  VEndophlcBUS,  cette  espèce  se  iroure 
sous  les  écorces  des  fieuz  arbres,  dans  les  chan- 
tiers de  bois,  à  Toulouse.  Commun  à  Montpellier, 
chêne,  figuier,  micocoulier,  ternis  du  Japon, 
sous  les  écorces  ;  mars,  anil  et  mai  (M.  Mayet). 

G.  Bltoma,  Herbst. 

Grenata,  Fabr Toulouse,  La  SalToUt,  sous  les  écoroee  de  chêne;. 

commun* 

G.  SyneUta,  Helw. 

Obecnros J'ai  trouTé  cette  espèce  en  grande  quantité  &  Bé- 

ziers,  sous  l'écorce  d'un  yieux  tronc  de  ?wnis  du 
Japon.  Montpellier,  bois  Doscorre,  frêne  et 
noyer. 

G.  Cleones^  Cortis. 

Variegatos,  Helw.  .  .  .  Toulouse,  dans  les  chantiers  de  bois,  sous  les 
écorces. 

G.  AaloBliiin,  Erîchs. 

Snlcatnm,  Oliv Toulouse,  Garcassonne,  Béûers,  écorces  d'ormeaux, 

parasite  des  Soolytus. 
Bloolor»  Herbst Béziers,  sous  Técorce  d'un  pin  presque  pourri. 

Montpellier,  Cette,  écorces  des  pins;  parasita  à» 

SostrichuB  proœmus. 

G.  Coljdlom,  Fabr. 

EloDgatam,  Fabr.  .  •  .    Toulouse,  dans  les  chantiers  de  bois,  sous  l'écorce- 

du  pin  ;  très-rare. 
Filiforme,  Fabr Même  habitat,  sous  les  écorces  du  chêne  et  de  la 

^igne;  très-rare  aussi.  La  Salvetat,  écorces  de 

chêne  (M.  Mayet). 
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NitiduB,  Fabr. 


Brnnneus,  Gyll. 
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G.  Teredos»  Schnk. 

Deux  exemplaires  trouTés  à  Toaloase,  éoos  Técoree 
d*aD  bètre. 


G.  Aglenns,  Erichs. 

.  .  Très-commuD  à  Tonlonse,  dans  le  fumier  des  ber- 
geries. Cette,  terreau  des  jardiniers  où  il  y  a  du 
crottin  de  moutons  ;  commun.  Une  fois  dans  une 
caTo  ;  pris  également  dans  le  guano  de  chaute- 
souris  dans  une  grotte  (H.  Mayet). 

G.  Bothryderes»  StQrm. 


Terebrans,  Fabr.  . 
Montandooi,  Aube. 


GoDtractiis,  Fab Chantiers  de  bois,  à  Toulouse,  dans  les  Tîeuz  troncs 

de  bètre  et  de  peuplier. 

G.  Pjcnomeras»  Erichs. 

.  .    Toulouse,  rare  sous  les  écorces  de  chêne. 

G.  Philotermns,  Âobô. 

.  .  Je  possède  un  seul  exemplaire  de  cette  rare  espèce 
trouvée  par  feu  M.  Grontier»  dans  le  terreau,  à 
Toulouse. 

G.  CeryloB,  Latr. 

Histeroîdes»  Fabr.  .  .  .  Toulouse,  sous  Técorce  d'un  vieux  pin.  Montpellier, 
Béziers,  La  Salfetat,  écorces  de  frêne,  chêne, 
hêtre,  micocoulier,  noyer  ;  commun  (M.  Mayet). 

PELTIDiE 

G.  Thymalas,  Doft. 

limbatQS,  Fabr.  .  .  .  Toulouse,  bois  de  Laramet,  sous  les  écorces  do 
chêne,  en  compagnie  de  fourmis. 

G.  Troffosita»  Oliv. 

M aoritanica,  Lin.  .  .  •    Commun  en  Languedoc,  dans  les  céréales  négligées» 
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où  elle  fait  la  gaerre,  à  Pétat  de  larre,  aax  in- 
sectes Doisibles  aax  grains  ;  se  tronre  aussi  dans 
les  fieux  troncs  pourris.  Cette,  Montpellier» 
Bésiers,  La  Salyetat.  La  lanre  qni  est  carnas- 
sière, par  conséquent  utile,  cause  quelque  dom> 
mage  en  creusant  le  bois  des  planchers  pour  se 
métamorphoser  en  nymphe.  La  collection  de  bois 
de  M.Perris  en  a  un  curieux  spécimen  euToyé  de 
Corse  par  M.  Rérelière  (M.  Mayet). 

G.  TemBoehlU,  Wettw. 


Cœmleai   Oliv Rare  à  Toulouse  ,  dans  les  chantiers  de  bois,  sous 

récorce  des  pins,  surtout  du  maritime.  Forêt  de 
Pinus  cebenenHs  de  SaintrGuilhem-le-I>é8ert 
(Hérault).  Commun  sous  les  écorces  des  pins 
morts;  avril  et  mai  (H.  Mayet). 

G.  NenMwoma,  Latr. 

Blongatam ,  Lin.  .  .  .    Toulouse,  trou? ée  deux  fois  seulement  soos  Péoorœ 
d'un  orme. 


Fermgineas,  Payk. 
Bipustulatiu,   Fab. 


RHIZOPHAGIDiE 

G.  Rhixophaipas,  Herbst. 

.  .    Sous  les  écorces  du  chêne  à  La  Salretat  (M.  Mayet) 
.  .     La  Salfetat,  écorces  de  chêne;  S6  mai  (M.  Mayet)* 


FernigineuSy  Lio. 


NITIDULIDiE 

G.  Pityophagns,  Shack. 

.  .     Toulouse,  très-rare  sous  Técorce  d'un  pin,  dans  un 
chantier  de  bois. 

G.  Ips,  Pabr.  ^ 


Les  espèces  de  ce  genre  habitent  sous  les  écorces  et  dans  les  plaies  des 
arbres* 
(jaadrigQttata,  Fabr.  .  .    Cette  espèce  et  sa  variété  decemguttata  se  troufo» 
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assez  rarement,  sons  les  éoorces,  en  Languedoc. 
<2iiadripDnctata,  Oliv.  .     Avec  cette  dernière  et  aussi  rare. 
4}oadripu8tQlata,  Lin.  .    Toulouse,  dans  un  Yieox  tronc  pourri  d'orme  -,  pas 
commune. 

G.  Cryptareha,  Shuck. 

Strigata ,  Fabr On  trouve  quelquefois  cette  espèce  et  la  suiTaate 

dans  les  Tieux  troncs  cariés  de  chêne. 
Imperialis,  Fab Rare  en  Languedoc,  dans  les  fieux  troncs. 

G.  Cyboeephalaa^  Erichs. 

Les  Cybocephales  se  trou?ent  en  très-grande  abondance  dans  les  détritus  secs 
des  Tégétanx  et  av  dif erses  plantes. 

Politos,  Gyll Béxiers,  très-commun  an  pied  des  cyprès. 

'Similieeps,  J.  Dav.  .  •    Egalementtrès-commun  dans  le  Bas-Languedoc,  sur 
le  genêt  épineux  (G^nista  scorpius). 

G.  Volvoxlsy  Kugel,  ou  Cyllodes,  Erichs. 

Ater,  Herfost Toulouse,  dans  les  alluvions  de  la  Garonne;  Wù 

Yéritable  habitat  est  dans  les  champignons. 

G.  Stron^Ins,  Herbst.  oa  Cyehramos,  Kugel. 

JjxXeuSf  Fab Habite  aussi  dans  les  champignons;  mais  on  le 

prend  plus  facilement  sur  les  fleurs  dans  les 
prairies.  Toulouse. 

G.  Poeadiosy  Erichs. 

J^erniginens,  Fabr.  .  .    Toulouse,  dans  les  bolets  ;  rare.   On  le  trouye 
quelquefois  dans  le  Lycoperdon  boviêtœ. 

G.  Hell^thes,  Steph. 

"Rnfipes,    Gyll Languedoc.  On  prend  cette  espèce  sur  les  fleurs  des 

prairies. 

.Foscas,  Oliv Très- commun  à  Toulouse  sur  le  genêt  à  balais. 

JEneas,  Fabr Toulouse,  sur  les  fleurs  des  prés. 

Rubrioes.  Mals^ Toulouse,  forêt  de  Laramet.  sur  lus  cenêls. 
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SubrugosDS,  Gyll.  .  .  .    Avec  ce  dernier. 

Symphyti,  Héer Toulouse,  sur  le  Symphitum  officinale. 

Difficilis ,  Sturm.  .  .  .     Languedoc,  sur  les  labiées. 
Morosus ,  Erichs.  .  .  .    Toulouse,  sur  les  Lamium. 
Yidoatos,  Slnrm.     .  .    Languedoc,  sur  la  menthe  sau?age. 
Pedicolarins ,  Gyllenh.    Toulouse,  sur  diverses  labiées. 

Villosos,  Bris' Toulouse,  sur  le  Marrubium. 

Serripes  ;  Gyll Toulouse,  sur  les  fleurs  des  prairies,  notamment 

les  sauges  et  la  saponaire. 
UmbrosQS,  Storm.  .  .  .     Dans  les  petits  bois  des  environs  de  Toulouse  ;  sur 

les  genêts. 

Manins,  Sturm Mœurs  et  habitat  du  Serripes, 

Tristis,  Sturm Languedoc,  sur  les  vipérines  {Echium  vulgare), 

MurinuB,  Erichs.  .  .  .    Avec  ce  dernier. 

Nanus,  Erichs Toulouse,  sur  le  Marrubium  vulgare. 

Flavipes ,  Sturm.  •  .  .    Béziers,  sur  le  Cirsium  lanceolatum, 
Lngubris,  Sturm.  .  .  .    Languedoc,  dans  les  prairies,  sur  la  menthe  wor- 

vage. 
Opacus,  Rosenh, ....    Insecte  trouvé  à  Cette  par  M.  Brisoutsur  VOnonit 

natrix. 

Sgenus,  Erichs Mœurs  et  habitat  du  Luguhris. 

Obscurus,  Erichs.  .  .  .    Avec  ce  dernier  ;  il  vit  aussi  sur  les  Cynogloi- 

sum, 
Erythropus,  Gyll.  .  •  .    Sur  les  fleurs  des  prairies,  à  Toulouse. 
Exilis,  Sturm J'ai  trouvé  cette  espèce  à  Vias,  sur  les  fleurs,  au 

bord  de  l'étang  dit  Le  Qot. 

G.  Pria,  Steph. 

Dulcamarœ,  lUig.  ...    Cet  insecte  n'est  pas  rare  en  Languedoc,  sur  les^ 
chatons  des  saules. 

G.  Epnrsea,  Erichs. 

Decemguttata,  Fabr.  .  •    Toulouse,  sur  les  fleurs  des  prairies» 

^tiva,  Lin id.  id. 

Melina,  Erichs Un  seul  exemplaire  trouvé  à  Toulouse,  soos  der 

écorces  de  pin  mort. 
Immunda,  Erichs.  .  .  Id.  Id.  Id. 

ObsoleU,  Fabr Id.  Id.  Id. 
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Florea,  Brichs. 


Marginata,  Fabr. 


Griiea,  lin. 


Colon,  Lin. 


Diflcoidea,  Fabr. 
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Sur  les  fleurs  des  prairies  à  Toulouse;  assez  corn- 
muD. 

6.  Amphotls,  Erichs. 

•  Toulouse,  dans  les  yieux  troncs  de  chêne  et  sous 

les  pierres  en  compagnie  de  fourmis. 

G.  Soronla,  Erichs. 

.  Languedoc;  commun  sous  les  écorces  d'orme.  Elle 
est  commune  à  Montpellier  dans  la  bouillie  qui 
coule  des  blessures  laites  à  l'orme  par  le  Cossm 
ligniperda. 

G.  Omoslta,  Erichs. 

•  Languedoc;  commun  sous  les  cadayres  desséchés 

des  animaux.  Dans  de  Yieux  os  chez  un  chiffon- 
nier à  Montpellier  (M.  Mayet). 
.  Languedoc;  commun  sous  les  cadaTres  desséchés 
des  animaux,  et  quelquefois  sur  les  fleurs.  Mont- 
pellier, sous  les  débris  d'animaux,  souTent  au 
▼ol  au  soleil  pendant  les  beaux  jours  de  l'hifer 
(M.  Mayet). 

G.  Nitldala,  Fabr. 


Bipostnlata,  Lin. 


Languedoc,  mœurs  des  Omosita;  assez  rare  à 
Toulouse.  Très-commun  à  La  Salyetat  sur  les 
bandes  de  lard  pendues  au  plafond  chez  le» 
paysans  ;  juillet  (M.  Mayet). 

Flexoosa,  Fabr Languedoc,  sur  des  os  de  mammifères  poorris. 

Montpellier,  Béziers  et  surtout  Cette  où  il  abonde 
sous  les  bètes  mortes  à  demi-desséchées. 

Qoadripnstulata,  Fabr.    Atoc  ce  dernier  et  aussi  commun. 

Rllfipes,  Lin Toulouse  -,  sous  le  cadayre  d'un  petit  mammifère. 


Bemiptams»  Lin.  .  . 
Qiiadrisignatiis,  Héer. 


G.  Carpophllns,  Leach. 

.  .    Languedoc,  sous  des  écorces  de  chêne. 
Toulouse  ;  mœurs  de  ce  dernier. 


Digitized  byVjOOQlC 


-  156  - 
G.  ABomseo«em,  Shuck. 

Pedicalaria,  lin.  .  .  .    Commun  sur  Im  fleors,  surtout  sur  les  Spirœa, 
Bipustolata,  Payk.  .  .  .    Cette,  également  sur  les  fleurs. 

G.  Heterhelns»  J.  Duval. 

Samboci ,  Erichs.  .  .  .    Toulouse,  dans  les  alluYions  de  la  Garonne,  à  la 
suite  des  crues. 

G.  Cerens,  Latr. 

RufilabrU,  Latr Yias,  rare  sur  les  joncs  en  fleurs. 

G.  Heterostomns,  J.  Daval. 

Grayidus,  Ulig Montpellier,  Cette,  sur  les  fleurs  des  prairies. 

Yestitus,  Kiesw id.  id.  id. 

G.  Bmeliyptorvst  Kugel. 

Urticœ,  Fabr Languedoc,  commun  sur  l'ortie. 

PHALACRIDiE 

G.  Plialaerasy  Payk. 

Corniscus ,  Payk.  .* .  .    Commun  en  Languedoc  sur  les  fleurs  et  sur  difers 
arbustes. 

G.  Tolypliusy  Erichs. 

Granulatos ,  Germ.  .  •    Cette,  sur  les  fleurs  des  prairies  ;  très-rare. 

G.  Olibrus,  Erichs. 

Cortlcalis,  Panz Commun  dans  tout  le  Languedoc  j  en  été,  sur  les 

fleurs;  en  hiver,  sous  les  écorces  des  platanes. 

Bicolor,  Fabr Languedoc,  sur  les  fleurs  des  prairies  et,  comme  ce 

dernier,  sous  les  écorces  en  bi?er« 

Liquidas,  Erichs.  .  .  .    Mœurs  des  précédents. 

Âffinis,  Sturm id. 
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Pygmsos,  Stiurm.  .  .  •  Commun  eo  Languedoc,  snr  les  fleurs. 

Geminiis,  Illig id.  id. 

Âtomarius,  Lin id.  id. 

Obloogns,  Erichs.  ...  id.  id. 


LAMELLICORNES 

SGARABMIDM 

6.  Searabtevs,  Lin.  (Atenelms,  Weber). 

Sacer,  Lin Cette  espèce,  fort  commune  sur  le  littoral  des  Py- 
rénées-Orientales, n*a  été  trouTée  qu'une  seule 
fois  par  moi,  à  fiéziers,  sur  le  sable  de  la  ritière. 
Cette,  4  seul  indifidn  au  salin  de  Villeroj. 
MoBtpeliier;  pas  très-rare.  Pris  à  Gigean , 
à  Lattes,  à  Yalflaunès  au  pied  du  pic  Saint- 
Loup,  et  reçu  plusieurs  fois  de  Claret,  canton 
au  N.-E.  de  la  même  montagne  (M.  Mayet). 

Semiponctatos,  Pabr.  •  Commun  sur  les  dunes  du  littoral  méditerranéen, 
à  Béliers,  Âgde,  Cette,  Montpellier  ;  printemps 
et  automne. 

Laticollis»  Lin Assez  commun  à  Béziers;  plus  rare  à  Toulouse. 

M.  Mayet  l'a  troufé  à  .Saint-Pons,  Ganges, 
Saint-Guilhem-le-Désert,  Montpellier,  Cette;  com- 
mun au  printemps  et  en  automne  sur  les  coteaux 
et  dans  les  plaines  non  sablonneuses. 

G.  GymnopleiiFiis,  lUiger. 

Lee  espèces  de  ce  genre  ?i?ent,  comme  les  Scarahœus,  danslesmatières  ster- 

oorales,  ils  s'y  rassemblent,  presque  toujours,  en  fort  grand  nombre  et  s'enyo^ 

lenl  très-rapidement  à  Tapprocbe  des  passants.  Ils  n'apparaissent  qu'en  juin. 

Geoffiroyi,  Solz  {Mopsus,  Pallas).  Très-eemmnn  dans  tout  le  Languedoc. 

M.  Mayet  l'a  pris  en  nombre  an  Caylar  (Hérault), 
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Sturmi ,  Mac-Leay.  .  .    GommoD  dans  toate  la  région  de  Tolifier. 
Plagellatos,  Fabr.  •  .  .    Montpellier,  Celle,  Béziers,  pic  Saiot-Loop;  com- 
moD.  Egalement  commun  à  Tonloase. 

G.  Sisjrplias,  Latreille. 

Schœfferi ,  Lin J*ai  trouvé  cet  insecte  sur  les  coteaux  de  Lieuran, 

près  de  Béziers;  il  est  moins  rare  à  Toulouse. 
Ses  mœurs  sont  celles  des  Gymnopleunu, 
M.  Mayet  assure  qu'il  est  très-commun  sur  tous 
les  causses  ou  plateaux  de  Tarrondissement  de 
Montpellier.  La  région  des  causses  commence  au 
pic  Saint-Loup  et  finit  à  la  frontière  de  PAyej- 
ron.  11  Ta  pris  également  à  Saint-Pons  et  à  La 
SaWeUt. 

G.  Copris,  Geoffroy. 

Hispanos ,  Lin Commun  dans  le  Bas-Languedoc  ;  il  se  tient  caché 

sous  les  bouses  au-dessous  desquelles  il  creuse  un 
trou  profond.  Montpellier,  Mèze,  Agde,  Béziers, 
Pézenas  ;  pas  rare  en  mai  et  juin  (M.  Mayet). 

Lnnaris,  Lin Très-commun  dans  le  Haut-Languedoc  ;  mœurs  de 

ce  dernier,  La  Salvetat  et  probablement  toute  la 
région  du  hêtre  où  il  remplace  le  précédent 
(M.  Mayet). 

G.  Caeeobius,  Thomson. 

Schreberi,  Lin Commun  ea  Languedoc  dans  les  bouses. 

G.  Onthophan^ns  9  Latreille. 

Les  espèces  de  ce  genre  viTent  dans  les  bouses  et  les  excréments  humains, 
sous  lesquels  ils  s'enterrent  au  moindre  danger. 
Amyntas,  Oliv Habite  Béziers,  Agde,  Celte,  Montpellier  -,  un  des 

plus  communs  à  Cette. 

Taaros,  Lin Tout  le  Languedoc.  Pas  rare. 

Nutans,  Fabr Toulouse,  forêt  de  Laramet,  dans  les  bouses.  Rare 

dans  THérault.  M.  Mayet  Ta  pris  plusieurs  fois 

sur  les  causses  près  Saint-Guiihem-le-Désert, 

une  fois  à  Mèze. 
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Semicormis,  Panzer.  .  .  Béziers,  rare  sous  les  excréments  et  quelquefois 
sous  les  cadavres  des  petits  mammifères. 

Panctatos,  Illiger.  .  .  .  Cette,  sous  les  excréments.  Pas  rare  au  prin- 
temps et  à  l'automne.  Béziers,  au  Gapiscol,80U8 
des  crottins  de  mouton,  Montpellier  (M.  Mayet), 
Limoux  (M.  Mestre). 

Farcatos,  Fabr Très-commun  dans  tout  le  Languedoc. 

Oyatus,  lin id.  id. 

Yacca,  Lin id.  id. 

Csenobita,  Herbst.  ...  Çà  et  là  dans  le  département  de  l'Hérault,  mais 
peu  commun.  Montpellier,  Mèze,  Saint-Pons 
(M.  Mayet).  Commun  à  Toulouse. 

Fracticornis^  Preyssl.  .    Commun  partout. 

Nnchicomis,  lin.  .  .  .  id. 

Lemur,  Fabr id. 

Maki,  Ulig Cet  insecte  habite  de  préférence  les  sables  du  lit- 
toral et  les  prairies  demi-salées  à  Béziers.  igde, 
Cette,  Montpellier.  M.  Mayet  ne  Ta  pris,  égale- 
ment, qu'à  Palavas  et  à  Grameoet,  et  aussi  au 
causse  de  la  Selle  (Hérault). 

G.  Babas,  Mulsant. 

Les  Bubas  ont  à  peu  près  les  mœurs  des  Copris^  comme  eux,  ils  creusent 
ious  les  bouses  des  trous  assez  profonds.  J'ai  remarqué  que  les  deux  espèces  de 
nos  pays  ne  se  trouTont  pas  ensemble  dans  la  même  localité,  alors  que  le  BU" 
balus  vit  en  abondance  dans  les  prairies  salines  d'Agde  ;  le  Bison  habite  celles 
de  Béziers  et  de  Narbonne. 

Bison,  Linné, Prairies  du  littoral  méditerranéen,  commun. 

Bobalos,  ^Olivier.  ...  id.  id. 

G.  Onltls,  Fabr. 

Olivieri,  Illiger Montpellier,  d'après  M.  Mulsant.  Je  l'ai  trouvée 

dans  les  garrigues  de  Coussergues,  près  de  Yias, 
mais  pas  abondamment.  M.  Mayet  ajoute  que 
cette  espèce,  quoiqu'on  dise  Mubant,  a  un  habi- 
tat assez  restreint  :  Lattes  et  surtout  le  champ 
de  course,  près  Lattes,  où  encore  elle  n'abonde 
pas.  Le  plus  qu'il  en  a  pris,  c'est  trois  dans  une 
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séaooe  de  plusieurs  beares,  après  les  courses  de 
mai,  c'est-à-dire  dans  les  meilleures  conditions 
de  matière  première  et  d'époque. 
Hnngariciis,  Herbst.  .  .  Montpellier,  d'après  M.  Mulsant.  Cet  auteur  a, 
malgré  Tobserfation  de  M.  Mayet,  réimprimé 
que  cet  Onitis  se  prenait  à  Montpellier..  M.  Mayet 
n*a  po  en  voir  un  seul  en  proTonant.  M.  Daube 
ne  l'y  avait  jamais  pris.  L'erreur  est  partie  de 
M.  Chabrier  qui  correspondait  avec  Mulsant  et 
rinduisait  souvent  en  erreur.  Cette  espèce  est 
commune  à  Fréjus  (Yar)  et  non  dans  l'Hérault. 

G.  OMltieelIns,  Lepelletier  et  Senrille. 

Pallipes ,  Fabr Yias  ;  rare  dans  les  déjections  animales. 

Fltvipes,  Fabr Moins  méridional  que  le  précédent  ;  on  le  trouve 

assez  communément  à  Toulouse  et  est  Irès-abon* 
dant  à  Cette  et  Montpellier. 

APHODIDiE 

Les  espèces  de  cette  tribu  vivent  dans  les  bouses,  les  crottins  et  les  matière» 
stercoralee. 

6.  Colobopteras,  Mulsant. 

BrraticQSy  Lin Très-commun,  surtout  dans  les  montagnes  du  Lan- 
guedoc, du  milieu  de  l'été  jusqu'en  novembre. 

0.  Coprlmorphns,  Mulsant.     i 

Scrutator,  Herbst.  .  •  •  Toulouse,  Béziers;  pas  commun.  La  Salvetat; 
commun.  Montpellier;  4  individu,  en  septembre, 
au  bord  du  Lez,  en  (ace  de  Castelnau  (M.  Mayet). 

Snbterraneos ,  Lin.  .  .  On  trouve  cette  espèce  très-communément  dans 
tout  le  Languedoc. 

G.  OtophMnu,  Mulsant. 

HnmorrhoidaliSy  Lin.  .  Languedoc;  pas  .très-commun.  La  Salvetat,  le 
Caylar;  pas  rare  (M.  Mayet). 
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G.  Tevehesies,  Malaant. 

Poasor,  Un Tooloose,  Béxiers;  aMeirtre.  CommoD  à  USal- 

yetat  (M.  Mayet). 

G.  Aphodias,  Illiger. 

ScybalariHS,  Illig.  .  •  •  Trèa-comnaB  à  Bécim,  Montpellier,  Cette,  sur- 
toat  dans  cette  dernière  fille  oà  on  le  troore  le 
loDg  des  mors. 

Fimetarins,  Lin Espèce  très-coDrarane  dans  tont  le  Midi;  on  la 

troa?e  tonte  l'année  en  plaine  comme  en  mon- 
tagne. 

Granarios,  Lin Commun  dans  tout  le  Langnedoc. 

Qaadrimacolatos  »  Lin.  Commun  dans  toute  la  plaine  de  l'Hérault  et  à  Tou- 
louse dans  les  crottins  de  mouton. 

BigutUins,  Germar.  •  .  id.  i<i« 

Varians,  Dnft (    Commun  dans  la  région  du  cb&laignier,  Lama- 

Bimaculatus,  Fabr.  .  I  lou,  etc.  Çà  e*  là  dans  la  plaine,  soufent  sous 
les  charognes.  Pris  en  masse  la  variété  sans 
tache  à  Limoax. 

S.^.  Heeynodes,  Molsant. 

Parallelus,  Muls.elRey.    M.  Mayet  l'a  pris  à  Celte  sur  la  montagne,  aux 
pierres  blanches  et  dans  les  garrigues  de  Bou- 
sigaes,  dans  des  fientes  de  mouton.  Il  Ta  trouv 
cette  année,  4  882,  sur  le  versant  nord  du  pic 
Saint-Loup. 

S.-G.  Eadolus,  MuUant. 

Qaadrigullalus,  Herbsl.  Commun  dans  toutes  les  garrigues  dans  les  crot- 
tins de  mouton.  Il  habite  aussi  les  èn?irons  de 
Toulouse. 

S.-G.  Aerossns,  Mulsant. 
Luridus,  Fab Espèce  très^îommune  partout,  du  premier  printemps 
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Sat^itiiUt  Herbst.  (Ptfoari,  Fabr.).  Béziort-,  rare.  Montpellier,  Uâm, 
Peyrols  et  toutes  les  prairies  du  littoral. 

S.-G.  Amldorvs,  Mulsant. 

Thermieoli,  Storm.  .  .  Rare  à  Cette.  M.  Mayet  Fa  prU  cette  année,  4  881, 
rar  le  versant  nord  do  pic  Saint-Lonp,  en  mai, 
•eus  des  crottins  de  cbefanx.  11  fovniUle  à  Li- 
moni  et  à  PuiTert  (Aude). 


PorcQS,  Fab. 


Scrofii»  Pabr. 


FerrogineaSy  Mois* 


S.-G.  fiiffwnw»  Mulsant. 

•  .  .  Très-commun  à  Toulouse;  on  le  prend  ordinaire- 
ment dans  les  détritus  des  inondations.  M.  Mayet 
ne  la  pris  qu'à  La  Salyetat,  en  septembre.  Nous 
l'avons  trouvé  ensemble  à  Lampy,  en  octobre. 

S.-G.  TiiHi«m«t«s«  Mulsant. 
.  .  .    Commun  partout  dans  la  région  de  Tolivier. 
S.-G.  Anomias»  Mulsant. 

Montpellier,  Ganges  et  vallée  de  la  Bnège  (Hérault), 
en  juillet  (M.  Mayet). 


S.-G.  Lsibarmfi,  Mulsant. 

Lividus  ,   Oliv Cette,  Palavas,  commun  dans  les  sables,  sous  les 

déjections  humaines  (M.  Mayet). 

Montpellier,  Cette,  Béxiers;  pas  rare  de  juin  à  sep- 
tembre dans  les  matières  stercorales. 

Toulouse  ;  assez  commun  dans  la  région  des  châ- 
taigniers (Lamalou)  ;  plus  rare  sur  les  causses. 
Très-rare  à  Montpellier. 

Languedoc;  commun  partout  à  tontes  les  altitudes. 


Lugens,  Creutzer.  •  . 
Immundus,  Creutzer 


Merdarius,  Fabr.  . 


Inquinatus,  Herbst. 


S.-G*  Voltmos,  Mulsant. 

,  •    Très-commun  à  Montpellier,  Cette,  Béxiers,  Tou- 
louse,  Saint-Pons,  La  Salvetat;  de  s^tembre  à 
.  mai»  même  en  biver. 
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S. -G.  Noblns,  Mnlsant. 

GonspalQS^  CreaUer. .  .  GommiiD  à  Toulouse  et  dans  PHéraalt,  sartont  dans 
la  partie  montagneuse. 

S.-6.  Melinoptenis,  Molsant. 

ProdrooMU,  Brahm.  •  .    Très-oomman  dans  tout  le  département  de  PHéraalt 

et  à  TodouM. 
Limbatiif,  Germ.  .  .  .    Cette  espèce,  non  encore  signalée  de  la  France,  a 

été  trouvée  à  Limoux  (Aude)  par  M.  Mestre. 
Gontaminatiis ,   Herbst.    Toulouse  i  pas  commun*  La  Salfetat  (M.  Majet). 

6.  Ammaeeliu,  Mulsant. 

Elevatos,  Oliv.  ....  Dans  les  bouses  desséchées  et  sous  les  détritus  vé- 
gétaux. Cette,  Montpellier,  Agde  et  surtout  ta 
région  des  causses.  Pic  Saint- Loup,  Ganges,  etc.  ; 
en  automne  (M.  Mayet). 

G.  OxyMnnsy  Gastelnau. 

Porcatus,  Fabr Très-commun  dans  les  détritus  rejetés  par  la  Ga- 
ronne, TAude  et  lH)rb.  Il  ?ole  après  le  coucher 
du  soleil. 

G.  Pleurophorus ,  Mulsant. 

Crnsus,  Pant Se  troure  dans  les  conditions  du  précédent,  mais 

en  plus  grande  abondance,  sous  les  détritus  té- 
gétaux,  dans  le  terreau,  le  fumier  et  surtout  sous 
les  pierres  qui  avoisinent  les  fumiers.  Commun 
dans  tout  le  département  de  THérault. 

G.  lUijaseaavs,  Mulsant. 

Marqueti,  Beiche.  .  .  •  Pignore  comment  Punique  exemplaire  de  cette  es- 
pèce des  environs  de  Béziers  est  tombé  entre  les 
mains  de  M.  Beiche }  J'ai  dû  le  communiquer  à 
quelqu'un  de  mes  collègnes  de  Paris  qui  l'aura 
saut dottte  offert  à  Pauteur.M.  XambenPa  trouvé 
dans  la  PrAne,  ions  des  crtttiiu  de  Bèrre. 
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Oodirtiy  Mab^ Marais  de  Narboane  et  de  Vendre»,  près  de  Bé- 
liers, daas  les  parties  salées  da  marais,  sons  les 
déiritos,  M.  Mayet  Ta  pris  près  des  eaux  miné- 
rales et  avant  les  dunes,  à  reitrémité  du  dit 
étang. 

Germaniis,  Linné.  •  .  .  Très-commnn  dans  les  allo?iou  des  rtfières  de 
toat  le  Laagoedoe. 

YemioosiiSi  Mals^.  •  •  •    Afec  ce  dernier,  mats  moins  oommon. 


aobtos,  Heer. 

SnkîooUii,  IHig.  .  •  .  Habitat  des  Bhyêsemus  G0rmcmui  et  Ferrie 
cosus  et  excessif ement  commun.  Sable  fin  du 
bord  des  rÎTières.  Béûers,  bords  de  l'Orb  ;  très- 
commun. 

laacalptoa»  Kûat.  •  .  •  Un  seol  exemplaire  pris  an  vol,  le  soir,  par 
M.  Mayet.  Cette. 

Pordcollis ,  Illiger.  •  •  Très^ommon  à  Cette,  Vendres,  Agde,  Palavas, 
dans  les  danes  ;  en  aatomne  et  au  printemps  an 
pied  des  plantes. 

BasaliSy  Mois* Habitat  de  ce  dernier,  mais  beaacoop  plus  rare. 

M.  Chalande  en  a  rapporté  sept  exemplaires  de 
Béziers  on  de  Cette. 

GEOTRUPIDiE 

Cette  tribn  renferma  des  infectes  Tiiant  dans  les  matières  excrémentielles  de 
rbomme,  des  ruminants  et  des  solipèdes,  sous  lesquelles  ils  perforent  des  trous 
lenr  serrant  d'abri  en  eu  de  danger  ;  ils  ne  sortent  de  leur  retraite  qu'an  cré- 
piscttle. 

G.  Mluoteams,  Mnls^. 

Typhœuf  9  Lin Commun  dans  tout  le  LanguedoC|  mais  plus  parti- 
culièrement à  Bésiers,  Cette  et  Montpellier  ;  de 
septembre  à  a?ril.  Pendant  tout  lliifer  on  le 
troufo  au  fond  de  son  trou  pratiqué  sous  les 
déjections. 

G.  Geotrapes,  Latr. 
âteroorarina,  Liaaé*  *  .    Commua  en  taoguedoc. 
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Potridarins,  Eriehs.  .  .  Gommao  en  Laogiiedoc,  surtovt  dans  1«  moo- 
tagnes. 

Motator,  Mareb Le  plus  commi»  de  tous,  se  reocontre  partoat. 

Hypocrita,  Illig Montpellier,  Cette,  Béden,  de  septembre  à  aTriU 

SylTatieiis,  Panz.  .  .  .    ToaloQse>LaSal?eUt(M.  Mayet), 

G.  l^yy— pgii,  Motsch. 

Vernalis,  lin. Parties  montagnensee  da  Languedoc-,  il  n'est  pas 

rare  à  la  Montagne-Noire  et  très-eommon  à  La 
SalTeUt. 

Pyren»uf ,  Cbarp.  .  .  .    Atoc  ee  dernier  et  aussi  commun. 

G.  ThoreeteSf  MoUant. 

LaYigatQS,  Pabr.  .  .  .  Vias,  Cette,  Agde;  commun  au  printemps  josqn'en 
juin.  Non  trouvé  à  Montpeiner,  Il  est  du  littoral. 

G.  B^lboeenui»  Kirby. 

GallicuSy  MoU^ J'ai  trouvé  cet  insecte  près  de  Béziers,  dans  les  gar- 

rigues  du  village  de  Montblanc,  vivant  à  la  ma- 
nière des  Geotrupes. 

G.  Odontœns,  Klug. 

Ârmiger,  Scopoli  (MobiUcornis,  Fabr.).  Espèce  très-rare  à  Béziers.  Je  ne 
Tai  trouvée  qu'une  seule  fois  dans  la  propriété 
dite  de  Poussant-le-Haut,  volant  le  soir.  LaSal- 
vetat,  4  individu  sous  un  tas  d'herbes  fanées  ; 
juillet.  Puimisson,  près  Béliers,  3  individas  dans 
leur  terrier  qui  se  révèle  par  les  déblais  accumu- 
lés en  margelle  régulière  sur  le  bord;  avril 
(M.  Mayet). 

TROGIDiE 
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Perlatot,  Scriba HMtetBM-LaogiiedM;punredtB8toatUëép«i^ 

tement  de  rHérault  sons  les  bêles  mortes  et  ptr- 
fois  sous  les  déjectioDS  bumaiBes.  Moot  Caroox, 
dins  les  crottes  dHui  renard  ayaat  dv  poil  de  lapia 
(M.  Mayet). 

Hispidos,  Laichari.  •  •  Atoc  ce  dender  sons  les  bètes  mortes,  sortoat  les 
oiseaux;  oommB  à  Cette. 

Scaber,  linné Asseï  rare  à  Toulouse  et  à  Bésiers  ;  on  le  prend  au 

T0I9  le  soir.  M.  Mayet  ne  Ta  pris  que  deux  fois 
dans  l'Hérault,  l'an  dans  la  grotte  de  la  Magde- 
leiae,  Taotre  à  l*Ecole  d^agricultnre. 

HYBALIDiE 

G.  Hybosaorns,  Mac-Leay. 

Ce  genre  renferme  une  espèce  (H,  IlHgeri^  Beiebe)  ? ifant  sur  le  littoral  des 
Pyrénées-Orientales,  dans  les  excréments  du  porc  et  de  Tbomme  ;  les  recbercbes 
futures  le  feront  trouver  probablement  à  Cette  ou  à  Narbonne. 

ORYCTIDiE 

G.  Pemtodon,  Hope. 

Panctatos ,  Villers.  .  .  Assez  commun  à  Toulouse  ;  on  le  troufo  sur  le  bord 
des  cbemins  dans  les  terrains  secs.  Pas  rare  dans 
toutes  les  parties  cbaudes  du  département  de 
l'Hérault.  La  lanre  mange  les  racines  des  gra» 
minées  dans  les  fossés  des  cbemins.  M.  Mayet 
Ta  éle?  ée. 

PaactioollUy  BarmeisU  Assez  commun  dan?  les  marais  doTétang  de  Yen- 
dres,  près  Béziers.  Commun  dans  tous  nos 
marais  du  littoral  :  Vendres,  Cette,  Palafas, 
Gramenet  (cbamp  de  course  de  Montpellier). 
(M.  Mayet.) 

'   G.  PhylIo^nmOiiis,  Eschsch. 
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G.  Oryetes,  llUg. 

Grypo»,  lUig Béxiert  et  tout  le  Bas-Laoguedoc,  an  bord  dee  cbe- 

mîDt  el  sur  les  eob  à  dépiquer  le  blé*  Qa  (roate 
à  ToskHife  des  exemplaires  dont  la  (aille  est 
moiodre  d*»  tiers. 

MELOLONTHIDiE 

Les  insectes  de  cette  tribu  sont,  à  Tétat  de  lanre,  nuisibles  à  Tagricultare  ;  à 
rétat  parlait,  ils  fréqaenlent  les  arbres  dont  ils  défèrent  les  feuilki. 

G.  HeMoBtlia,  Pabr. 

Vulgaris,  Fabr Très-commune  à  Toulouse,  sur  le  cbèn»  et  la  figie 

dont  il  détruit  très-souyent  les  bourgeons. 

Âlbida,  Frivaldsky.  .  •  Trouiée  en  abondance,  par  M.  Mayet,  à  Saint- 
Guilbem-ie-Désert  (Hérault),  à  La  Salfetat,  sur 
le  causse  du  Larzac,  et  à  Montpellier  où  il  abonde 
dans  certains  quartiers  teb  que  le  Jardin  de 
Plantes  et  Lattes. 

G.  Polyphyllm»  Uarris. 

Fallo,  Lia Trouvé  rarement  à  Toulouse.  Pas  rare  à  Montpel- 
lier dans  le  quartier  du  Sablas  (rite  gaucbe  du 
Lez).  Cette,  plusieurs  fois  sur  les  pins  de  la 
montagne  ;  Béziers,  Jardin  des  Poètes,  mêmes 
arbres  (M.  Mayet). 

G.  Anoxia,  Castelnao. 

Aastralis,  Schonherr.  .  Commune  sur  le  littoral  méditerranéen  ;  elle  se 
tient,  dais  le  jour,  accrocbée  aux  tanarix  des 
dunes.  Cette,  dunes  de  Tendres,  Palafas  ;  com- 
mune du  t5  juin  au  95  juillet.  Vole  le  soir  par 
centaines  de  5  beures  30  à  6  beures  30  (M. 
Mayet). 
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4  iodifkla  an  vol  à  7  h.  Boir,  I  aatre  à  7  b. 
matin;  1m  aatres  accrochés  aai  tamarix  (M. 
Mayel), 

Yillosa,  fêbr MeotpelUer,    Cette,  Bésiers  ;  très-commaD  dans 

to«fl  les  terrains.  Yole  en  massOi  fin  jain,  antoor 
des  arbres. 

G.  AmpUnuaias,  Mnlsant. 

Fini,  Oliv Celte  espèce  vit  snr  les  pins  à  Yias,  Narbonne  et 

probablement  à  Cette  et  Montpellier. 

Roficornis,  Fabr.  •  •  .  Commun  dans  tout  le  Languedoc;  il  vole  le  matin 
et  le^soir  aax  enTîrons  des  champs  de  blé.  Très- 
commun  dans  toute  la  plaine  du  Languedoc 

G.  Rhlsotrogiis,  Latreille. 

Sfarginipes,  Malsant.  .    11  est  quelquefois  commun  à  Touloucse;  signalé  de 

Cette  par  M.  Mayet. 
Maenlicollia ,  Yilla.  .  .    TrouYé  à  Bézlers  et  à  Careassonne.  L'espèce  est 

montagnarde. 
CicatricoSQS,  Mnla^  •  .    Habite  Montpellier,  Cette  (M.  Mayet)  et  Béziers. 

G.  Serlea,  Mac-Leay. 

runnea.  Lin ÂUufions  de  la  Garonne,  à  Toulouse,  à  la  suite 

des  inondations  ;  rare. 

G.  Maladera,  Mulsant. 

Holoeericea,  Scop.  .  .  •  Cette  (M.  Mayet)  et  Toulouse,  dans  les  détritus  des 
crues  de  la  Garonne;  pas  commun. 

G.  Omalopllsi,  Stephens. 

Roricola»  Fabr Tooloose,  dans  les  prairies  et  dans  les  débris  de 

Tégétaux  amenés  par  les  crues  de  la  rivière; 
elle  Ttt  aussi  à  Montpellier  et  à  Cette  dans  les 
garrigues. 

G.  Trlodonta»  Malsant. 

Aqailay  Caat.  •  .  .  .  .  Toulouse,  dans  les  détritus  des  inondations;  pas 
commune. 
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<j.  Hymeiioplla,  Eschseh. 

Slrigosa,  Illig Cet  insecte,  très-commtio  à  Perpignan,  tait  qoeU 

qoefois  des  écarts  jusqu'à  La  Noufelle  (Aude). 

ANOMALIDiE 
G.  ABomaUiy  Samouelle. 

iEnea;  De  Geer  (FmcWt.  Fabr.).  Très-commune  à  Toulouse  sur  les  saules  j 
en  juillet. 

Vilis,  Fabr Très-coriSmune  sur  les  vignes  plantées  dans  les  dunes 

de  tout  le  littqral  méditerranéen,  particulière- 
ment à  Vias  et  Cette. 

DeTOta,Ro8si M.  le  professeur  Blanchard  cite  cette  espèce  de 

Toulouse  où  je  ne  Pai  jamais  observée.  Elle 
passe,  dit-on,  la  plus  grande  partie  du  Jour  en- 
fouie dans  le  sable  et  ne  prend  ses  ébaU  que  le 
soir^  entre  4  et  6  heures;  une  heure  après, 
màlesiet  femelles  rentrent  sous  terre. 

G.  Phylloperthm,  Stepb. 

Horticola,  Lin Espèce  fréquentant  la  montagne  ;  elle  n*est  pas  rare 

à  Sorèxe.  On  doit  trouver  dans  l'Hérault  la 
PA.  oampeêtris  qui  habite  Bordeaux,  Mont-de- 
Marsan  et  Perpignan. 

G.  AnUoplUt  Lepell.  et  Serv. 

Tempestira,  Brichs.  .  .  Espèce  très-commune  à  Béners,  Narbonne,  sur  les 
graminées.  Commune  à  Yendres;  rare  à  Mont- 
pellier. 

Agrieola,  Linné Habite  le  Laogaedoc,  notamment  Cette,  Béliers, 

Toulouse,  sur  les  graminées  ;  très-commune. 

HOPLIIDiE 

G.  HopUa ,  IlUg. 

Philanthos,  Solzer  {Pulverulenta,  Hlig.).  Languedoc,  sur  les  saules,  le 
sureau.  Je  la  prends  on  abondance  à  Toulouse, 
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aa  mois  da  joia,  Ten  les  8  havres  da  matia, 
Tolaat  ao-dessus  des  prairies. 

Gaenilea, Drury L'aa  des  plos  beaai  iasectes  de  France;  il  est 

commaD  daas  tout  le  Midi  et  même  dans  les 
Haotes-Pyrénées.  On  le  prend»  en  juin,  sur  les 
graminées  an  bord  des  cours  d'eaa  ;  sur  les  aul- 
nes priaeipaleneat;  commune  à  Ganges,  àCler- 
moot-rHéraoU,  à  Béliers  (bords  do  Libronetde 
rOrb). 

Braonipea,  Booelli.  .  •  Egalement  commune  en  Languedoc;  Toulouse,  Bé- 
ziers.  Cette,  Montpellier.  Cest  presque  toujours 
à  terre  ou  sur  le  sable  afoisinant  les  ritières 
que  Ton  trouve  celte  espèce;  elle  se  noie  soufoot 
dans  les  flaques  d*ea«y  les  bassias,  etc. 

CETONlDiE 

G.  CetonU,  Fabr. 

Affiais,  Andersch.  .  .  .  Assez  commune  à  Bésiers  et  Cette,  Mèn,  Mont- 
pellier, sur  le  chêne  ?ert  et  le  saule. 

Cardai,  Gyll.  {Opaea^  Gory  et  Perch.).  Asset  rare  à  Bésiers  sur  les  char- 
dons, mêlée  à  la  Morio.  Elle  habite  surtout  les 
montagnes  de  l'Hérault.  Montpellier,  Lamalou, 
La  SaWetat;  plus  commune  dans  les  parties 
montagneuses  du  département  (M .  Mayet). 

Marmorata,  Fabr.  .  .  .  Toulouse,  sur  les  plaies  des  saules  du  bord  du 
Touch;  rare. 

Floricola,  Herbst.  (JSfMa,  Anderaeh).  Assez  commune  à  Toulouse  sur  les 
fleurs  des  prairies  ;  elle  est  fréquente  aussi  au 
Jardin  des  Plantes.  Une  des  plus  communes  dans 
l'Hérault  :  Cette,  Bésiers,  Agde,  Montpellier, 
Méze,  Saint-Pons,  La  Salvetat,  Ganges.  Sur 
10  lartes  de  Cétoines  troufées  dans  les  saules, 
vn  obtient  t  Aurata  et  8  Floricola.  fai  (ait 
souTent  l'eipérience  (M.  Mayet). 

Aorita,  Unoé ExcessiTement  commune  partout,  sur  les  tons,  le 

sureau  hièble  et  autres  fleurs. 
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MoriOfFabr Très-cooimune  en  Laoguedoc  sur  les  chardou. 

Oblonga,  Gory  et  Percheron.  D'après  M.  Mayet^  cette  espèce  habite  Mont- 
pellier, Cette,  Bézierff,  mélangée  aoi  Morio,  sur 
les  chardons;  elle  n'est  en  tomme  pas  rare.  La 
larre  Tit  dans  le  sol  et  c'est  pour  cela  qu'on 
trouve  riosecte  sons  les  pierres. 

G.  Oxyikyrea,  Malaant. 

Stictiea,  Linné Très*commone  partout  sar  les  fleors,  notamment 

lor  celles  des  arbres  fruitiers  pour  lesquels  elle 
est  un  fléau.  On  trouve  sa  larve  dans  les  saules 
à  Lattes,  près  Monipellier. 

G.  EpleonaelU,  Darm.  (Troplnota»  Malsant). 

Hirtella,  Lin Egalement  commune  partout,  sur  les  fleurs,  parti- 
culièrement les  roses  et  les  pivoines  qu'elle  dété- 
riore en  quelques  heures. 

Sqoalida,  Lin Languedoc  ;  très-commune  sur  les  composées  et  les 

crucifères. 

G.  Gnorlnans,  Lepell.  et  Serv. 

Nobilis ,  Lin Toulouse  ;  pas  commun  sur  les  omhellilères  et  les 

fleurs  du  sureau.  La  Salvetat,  sur  les  fleurs  de 
carottes  et  celles  de  ch&taignier  (M.  Mayet). 

Yarilbilis,  Linné.  ...  I  seul  individu  obtenu  d^one  larve  trouvée  dans  le 
hêtre  à  U  SalveUt  (M.  Mayet). 

G.  Trlehlus,  Fabr. 

Abdominalis,  Ménetr.  {Gadicus^  Heer).  Assez  commun  à  Toulouse  sur  les 
ombellilères  et  sur  les  roses.  Montpellier,  Péié- 
nas,  La  Salvetat.  Une  seule  fois  à  Cette. 

G.  Val^ms,  Scriba. 

Hemiptems,  Linné.  .  .  Très-commundanstoutleLanguedoe,  sur  les  fleurs 
des  prairies  ettrè8>*sowent  sur  des  morceau  de 
saule  pourri,  où  vit  sa  larve  ;  trouvé  aussi  dans 
le  figuier.  L'insecte  parfait  affectionne  les  fleurs 
du  cerfeuil. 
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PECTINICORNES 

LUCANIDiE 

6.  Lmmunw,  Soop. 

GerYQS,  Lin Très^common  sur  le  chèoe  dans  tout  le  Haut-Lan- 
guedoc. Montpellier»  chènee  et  saules;  Cette,  à 
risaonka,  sur  les  sanles  ;  Béliers,  an  fol,  une 
fois  sur  les  allées  Paal  Riqoet  Saint*Pons,  La- 
maloQy  sor  le  ch&taignier.  La  Salfetat,  snr  le 
cbène(M.  Mayet). 


Mac-Leay. 

Parallelipipedns,  Lin.  •  Egalement  très-eomman  dans  tout  le  Midi  et  très* 
nuisible  aux  ormes,  tilleuls,  saules,  chênes,  oli- 
viers, peupliers,  etc. 

G.  Plalyeerns,  Geoffroy. 

Canbbides ,  Linné  •  .  La  SaWetat  ;  pas  rare  en  juillet  snr  les  tieax  hêtres 
pourrie  (M.  Mayet). 

G.  SInodendron,  Helw. 

Cylindricam ,  Lin.  .  •  Espèce  des  Pyrénées  que  Ton  trouve  très-rarement 
à  Toulouse  dans  le  hêtre.  Une  seule  fois  à  La 
Salvetat,  dans  le  même  hêtre  qui  me  donn^  le 
Gnorimus  variabilis  (M.  Mayet). 


SERRICORNES 

BUPRESTIDiE 

G.  Aeaaseodersit  Eschsch. 

Taeniata,  Fabr Très-rare  à  Béziers,   sur  le  Chry$anthêmum 

leucanthemum  (Riesw). 
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Adspersttlây  Illig.  .  .  •  Pâs  rare  à  Béâers  (Lieoran-Aibaate),  dans  les 
pieux  faits  de  chèae-Tert  Un  seul  pieu  m'en 
deana  18.  le  l'ai  pris  aussi  dans  la  même  loca- 
lité sur  les  fleurs  d'une  graminée  ^M.  Mayet). 

Piloselltt»  Don t  indifidus  pris  en  1879,  à  Montpellieiw  J'en  ai 

4  de  Narbonne;  je  Pai  pris  cette  année,  488t, 
fersant  nord  du  pic  Saint-Loup,  dans  une  bran- 
che morte  de  lenlisque  (M.  Mayet). 

G.  Ptoftlma,  SoUer. 

Plavofuttata,  Illig.  (9  Macutaia,  Fabr.).  Assex  commun  dans  le  Midi  sur 
lé  prunellier  et  le  cerisier.  Toulouse,  Cette,  Mont- 
pellier, Béliers,  Frontignan.  M.  Mayet  en  a  pris 
une  fois  60  exemplaires  sur  une  seule  haie,  le 
S6  maL 

6.  SpheaopieMi,  Solier. 

OemelUta,  Mannerh.  •  Toulouse,  sur  diferses  plantas  ;endroiU  secs.  Mont- 
pellier, Béziers,  Agde;eonimun  sur  les,eQleatt]i 
oà  Ton  cultife  le  sainfoin  ;  la  lanre  tit  dans  la 
racine  de  cette  plante  (M.  Mayet), 

0«miaaU,  IlUger.  .  •  •  M.  Mayet  l'a  pris  à  Yendres  plusieurs  fois  sons 
les  pierres.  Montpellier,  sables  de  Pompignan, 
une  fois. 

G.  PiUUptera,  SoUer  (Latlpslpls,  id.). 

Unioolor,  (Ni?.  {Pisana,  Rossi).  Montpellier,  dans  trois  localités  différentes  : 
Jardin  des  Plantes,  parc  de  Méric  près  le  cime- 
tière, parc  de  Doscare  près  la  station  des 
Maxes,  sur  le  chène-?ert  ;  il  fole  de  4 1  heures 
à  t  heures  et  n'est  pas  difficile  à  prendre  une 
fois  posé  (M.  Mayet). 

G.  CsH^M^ISf  Bsehseh. 

Tenebrionis,  Un.  •  •  .  Très-commun  en  Languedoc.  Montpellier,  Celte, 
Agde,  Béiim,  sur  pnnelier,  pécher,  amandier, 
cerisier,  abricotier;  très-commun  et  trèe-nni- 
sible. 
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Taaebiioosay  Fabr.  •  •    Aim  comaïao  à  Vîm,  près  da  Béden,  tv  1m 
chMiias  peu  baUus.  J'ignore  sur  quel  arbre  fit 
la  Une  de  eel  ioeecte.  Celte,  Moatpellier,  Mèie, 
Béâert;  oomomn  en  jaillet,  posé  sar  le  bord  des 
,  cbemias.  Je  Pai  pris  à  Cette  en  hifer  soos  nne 

éooroe  d'omnai  oà  sans  doute  il  était  né 
(M.  Mayei). 

G.  DIeerca,  Eschsch. 

iBnea,  Lin On  tronve  quelquefois  cette  espèce  à  Tooloiise  dans 

le  tronc  carié  da  sanle.  Lamalon,  sur  le  saule 
et  le  peuplier  ;  juillet  (M.  Mayet). 

G.  ljuH#ra»  Spinola. 

Ratilans,  Fàbr Commun,  quelquefois»  à  Toulouse.  Sa  larre  détrui- 
sit tous  les  tilleuls  de  la  route  de  Muret. 

Dedpiena  •  Mannh.  •  .  Egalement  commun  dans  le  Midi  sur  le  tronc  carié 
de  Porme  depuis  fin  mal. 

PntifB»  linaé Montpellier,  Bériers,  sur  le  gene?rier;  asseï  rare 

du  16  Juin  jusqu'à  fin  juillet. 

G.  Aneyloehelni,  Esehacb. 

FlaYomactilata,  Fabr.  .  Aygues-Morles,  trouvé,  en  assez  grand  nombre,  mort 
dans  les  souches  de  pin  en  atril  4869.  SaUrre 
était  abondante  aussi  (M.  Mayet). 

G.  BvprMtto,  Lin. 

Mariana,  Lin Pas  rare  sur  le  Pinuf  cehennensis  à  Saiit- 

Guilbem-le-Désert  (Hérault);  juin  et  juillet 
(M.  Mayet). 

G.  Eurftkjwemf  Solier. 

Mieana,  Fabr J'ai  treuié  qm  sesle  Ibis  cette  espèce  en  aases 

grande  quantité  dans  le  tronc  d'un  peuplier  mort 
à  Gabiao,  près  Bériers.  Montpellier,  bords  dd 
Lez,  sur  les  diverses  espèces  de  peupliers.  Bords 
de  la  Cosse.  Aux  euTirons  de  Minenre  i  tous  les 
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peitpUen  morts  de  ce  quartier  portent  les  traces 
de  cet  iaseole  (M.  Mayet).  Yias  ;  peupliers  morts. 
Ganiîolkâ ,  Harbst.  .  .  le  possède  deax  exemplaires  de  cette  rare  espèce 
irooTés  à  Toulouse.  Pris  I  indÎTidu  de  cette 
espèce  sur  le  dt&taiguier  à  Ro4|uebraiij[Hérattlt), 
près  GesseaoD  (M.  Mayet). 

6.  ABthaxIa,  Eschsch. 

Gicboriî ,  OU? Asseï  commune  à  Toulouse,  sur  la  carotte  san- 

▼âge. 

Milleiblil,  Fabr Egalement  commune  à  Toulouse  sur  les  ombelli- 

fères.  Montpellier,  Béders,  La  Sal?etat,  carot- 
tes et  millefottilles;  juillet  (M.  Mayet). 

IneoUaf  Genn.  .  •  •  .  Béners,  Cette,  sur  les  fleurs  du  millepertuis.  Très- 
commune  à  Montpellier  sur  les  fleurs  de  carottes 
et  d*eryngium« 

Dotiirata,Gmelin.  (Aurieolor,  Herbst.)*  ^^^  ^  Montpellier  dans  une  bran- 
che morte  d'ormeau  ;  fin  atril,  dans  le  parc  de 
Fontfroide,  près  Montpellier.  M.  Lichtenstein  Ta 
prise  en  Camargue  sur  le  poirier  (M.  Mayet). 

MiDca,  Fabr Très-commune  en  Languedoc,  dans  les  bûchers; 

elle  est  nuisible  à  l'orme.  Montpellier,  Bèners, 
commune  sous  les  écoroes  d'ormeaux  morts  ; 
mai  (M.  Mayet). 

Salids,  Fabr On  prend  assex  rarement  cette  espèce  à  Toulomte 

sur  les  ombellifères.  Lamalou,  tS  mai,  dans 
uneèoorce  de  sorbier  mort  (M.  Mayet). 

Nitidala,  Lin Toulouse,  sur  la  carotte  sauTage. 

Hypomelma.  lllig.  .  .  .  Montpellier,  Cette,  Béxters,  uniquement  nr  Teryn- 
giumcampestie;  commune. 

Fonerala,  lllig Montpellier,  M.  Mayet  Pa  obtenue  plusieurs  fois 

de  branches  sèches  de  genêts  épineux  tenant  de 
la  guarrigue  de  Fabrègues,  près  Montpellier. 

Pratieola,  LafBrlé.  .  .  •  Montpellier,  beis  de  pins  de  Fontfroide,  en  battant 
un  pin  mtrt  ;  fin  mai  (M.  Mayet). 

G.  HelaMpklU,  Escbsch. 
CytiMi»  Fabr Devi  exemplaires  troufés  dans  on  tieox  tronc  de 
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pto.  CooNMm  sur  le  pio  en  a?ril,  à  Saifit- 

Goithen-le-Déien  (M.  Mâyet). 
Decottigma ,  Fab.  .  .  .    Rare  à  Toaleuae  ;  assex  commane  à  Bériart  ec  à 

Mootpellier  en  jnin  sur  les  peapUers. 
AeuminaU,  de  Geer  {ÀppmdkukUa,  Fabr.).  Se  trooTe,  pas  commonkieot,. 

daas  le  Laagoedoc,  sur  le  pio.  Ua  exemplaire 

prisa  lleite,  au  toI  (M.  Mayei). 
Oiyara,  Marq Un  seul  exemplaire  troufé  à  Béziers  sur  une  gra- 

minée,  an  côté  nerd  du  cimetièie.  L'espèce  se 

troufe  aussi  à  Marseille. 

G.  GhrysoboUiryB,  Eschsch. 

Alfinis,  Fabr.  •  .  .  •  .  Asses  eommun  à  Montpellier»  Mèn,  Agde,  Béxiers, 
La  Salfetat;  sur  :  chênes,  peupliers,  ormeaux, 
micocouliers,  hêtres,  mûriers,  amandiers,  etc. 

Solieri,  Gaat.-Qory.  .  .  Pas  rare  à  Montpellier,  Agde  et  à  Cette  sur  les 
pieux  de  pia  serrant  de  dêture.  Je  Pai  pris 
également  à  Claret  (Hérault)  et  à  Fontfroide, 
près  Narboone  (M.  Mayet). 

G.  Goraebus,  Gasteln-Gory. 

BifaielatBS,  (MiY.  .  .  .  Toulouse,  sur  le  cbêne-blaac.  Béziers,  sur  le  chêne- 
tert.  La  larre  de  cette  splendide  espèce  occa- 
sionne beaucoup  de  dommages  aux  chênes  pré- 
cités. Montpellier,  Saint-Pons,  Bédarieux,  Saint* 
Guilhem-le-Désert,  sur  chêne-blanc,  chêne-Tert 
et,  une  fois,  sur  uo  gros  chêne-kermes  (M. 
Mayet). 

Rabi ,  Lin «  .    Se  troufe  dans  tout  le.Languedoc  :  Béliers.  Cette, 

Montpellier }  commun  sur  la  ronce  dans  les  en- 
droits secs. 

Elatns ,  Fabr Pris  une  fois  en  assez  grande  quantité  à  Toulouse, 

sur  les  arbres  du  bord  de  l'Hère.  Saint-Martin- 
de-Londres  (Hérault),  une  seule  fois  en  fauchant 
(M.  Mayet). 

Bpiacopalis.Mannh.  .  .    Montpellier,  Cette,  sur  Picris  sêricta;  en  août. 

GramiDis>  Panzer.  ...  J*ai  trou? é,  une  fois,  cette  espèce  à  Béziers  en  assez 
grand  aombre,  an  eêté  sud  du  plateau  ds# 
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Poêles,  8ur  des  gramîDéeâ.  Cette,  Yendres,  en 

juillet,  dans  les  dunes  sur  les  graroinées,  com- 

muD  (M.  May  et). 
/Eneicollis,  Yillers    •  .     Bézicrs,  Celte,  sur  les  jeunes  pousses  du  cbène- 

Tert.  Une  seule  fois  à  Montpellier  sur  le  cbèoe- 

blanc,  bois  de  Yalène. 
Amethystinos,  Olivier.    Très-commun  dans  le  Bas- Languedoc,  sur  la  Car^ 

Unacorymbosa, 

G.  Aillas,  Solier. 

Sexgultatus,  Herbst. .  •     Assez  commun  à  Béziers,  Montpellier,  sur  le  tronc 

des  jeunes  peupliers  et  des  saules. 
Sinaatas, Olifier.  •  .  .     Béziers,  sur  la  ronce;  assez  rare.  On  le  trouve 

aujsi  sur  les  fleurs  des  prairies,  de  faubépine 

et  du  néflier. 
Viridis,  Lin Assez  commua  sur  diferses  essences;   peuplier, 

chêne  et  aussi  sur  le  hêtre,  le  charme.  L^espèce 

varie  beaucoup  de  couleur. 
Caeruleus,  Rossi.  .  ;  •  .    Assez  rare  sur  les  plantes  des  bords  des  chemins. 

Montpellier,  trouvé  une  seule  fois  sur  Pérablo  de 

Montpellier   (Acer  Monspesulanus). 

Pralensii,  Rat£ Toulouse,  sur  les  jeunes  pousses  du  peuplier  ;  rare. 

Tenuis,  Ratz Toulouse,  sur  les  jeunes  pousses  de  chêne;  commun. 

Laticornis ,  lllig.  .  .  .    Béziers,  sorti  en  juin  du  bois  de  chêne  provenant  de 

Lieuran-Ribaute,  près  de  Béziers. 
AngQStalas,  Illlg.  .  .  .     Béziers,  sur  le  chêne;  commun. 
Uastalifer,  Ratz.  .  .  .    Languedoc,  sur  le  chêne  tauzin  et  aussi  sur  Taulne. 

Béziers  (Ribaule),   pas  rare   sous  écorces  de 

chêne4)lanc  mort;  juillet  (M.  Mayet). 

Graïuinis,  Cast Toulouse,  sur  le  chêne. 

DerasoCasciatos,  Lacord.     Languedoc;  très -commun  sur  la  vigne. 

Cinctas,  Oliv Toulouse,  bois  des  environs,  sur  le  genêt  à  balais. 

Montpellier,  sur  les  divers  genêts. 
Antiqnus,  Mais  ...  .     Montpellier,  à  Mireval,  sur  le  genêt  épineui. 
Artemisi»,  Ch.  Bris.  .     Béziers,  Cette,  Montpellier,  sur  les  cistes. 
Hemiphanes,  Mars.  .  .    Montpellier,   4  individu  sur  le  ciste,  à  Mireval; 

Juillet  (M.  Mayet). 
ÀQrichalcAas,  Redlb.  .    Toulouse  ;  rare  sur  la  ronce. 
Integerrimoiy  Ratzb.  .    Toulouse;  rare  sur  le  chêne,  bois  de  Laramet. 

4S 
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Proiimos,  Bauduer.  .  .  Commun  à  Cette,  sor  TaubépiDe  en  Oeurs  (décrit 
dans  le  Catalogne  des  Landes  de  Gobert). 

Hyperici,  Creutz.  .  .  .  Languedoc,  sur  le  ranicpiîrluis  {Hypericum  per- 
foratum)  ;  commun.  Très-commun  à  Montpel- 
lier. I 

Cisti,  Bris. 

Elegans,    Muls^ 

Roscidos,  Kiesw.  •  .  .  Toulouse,  sur  divers  arbres  fruitiers  :  poiriers, 
pruniers,  tremble  et  aussi  sur  la  roaca. 


\    Rocante  près  Béziers;  juin,  sur  les  cistes. 


G.  CTlIndroiiiorpkiis,  Mannh. 

Gallicus,  Muls^ En  fauchant  dans  les  garrigues  ;  rare.  2  fois  à  Mi- 

reval,  une  fois  à  Yendres  (M.  Mayet). 

G.  Aphaalsllevs,  Latr. 

AagOStatos ,  Lucas.  .  .  Languedoc,  dans  les  prairies  marécageuses,  Mont- 
pellier; rare. 

Emarginatus,  Fabr.  .  .  Languedoc,  dans  les  prairies  marécageuses.  Mont- 
pellier ;  commun. 

Elongatus,  Vill Béziers,  Cotte,  sur  les  joncs  -,  assez  commun.  Yen- 
dres, Agde,  à  la  Tamaricière  (M.  Mayet). 

Pygmaeus,  Lacas.  .  .  •  Toulouse,  sur  les  fleurs,  dans  les  prairies.  Mont- 
pellier, joncs  qui  entourent  la  marc  de  Gram  • 
mont. 

G.  Traehys,  Fabr. 

Minuta,   Lin Tout  le   Languedoc;   commun.  La  larve  mine  les 

feuilles  du  Salix  caprea. 
Pygmsea,  Fabr Egalement  commun  en  Languedoc.   Sa  larve  vit 

dans  les  feuillos  de  diverses  mauves. 
Pumila,  lUig Commun  dans  le  Midi.  Sa  larve  mine  les  feuilles 

du  Convolvulus  arvensis. 
Major,    Perris Yias  ;  Carcassonne  ,  Toulouse  ;  pas  rare  sur  les 

Marrubium, 
Fragariae,  Bris^ Toulouse,  %  exemplaires  sur  les  fleurs  des  fraisiers 

sauvages. 
Triangularis,  Lacord.  {Pandellei,  Fairm.).  Toulouse;  pas  très-rare  sur  les 

feuilles  du  Géranium  moUe,  le  long  du  talus 

du  chemin  de  fer,  près  da  Pont-dM-Demoiselles, 

et  dans  on  champ  inculte  à  PouTOorrille. 
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Séanee  do  3  mal  1888. 

Présidence  de  M.  Trutat 

M.  Reverdit,  membre  titulaire,  donne  lecture  du  mémoire 
suivant  : 

Fouilles  à  la  station  préhistorique  des  Roches 
(Sargeac,  Dordogue). 

Au  moment  où  la  Société  historique  et  archéologique  du 
Périgord  publiait,  dans  son  Bulletin  péridiodique  de  novem- 
bre et  décembre  4879,  mon  travail  d'ensemble  sur  les 
stations  et  traces  des  temps  préhistoriques  dans  le  canton 
de  :&lontignac  (Dordogne),  je  n'avais  que  tout  récemment 
découvert  la  station  des  Roches  et  j'avais  dû,  par  consé- 
quent, me  borner  tout  simplement  à  la  signaler.  Depuis 
lors,  j'ai  pratiqué  des  fouilles  suivies,  et,  bien  que  mon 
départ  de  Montignac  ne  m'ait  point  permis  d*en  terminer 
Pexploration,  je  vais  donner  ou  rendre  compte  de  mes  dé- 
couvertes, tout  en  présentant  les  observations  et  remarques 
particulières  que  j'ai  pu  faire  dans  le  cours  de  mes.  fouilles. 
Mon  excellent  ami,  M.  Hardy,  archiviste  et  bibliothécaire  à 
Périgueux,  eu  achevant  d'explorer  cette  riche  station,  en 
donnera,  je  Tespère,  une  description  plus  intéressante 
et  plus  savante  que  je  ne  puis  le  faire. 

Sans  revenir  sur  l'exposition  des  abris,  il  me  paraît  bon 
cependant  de  redire  que  la  petite  vallée  où  ils  sont  situés 
est  excessivement  resserrée  et  encaissée,  que  contrairement 
au  choix  ordinaire,  leur  exposition  est  presque  entièremeiit 
Nord;  mais  il  convient  d'ajouter  que  la  vallée  étant  pro- 
fonde et  bornée  des  deux  côtés  par  d'immenses  rochers 
continus,  les  veuts  ne  pouvaient  y  avoir  que  peu  d'accès. 
D'un  autre  c6té,  un  magnifique  abri  couvert,  placé  sur  la 
droite  de  la  vallée,  n'est  vraisemblablement  pas  resté  étran- 
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ger  à  ce  choix,  qui,  de  prime  abord,  peut  paraître  anormal. 

Au  fond  de  la  vallée,  au  pied  d*un  bloc  de  rocher,  pro- 
venant sans  doute  d'un  éboulis,  à  environ  âOO  mètres  en 
aval  de  la  station,  et,  à  peu  près,  à  égale  distance  de  la 
Vézère,  se  remarque  une  forte  source  d'eau  vive  dont 
le  murmure  vient  égayer  ce  site  qui,  bien  que  sauvage,  ne 
manque  pas  cependant  de  pittoresque. 

Entre  Talm  naturel  formant,  pour  ainsi  dire,  grotte,  et 
les  abris  à  ciel  ouvert,  oix  mes  fouilles  ont  été  plus  particu- 
lièrement dirigées,  existe  également  une  autre  petite  source, 
certainement  utilisée  par  les  peuplades  primitives  et  peut- 
être  successives  qui  sont,  plus  ou  moins  longtemps,  restées 
sur  ce  point.  Je  dis  peuplades  successives,  parce  qu'il  me 
paraît  douteux  que  la  station  des  Roches  n'ait  été  habitée 
que  par  une  seule  et  même  peuplade,  m'appuyant  en  ceci 
sur  la  différence  de  taille  du  silex,  et,  surtout,  sur  le  fini  du 
travail  qui  diffère  entre  les  deux  points  que  je  vais  décrire. 

ABHIS  DECOUVERTS 

Les  abris  à  ciel  ouvert  et  directement  à  leurs  bases,  ont 
été  ceux  les  premiers  fouillés.  Je  ne  puis  pas  avancer  avoir 
rencontré  sur  ce  point  des  foyers  intacts,  mais  je  puis  du 
moins  certifier  y  avoir  reconnu  des  traces  incontestables. 
Si  les  foyers  n'existent  plus,  il  ne  convient  pas,  me  sem- 
ble-t-il,  d  en  déduire,  à  priori,  qu'ils  n'ont  jamais  existé, 
ma  conviction  est  bien  loin  d'être  telle.  Les  nombreux 
éboulis  qui  se  sont  produits  à  des  époques  successives  et 
bien  reculées  ont  pu,  ce  me  semble,  détruire  en  partie  ces 
foyers  ou,  tout  au  moins,  les  bouleverser  en  provoquant 
des  crevasses,  par  lesquelles  les  eaux  postérieures  et  d'autres 
agents  atmosphériques  ont  pu  contribuer  à  leur  destruction, 
presque  totale  aujourd'hui. 

Des  silex  ont  été  recueillis  presque  à  la  surface,  recou- 
verts à  peine  de  quelques  centimètres  de  terre  et  reposant 
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quelquefois  sur  les  éboulis  même.  Â  tort  ou  à  raison»  je 
m'explique  de  la  sorte  la  rencontre  de  silex  dans  ces  der- 
nières conditions  :  Ne  serait-ce  pas  là  une  conséquence 
toute  naturelle  des  éboulements? 

Des  blocs,  relativement  volumineux,  se  détachant  de  la 
masse  du  rocker  et  tombant  directement  sur  un  foyer,  n'ont 
ils  pas  pu,  en  effet,  lancer  des  silex  sur  les  divers  points  où 
Ûs  ont  élé  rencontrés  ?  ne  serait-ce  pas  là  le  résultat  que 
produit  d'ordinaire  un  éclaboussement,  et  ne  serait-ce  point 
ici  le  cas?  Celte  hypothèse  me  paraîtrait  d'autant  plus 
fondée  que  les  silex  rencontrés  à  la  surface  et  sous  les  éboulis 
ont  été  recueillis  le  plus  généralement  cassés  ou  plus 
ou  moins  brisés  ;  mais,  j'ajoute  qu'il  n'était  pas  rare  de  re- 
trouver sous  Téboulis  ou  autour  de  l'éboulis  et  plus  ou 
moins  épars,  des  fragments  isolés  ou  même  les  fragments 
reconstituant  une  même  pièce.  Dans  sa  chute,  le  bloc  aurait 
inévitablement  brisé  les  silex  et  les  éclats  auraient  été  pro- 
jetés. Dans  ce  cas ,  les  pièces  atteintes  par  le  pourtour 
du  bloc  et  suivant  les  accidents  du  terrain,  auraient  été  dis- 
persées, tandis  que  celles  se  trouvant  plus  au  centre  du  bloc 
auraient  été  brisées,  il  est  vrai,  mais  les  débris  seraient  restés 
sous  l'éboulis,  remarque  que  j'ai  pu  faire,  du  reste,  assez 
fréquemment. 

Les  éboulis  sont  nombreux  et  se  présentent  assez  souvent 
superposés.  Dans  ce  cas,  ils  sont  séparés  entre  eux  par  de  la 
terre  môlée  à  de  menues  pierres  calcaires  de  même  nature 
que  la  roche,  ce  qui  semblerait  démontrer  que  ces  éboulis 
se  sont  produits  à  des  périodes  différentes.  Au  milieu  de  ces 
terres  et  de  ces  pierres  calcaires,  j'ai  constaté  la  présence  de 
nombreux  silex  sans  valeur,  ne  représentant  exclusivement 
que  des  éclats  brisés  et  généralement  de  petite  dimension.  Il 
ne  peut  du  reste  en  être  autrement,  si  mes  considérations, 
exposées  ci-dessus,  sont  ou  paraissent  relativement  fondées. 

Divers  gisements  ont  été  constatés  ;  le  premier,  presque  à 
la  surface,  se  fait  remarquer  par  une  couche  de  terre  noire, 
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teinte  vraisemblablement  due  aux  feuilles  des  arbres  ou 
arbustes  avoisinants,  de  même  qu'aux  plantes  végétales,  qui 
depuis  une  longue  période  se  décomposent  annuellement 
sur  place  ;  le  second  diffère  essentiellement;  il  est  formé  par 
un  sable  fin  et  jaunâtre,  sans  aucun  autre  mélange,  il  est 
probablement  le  résultat  de  la  désagrégation  de  la  roche 
elle-même  ;  le  troisième  et  le  plus  riche  incontestablement» 
est  celui  formé  par  des  pierres  calcaires  plus  ou  moins  soli- 
dement cimentées  entre  elles  par  les  suintements  des  rochers 
abris  et  les  infiltrations.  C'est  dans  ce  dernier  gisement  que 
j'ai  recueilli  les  meilleures  pièces  qui,  dans  les  autres,  ont 
été  toujours  beaucoup  plus  rares  et  moins  bien  conservées. 
Ce  gisement  n'est  pas  considérable  en  épaisseur,  il  ne  se 
présente  le  plus  souvent,  si  je  puis  employer  ce  terme, 
qu'un  filon  de  quelques  cenlimètres  d'épaisseur,  il  est  d'un 
aspect  brun  foncé  et  rougeàtre  par  place,  par  suite  de  la 
présence  de  roches  ferrugineuses  dont  on  rencontre  des 
fragments,  roches  dont  les  hommes  de  l'époque  ont  certai- 
nement tiré  parti  pour  le  tatouage  que  pratiquaient  les  peu- 
plades primitives. 

Bien  qu'ayant  déplacé  une  quantité  assez  considérable  de 
blocs  éboulés,  bien  qu'ayant  bouleversé  une  certaine  super- 
ficie de  terrain,  40  à  42  mètres  de  long  sur  5  de  large  et 
4  mètre  de  profondeur  en  moyenne,  j'ai  peu  trouvé  d'os  sur 
cette  partie,  à  l'exception  de  petits  éclats  indéterminables, 
des  fragments  de  côtes,  des  dents  isolées  de  renne,  de  cheval, 
de  bos  et  d^antiiopes.  La  seule  pièce  osseuse  ayant  quelque 
intérêt  est  une  omoplate  de  grand  bœuf  trouvée  sur  un 
éboulis  dans  une  fouille  dirigée  par  M.  Hardy,  pièce  offerte 
par  nous  au  Musée  de  Périgueux. 

Tout  à  fait  au  début  de  mes  fouilles,  j'ai  recueilli  sur  ce 
point  un  os  travaillé.  Bien  qu'incomplet  à  sa  base,  cet  os, 
légèrement  recourbé,  affecte  la  forme  ordinaire  et  le  polis- 
sage (terme  impropre  peut-être)  du  poinçon,  ou  celle  d'une 
flèche  simple.  Quelques  fragments  de  côtes,  sciés  dans  le 
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sens  de  l*épaisseur  et  quelques  dentales  ont  également  été 
rencontrés  dans  ce  milieu  où  j'avais  espéré  dès  le  début 
obtenir  des  résultats  plus  satisfaisants. 

Quant  aux  silex,  bien  que  la  plus  grande  partie  des  pièces 
soit  incomplète,  j'ai  pu  néanmoins  y  récolter  une  excellente 
et  intéressante  série  et  j'observe  que  les  instruments,  armes 
ou  outils,  s(mt  sur  ce  point  et  communément,  de  plus 
grande  dimension  que  ceux  trouvés  sous  l'abri  couvert  dont 
je  vai»  m'occuper.  I^a  taille  du  silex  de  même  que  les  types 
semblent  différer  entre  les  deux  points.  Sur  le  point  qui 
m'occupe  actuellement,  les  grattoirs  y  sont  très-rares  ;  des 
lames  ou  éclats  le  plus  souvent  sans  retouches,  des  nucleï, 
des  percuteurs  en  cailloux  roulés  sont  les  pièces  les  plus 
fréquentes.  Avec  ces  silex  plus  ou  moins  informes,  j'ai 
néanmoins  recueilli  des  pièces  supérieurement  belles,  tant 
comme  dimension  que  comme  travail.  Dans  ma  collection 
et  (le  cette  provenance,  figurent  des  pièces  de  15  à  48  cen- 
timètres de  long;  la  plus  grande  qui,  malheureusement, 
n'est  qu'un  premier  éclat ,  mesure  22  centimètres  ;  une 
autre,  terminée  en  perçoir,  mais  un  peu  incomplète  à 
sa  base,  mesure  20  centimètres. 

Parmi  les  plus  belles  pièces,  je  signale  en  première  ligne 
un  superbe  grattoir  {ùg.  1),  en  silex  blanc  sale,  terminé  en 
perçoir;  un  couteau  burin  (fig.  3),  exceptionnellement 
remarquable  en  raison  de  sa  taille,  de  sa  conservation  et  de 
sa  nature  de  roche  (jaspe).  Le  côté  opposé  au  coupant  est 
retaillé  sur  toute  sa  longueur  à  petits  éclats  droits,  la  pointe 
est  finement  retouchée  des  deux  côtés  et  la  base  paraît  éga- 
lement avoir  été  taillée  pour  en  faciliter  l'emmanchement. 
(>ette  pièce,  ainsi  décrite,  affecte  assez  exactement  la  forme 
d'une  lame  de  couteau  de  l'époque  actuelle.  D'autres  silex 
du  même  type,  mais  de  plus  petite  dimension,  ont  été 
recueillis  également  (fig.  U),  de  même  que  quelques  rares 
pièces  moustériennes,  telles  que  râcloirset  pointes  (fig.  7), 
mais  ces  dernières,  le  plus  souvent,  ne  présentent  que  la 
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forme,  sans  le  travail  de  taille  qui  caractérise  la  poiute  ty- 
pique du  Moustier. 

Une  seule  pièce  solutréenne,  une  flèche  ou  javelot  taillé 
sur  les  deux  faces,  a  été  recueillie  dans  mes  fouilles  sur  ce 
point,  et  cette  pièce  est  incomplète  ;  une  partie  du  talon  fait 
défaut,  sa  forme  est  cependant  nettement  indiquée  et  il  est 
facile  de  suppléer  à  la  partie  absente.  Enfin,  comme  type  à 
signaler,  je  dois  mentionner  plusieurs  spécimens  (fi g.  2  et  4) 
ayant  en  apparence  une  certaine  analogie  de  forme  avec  les 
flèches  à  talon  de  l'époque  solutréenne.  Toutes  les  rares 
pièces  de  ce  type,  étant  plus  ou  moins  incomplètes,  et  le 
talon,  si  cette  dénomination  peut  lui  être  donnée,  étant  relati- 
vement beaucoup  plus  long  que  dans  les  flèches,  je  ne  puis 
me  hasarder  à  déterminer  ou,  pour  mieux  dire,  à  classer  ce 
type  dans  telle  ou  telle  catégorie. 

Plusieurs  pièces  en  jaspe  ont  été  rencontrées  :  des  grat- 
toirs et  des  petites  lames.  Dans  la  collection  de  M.  Hardy 
figure  un  joli  petit  nucléus  de  cette  nature  de  roche , 
recueilli  sous  un  éboulis.  Le  cristal  de  roche  ou  quartz 
hyalin  fait  complètement  défaut. 

ABRIS  COUVERTS 

Les  abris  sous  roche  ou  couverts  sont  attenants  à  ceux 
dont  je  viens  de  m*occuper.  Ils  n'en  sont,  pour  ainsi  dire, 
séparés  que  par  la  petite  source,  déjà  mentionnée,  qui  prend 
naissance  aux  pieds  des  rochers.  Bntre  ces  abris,  que  je 
divise  en  deux,  pour  mieux  faire  ressortir  les  différences 
remarquées,  il  n'existe  pas  une  distance  de  plus  de  2  ou 
3  mètres  et  cette  distance,  la  source  intermédiaire,  la  rendait 
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veau  de  la  couche  archéologique,  j*ai  dû  tout  d'abord  effec- 
tuer le  déblai  des  couches  supérieures  formées  par  Tamon- 
cellement  des  terres  que  les  pluies,  etc.,  réunissaient  là 
depuis  des  siècles.  Dans  ce  travail  de  déblai  et  particulière- 
ment vers  Pavant  de  Tabri,  ce  qui  paraît  du  reste  fort  naturel, 
j'ai  rencontré  quelques  blocs  dont  le  volume  n'était  pas  aussi 
considérable  que  celui  des  éboulis  du  point  précédent.  Sur 
l'avant  de  Tabri,  le  niveau  de  la  vallée  se  trouvant  en  contre- 
bas avec  celui  qui  s'était  formé  sous  l'abri,  j'ai  commencé 
mes  fouilles  au  niveau  de  la  vallée ,  parallèlement  aux 
rochers  et  en  me  dirigeant  vers  le  fond  central  de  l'exca- 
vation. 

Sur  divers  points ,  je  n'avais  pas  moins  de  S  mètres 
de  déblai  de  terres  à  enlever  avant  que  d'arriver  au  gise- 
ment. Si,  sur  le  point  attenant,  les  foyers  n'existent  pour 
ainsi  dire  plus,  ici  au  contraire  on  les  retrouve  entièrement 
intacts  et  quelquefois  même  superposés.  Les  pierres  formant 
l'assise  de  ces  foyers  se  trouvent  en  place  et  consistent 
en  cailloux  roulés  granitiques  ou  schistoïdes,  déjà  fréquem- 
ment altérés  en  principe  par  l'action  du  feu,  ils  l'ont  été 
tout  autant  et  depuis  par  Thumidité  qui  parfois  a  Gni  de  les 
décomposer  presque  entièrement.  Ces  cailloux  dont  quelques- 
uns  sont  relativement  volumineux,  ont  été  disposés,  tantôt 
à  plat  et  tantôt  de  champ.  Ils  sont  en  grande  partie  calcinés, 
recouverts  et  entourés  d'une  terre  essentiellement  noire  au 
milieu  de  laquelle  on  retrouve  des  os  ou  des  fragments  d'os 
brûlés  et  du  charbon  végétal.  Les  premiers  foyers  ont  été 
rencontrés  à  60  centimètres  environ  du  niveau  du  sol  actuel, 
ils  sont  peu  profonds,  assez  riches,  mais  ne  sont  pas  con- 
tinus. Immédiatement  après  eux  et  variant  en  épaisseur, 
arrive  une  couche  composée  de  terre  avec  mélange  de  pierres 
calcaires ,  sur  divers  points,  une  couche  pure  de  sable 
jaune,  et  enfin,  les  foyers  principaux  dont  l'étude  est  on  ne 
peut  plus  intéressante.  La  stratification  des  couches  n'est 
point  partout  uniformément  régulière,  U  couche  de  sable 
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semble  parfois  faire  défaut  et  d'autres  fois  elle  n'occupe 
plus  le  même  niveau  ni  le  même  ordre  de  superposition. 

La  richesse  des  foyers  varie  également.  Ils  sont  plus  ou 
moins  riches,  selon  qu'on  se  rapproche  ou  qu'on  s*éloigne 
des  parois  du  rocher.  En  raison  de  l'humidité  excessive,  et 
des  terres  argileuses  rencontrées  vers  le  fond  de  l'abri,  je 
n'ai  pu  arriver  h  atteindre  les  parois  du  rocher  et  c'est  vers 
ce  point,  je  le  r -pMe,  où  mes  plus  belles  trouvailles  ont  été 
faites. 

Malgré  Thumidité  qui  a  détruit  la  plus  grande  partie  des  os, 
j'ai  eu  néanmoins  la  bonne  fortune  de  pouvoir  recueillir 
plusieurs  parties  de  bois  de  renne,  sciés  ou  entaillés  au  silex. 
Quelques-uns  parmi  eux  et  l'un  d'eux  entre  autres  est  remar- 
quablement beau  par  la  façon  dont  il  a  été  coupé  dans  toute 
sa  longueur,  qui  mesure  près  de  40  centimètres,  de  môme 
que  par  le  travail  dont  il  paraît  avoir  été  l'objet  à  sa  base. 
Les  dents  de  cheval  et  de  renne  y  sont  abondantes,  celles  du 
bos  sont  plus  rares. 

Au  début  de  mes  fouilles  sous  l'abri  couvert,  j'ai  eu  le 
plaisir  de  recueillir  directement  au-dessus  des  premiers 
foyers  une  aiguille  entièrement  intacte.  J'ai  retrouvé  depuis 
plusieurs  autres  fragments  d'aiguille  et  je  ne  doute  pas  que 
mes  fouilles  eussent  été  plus  fructueuses  encore,  si  j'avais  eu 
la  constance  de  passer  au  crible  toutes  les  terres.  J'ai  reculé 
devant  ce  travail  qui,  indépendamment  de  sa  longueur,  serait 
devenu  d'autant  plus  difficile  que,  comme  je  l'ai  dit  déjà,  Its 
terres  étaient  souvent  trop  humides  pour  pouvoir  être 
criblées. 

Indépendamment  de  l'aiguille  et  des  fragments  d'aiguille 
que  je  viens  de  signaler,  j'ai  trouvé  dans  les  diverses  cou- 
ches mentionnées,  des  os  travaillés  mais  non  gravés.  Ce 
sont  des  lissoirs,  des  poinçons,  des  flèches  simples,  la  moitié 
d'un  gros  anneau  pouvant  être  la  base  d'un  bâton  de  com- 
mandement, plusieurs  os  creux  sciés  ou  coupés  pour  former 
des   emmanchements  d'outils ,   plusieurs  os  portant  des 
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entailles  ou  coches  de  marque,  dillérentes  coquilles  perfo- 
rées, des  dentales,  trois  fragments  de  belemniles  (ce  fossile 
est  étranger  au  terrain  géologique  de  la  région],  un  os  creux 
avec  des  trous  parallèles  sur  un  côté  et  dislatcés  Tun  de 
l'autre  de  2  centimètres,  un  petit  galet  plat,  circulaire^  per- 
foré sur, le  bord  et,  enfin,  un  petit  bloc  d'ivoire  certaine- 
ment travaillé,  auquel  il  a  été  donné  une  forme  que  je  ne 
puis  définir.  Quelques  cailloux  roulés  portent  également  les 
mêmes  entailles  ou  coches  de  marque  que  celles  dont 
je  viens  de  parler  pour  les  os.  Une  autre  pierre  schistoïde 
compacte  porte  des  traces  évidentes  d'usure  par  frottement, 
on  pourrait  peut-être  admettre  qu'elle  a  été  utilisée  pour  le 
polissage  et  Taiguisage  des  aiguilles,  etc.     . 

Le  renne  me  paraît  être  l'animal  dominant  ayant  servi  à 
l'alimentation  des  troglodytes  de  la  station  des  Roches. 
Je  m'appuie  en  cela  sur  l'abondance  relative  des  bois  ou 
fragments  que  j'ai  pu  rencontrer.  Trouvés  en  plus  grande 
partie  sur  l'avant  des  abris,  il  né  m'a  été  possible  d'en  con- 
server qu'un  petit  nombre,  tant  il  était  difficile,  malgré  les 
soins  apportés,  de  les  obtenir  relativement  intacts,  car  le 
plus  souvent  ils  se  réduisaient  pour  ainsi  dire  en  poussière 
dès  qu'ils  se  trouvaient  en  contact  direct  avec  l'air. 

Comme  silex  taillés,  le  type  grattoir  (fig.  i\  et  13)  me 
paraît  être  celui  qui  domine;  les  petites  lames  ou  tout 
petits  instruments  à  taille  droite  sur  le  côté  opposé  au 
coupant  sont  également  nombreux  et  particulièrement 
dans  les  foyers  et  autour  des  foyers,  de  même  que  les 
burins  façonnés  avec  soin  et  une  certaine  ha1).leté. 
Assez  ordinairement,  la  présence  de  ces  petits  instru- 
ments dénonçait  la  présence  d'os  travaillés,  c'est  là  une 
remarque  que  j'ai  pu  faire  bien  des   fois  et  qui  je  crois 
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rares.  Les  grattoirs  affectent  diverses  formes,  les  uns  dou 
bles,  les  autres  en  forme  de  disque,  d'autres  encore  termi- 
nés en  perçoirs,  ont  sur  tout  leur  pourtour  des  retouches 
multiples  et  régulières,  on  y  trouve  aussi  quelques  spéci- 
mens du  type  Reysaulier.  Un  type  que  je  ne  connaissais 
point  et  que  je  n'ai  rencontré  dans  aucune  autre  station 
mérite  d*étre  particulièrement  signalé,  c'est  un  grattoir 
concave  (Hg.  6  et  42);  serait-ce  là  un  type  spécial  à  la 
station  des  Roches?  Je  signale,  enfin,  une  petite  scie  (fig.  9) 
bien  caractérisée,  seule  pièce  du  type  rencontrée  dans  mes 
fouilles. 

Comme  roche,  les  silex  sont  de  nature  différente  et  parfois 
même  entièrement  étrangère  à  la  contrée.  Avec  le  jaspe, 
divisé  en  plusieurs  variétés,  se  trouve  la  calcédoine,  un 
beau  silei  blanc  laiteux,  quelques  silex  rubanés  et  des  spé- 
cimens en  roches  volcaniques. 

Sauf  les  pièces  solutréennes  qui  font  défaut  aux  Roches, 
cette  station  me  semble  avoir  de  grandes  analogies  avec  la 
Balutie,  station  située  sur  la  commune  de  Montignac,  anté- 
rieurement fouillée  par  moi.  Je  la  considère  comme  plus 
belle  que  cette  dernière  en  ce  qui  concerne  la  taille  générale 
des  silex  qui  est  d*un  travail  et  d'un  fini  irréprochables. 
De  môme  que  pour  la  Balutie,  je  classerais  la  station  des 
Roches  comme  intermédiaire  entre  les  deux  époques  solu- 
Iriiennes  et  magdaléniennes. 

Je  termine  par  une  considération  comparative  entre  les 
abris  sous  roche  et  les  abris  à  ciel  ouvert.  Comment  expli- 
quer que  sur  ces  deux  points  si  rapprochés  l'un  de  l'autre, 
l'un  ne  présente  le  plus  ordinairement  que  de  simples  éclats 
ou  des  pièces  incomplètes,  tandis  que  l'autre,  au  contraire, 
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le  plus  ou  moins  de  vraisemblance  que  pourrait  avoir  cette 
hypothèse,  j*ai  lieu  de  douter  qu*il  en  soit  ainsi;  et,  la  sim- 
ple comparaison  de  la  nature  des  silex  de  Tun  et  de  l'autre 
point  semble  donner  bien  peu  de  fondement  à  cette  hypo- 
thèse purement  imaginaire. 

A  quelques  mètres  en  amont  de  Tabri  couvert  dont  je 
viens  de  dopner,  avec  dés  remarques  particulières,  le  résul- 
tat de  mes  fouilles,  existe  un  autre  petit  abri  couvert 
formant  pour  ainsi  dire  grotte.  Infiniment  plus  réduit  et 
plus  encaissé,  cet  abri  n'a  pas  été  exploré  ;  je  me  proposais 
de  faire  également  des  fouilles  sur  ce  point,  mais  mon  dé- 
part trop  précipité  n'a  pu  me  le  permettre.  Un  simple  son- 
dage effectué  sur  la  vaut  de  ce  dernier  abri  m'a  pourtant 
fait  reconnaître  que  la  situation  était  à  peu  près  identique 
et  qu'il  me  semblait  qu'il  y  avait  tout  lieu  de  croire  que  l'on 
retrouverait  là  les  gisements  rencontrés  à  c6té  sous  l'abri 
principal  et  peut-être  même  des  découvertes  plus  intéres* 
santés. 

Avant  de  clore  ce  Mémoire  sur  la  station  des  Roches,  qu'il 
me  soit  permis  de  témoigner  tous  mes  remerciements  à 
M.  Alibert,  employé  de  la  culture  des  tabacs  à  Montignac, 
pour  l'infatigable  concours  qu'il  a  bien  voulu  si  gracieuse- 
ment me  prêter  durant  toute  la  période  de  mes  fouilles, 
concours  intelligent  et  dévoué  dont  je  suis  heureux  en  cette 
circonstance  de  lui  exprimer  toute  ma  gratitude. 


Séamee  da  f  4  JsIb  f  88t. 

Présidence  de  M.  Hirqubt. 

M.  le  Président  proclame  membres  titulaires  : 
MM.  J.  ConàRK,  pharmacien,  présenté  par  MM.  Trutai. 
Laoazi,  id.  id. 

TtikQtE,  id.  id. 

H.  DiaPAN^  id.  Azam. 


Digitized  byVjOOQlC 


-  190  - 

La  Société  a  reçu  en  dons  : 

1*  Animaux  et  insectes  nuisibles  de  la  Sologne,  par 
M.  Duchalais  ; 

2«  Dispositif  pour  comparer  les  densités  du  gaz  d'éclai- 
rage, par  M.  de  Rey-Pailhade  ; 

S"»  Une  belle  collection  de  roches  de  Bretagne,  par  M.  le 
comte  de  Limur. 

L'Assemblée  vote  des  remerciements  aux  donateurs  et 
décide  que,  suivant  son  règlement,  la  collection  minéralo- 
gique  sera  donnée  au  Muséum  d'Histoire  naturelle. 

M.  le  Président  lit  une  lettre  de  M.  le  Secrétaiire-général 
de  la  Société  de  Géographie  de  Toulouse,  invitant  les  mem 
bres  de  la  Société  d'Histoire  naturelle  à  se  joindre  i\  elle. 

En  raison  du  concours  si  utile  apporté  par  notre  Société 
à  la  nouvelle,  tout  membre  qui  adhérera  sera  inscrit  de 
droit  Membre  fondateur.  Le  prix  de  cotisation  est  de  40  fr. 
par  an. 

M.  le  Président  fait  part  à  la  Société  du  résultat  de 
Texcursion  au  Sidobre.  Il  explique  en  quelques  mots  les 
raisons  qui  font  croire  que  les  énormes  blocs  de  granité 
du  fond  de  la  vallée  sont  dus  à  une  désorganisation  sur 
place,  plutôt  qu'à  un  travail  glaciaire.  11  sera  fait  un  rap- 
port détaillé  sur  cette  excursion. 

M.  Haas  signale  un  curieux  phénomène  de  coloration  des 
granités  de  Luz,  dont  il  a  été  plusieurs  fois  témoin.  Avant 
le  lever  du  soleil,  les  murailles  de  granité  de  cette  vallée 
ont  une  teinte  violette  parfaitement  caractérisée;  mais 
cette  couleur  disparaît  par  gradation  au  fur  et  à  mesure 
que  le  soleil  s'approche  de  l'horizon. 

MM.  Monclar  et  le  capitaine  Lasserre  ont  observé  aussi 
plusieurs  fois  des  phénomènes  analogues. 

M.  Lacroix  prend  la  parole  pour  annoncer  que  le  4â  mai 
dernier,  on  vit  deux  vautours  fauves  (Vultur  fulvus)  planer 
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au-dessus  de  Pouvourvilie,  village  de  la  banlieue  sud  de 
Toulouse.  —  Un  de  ces  grands  rapaces  a  été  tué  le  U  au 
matin  à  Vieille-Toulouse,  sur  un  chêne,  où  il  s'était  perché. 
Le  sujet  capturé  est  un  ni&le  dont  les  ailes  étendues  mesu- 
rent S  mètres  23  cent.  Il  est  fort  rare  que  les  vautours  quit- 
tent les  Pyrénées,  surtout  à  cette  époque  de  l'année.  Le 
48  mars  1874,  on  en  avait  aussi  tué  un  tout  proche  de 
Toulouse. 

M.  de  Saimt-Simo!!  communique  à  la  Société  le  Mémoire 
suivant  : 

Etude  des  Hélix  du  groupe  de  TElegans 

§  1.  Frédéric  Otto  Muller,  en  1774,  décrivit,  sous  le  nom 
de  Hehx  crenulata,  une  espèce  qui  a  donné  lieu  à  de  nom- 
breuses controverses.  Mon  savant  ami,  M.  l'abbé  Dupuy,  dont 
le  nom  fait,  à  juste  titre,  autorité  dans  la  science,  cite  la 
description  du  naturaliste  danois,  dans  son  bel  ouvrage  sur 
les  Mollusques  de  France.  11  conclut  que  V Hélix  crenulata 
n'est  pas  le  Terrestris  de  Chemnitz  (H.  elegans,  Gmelin,  Sys- 
tema  naturœ,  1790).  Ce  dernier  nom  a  été  adopté  par  Drapar- 
naud  (voir  son  Histoire  naturelle  sur  les  Mollusques  de 
France,  1805).  L'avis  de  M.  l'abbé  Dupuy  a  été  partagé  par 
un  autre  auteur  dont  le  nom  fait  aussi  autorité  dans  la 
science,  mon  savant  et  regretté  ami  M.  Moquin-Tandon.  De 
même  que  M.  l'abbé  Dupuy,  il  ne  connaissait  pas  la  natura- 
lisation du  TrochoïdeSf  auprès  de  Lyon. 

Olivier,  en  1804,  emploie  le  nom  de  crenulata  et  l'appli- 
que à  une  Hélice  dont  la  forme  est  voisine  de  celle  de 
VHelix  terrestris,  mais  dont  les  tours  sont  tuberculeux  en 
dessus  et  l'ouverture  arrondie.  Enfin,  Lamarck  et  Deshayes 
confondent  avec  l'espèce  orientale  décrite  par  Olivier,  une 
autre  Hélice  dont  il  sera  question  plus  loin  et  que  j'ai  pu 
recueillir  moi-même  à  Mariout,  près  d'Alexandrie. 
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J'avais  oublié  de  dire  que  Dilwin  a  désigné  sous  le  nom 
de  crenulata  une  coquille  qui  doit  se  rapporter  à  V Hélix  cou- 
tulata  de  Zeigler.  Ce  mollusque,  voisin  des  Hélix  candidula 
et  rugosiusimla,  diffère  complètement  des  Hélices  carénées 
qui  appartiennent  au  groupe  du  Terrestris  et  à  celui  des 
espèces  tuberculeuses  d'Egypte  et  de  Syrie.    • 

Dans  la  troisième  décade  de  ses  Mollusques  litigieux  qui  a 
paru  en  4863,  mou  savant  ami  M.  Bourguignat  traite  à  fond 
la  question  des  Hélix  crenulata.  11  a  rendu  un  véritable  ser- 
vice à  la  science  en  séparant  entre  eux  les  divers  types  dé- 
crits par  les  auteurs  précédents.  Il  a  fait  connaître  et  com- 
plété en  même  temps  les  diagnoses,  ainsi  que  les  localités 
itées  par  ceux-ci. 

MTBo&rgwij^at  supprime  le  nom  de  crenulata  employé  si 
fréquemment  et'Vtiuie  manière  si  malencontreuse.  Il  crée, 
pour  l'espèce  publiée  patvQlivier,  le  nom  de  ptychodia.  Il 
décrit  sous  celui  de  philammîct^l^  crenulata  de  Lamarck  et 
Deshayes.  Enfin,  il  cite  comme  synon^ime  de  V Hélix  costulata 
le  mollusque  dénommé  par  Dilwin. 

Quant  au  crenulata  primitif,  le  même  auteur  évite  de 
trancher  la  question,  la  diagnose  de  Mûller  n'étant  pUs  com- 
plète et  la  localité  indiquée  par  Fauteur  n'étant  pas  ct^re- 
ment  fixée. 

Ce  qui  rend  le  texte  de  Mûller  assez  obscur,  c'est  qu'il  , 
existe  en  France,  dans  la  région  méditerranéenne,  deux 
Hélices  coniques,  à  coquille  carénée  et  dont  l'ouverture  est 
anguleuse,  les  Hélix  terrestris  et  trochoïdes.  La  première  de 
ces  deux  espèces  est  plus  grande,  moins  turriculée  en  dessus 
et  moins  bombée  en  dessous  que  la  seconde  ;  en  outre,  elle 
est  munie  d'une  carène  tranchante  plus  marquée. 

Si  nous  lisons  attentivement  le  texte  de  la  diagnose 
de  Mûller,  nous  voyons  qu'il  parle  d'une  coquille  dont  le 
diamètre  est  de  3  lignes  et  demie  (7  millimètres  environ)  ; 
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atteigne  6  milliiVjèlres.  Millier  parle  d'un  sillon  qui  accom- 
pagne la  carène  au-dessous  de  lu  coquille,  dans  les  lerracs 
suivants   :    Sub  carina,  seu  margine   aculo  spirte  njajoris 
»  conspicitur  alius  parvus  niargo,  seu  incisio  concenlrica 
j>  huie  Helici  propria  »  fp.  68,  n*'  26);.  Si  c'est  le  sillon 
inférieur  étroit  qui  accompagne  le  filet  carénant  en-dessous 
de  la  coquille   auquel    Millier  lait    allusion,  ce  caractère 
se  trouve  chez  les  deux  espèces  ;  il  y  a  en  oulre  un  autre 
caractère  particulier  au  trochoïdes,  c'est  la  rainure  spirale 
qui  accompagne  le  même  lilet  en  dessus  ;  elle  est  irès-appa- 
rentc  chez  les  individus  qui  habitent  le  littoral  de  la  Médi- 
terranée, en  Provence.  D'après  mon  savant  ami  M.  Fagot,  et 
je  partage  son  opinion,  deux  caractères,  l'un  lire  de  là 
forme  de  la  coquille,  c'est-à-dire  le  bombement  de  celle-ci 
en  dessous,  et  l'aulre  emprunté  i\  la  coloration,  je  veux 
parler  de  la  bande  médiane  ([ui,  d'après  le  naturaliste  danois, 
orne  cette  partie  du  lêl  dans  l'espèce  qu'il  décrit,  s'appli- 
quent au  Irochoïdes  et  non  au  lerrestris.  Jusqu'à  présent,  je 
n'ai  pas  trouvé  d'individus  français  de  cette  dernière  espèce 
dont  les  bandes  présentassent  cette   disposition.   Je  dois 
ajouter  qu'elle  se  trouve  quelquefois  chez  des  terreslris  qui 
vivent  aux  environs  de  Saint-Flori  nt  (Corse),  mais  la  coquille 
de  ceux-ci  e>i  aplatie  en  dessous. 

Ne  possédant  pas  le  Synopsis  de  Lister,  je  n'ai  pas  pu 
savoir  si  la  figure  85,  cilée  en  synonymie  par  Mfdler,  se  rap- 
porte à  l'une  ou  à  l'autre  des  deux  espèces  dont  il  vient 
d'être  question. 

Je  n'ai  pas  pu  savoir  davantage  quelle  partie  du  Midi  de  la 
France  était  désignée  sous  le  nom  de  Galliu  Lionensis,  Est- 
ce  la  Gaule  Lyonnaise  [Gallia  Lugdvnensis)  ?  Ce  n'est  pas 
probable,  car  il  est  bien  douteux  que  les  Hélix  terrestris  et 
trochoïdes  aient  remonté  jusqu'au   centre  de   la  Funfia. 
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cher  une  grande  importance  à  la  désignation  des  localités 
particulières  aux  espèces  décriles  par  les  auteurs. 

Il  y  a  lieu  néanmoins  de  présumer  que  les  individus 
décrits  par  iMùller  ont  dû  provenir  des  environs  de  Lyon. 
Dans  un  mémoire  intitulé  :  Note  sur  les  migrations  malaco^ 
logiques  aux  environs  de  celle  ville  y  mon  savant  ami 
M.  Arnould  Locard  cite  VHelix  irochoïdes  comme  ayant  été 
trouvé  dans  les  alluvions  dn  Rliône,  entre  la  Boucle  et  Sainte 
Clair;  les  rares  individus  recueillis  devaient  provenir  des 
atterrisseraenls  situés  entre  la  Pape  et  Miribel.  Il  existe  dans 
ces  dernières  localités  une  faune  venue  de  la  Provence  qui 
s*est  acclimatée  sur  ce  point.  Les  irochoïdes  examinés  par 
MùUer  ont  dû  être  d'une  assez  grande  taille  pour  l'espèce 
ou  la  mesure  a  pu  être  exagérée. 

Gn\ce  k  l'obligeance  de  M.  Locard,  j'ai  pu  examiner  les 
Hélix  irochoïdes  recueillis  auprès  de  Lyon.  Ils  appartiennent 
au  type  provençal  dont  les  premiers  tours  sont  beaucoup 
plus  turriculés  que  ceux  des  individus  provenant  du  littoral 
méditerranéen  de  TAude  et  de  l'Hérault. 

Il  existe  trois  types  bien  tranchés  auxquels  on  a  donné  le 
nom  de  Irochoïdes. 

1.  VHelix  irochoïdes  typique  cité  par  Poiret  comme 
recueilli  sur  les  dunes  de  la  Calle.  11  est  de  grande  taille 
(7  millimètres),  faiblement  turriculé,  aplati  au  sommet,  l'ou- 
verture est  assez  fortement  anguleuse  vers  le  filet  carénant  ; 
celui-ci  est  filiforme  et  assez  régulièrement  denticulé. 
La  dépression  spirale  qui  caractérise  le  dessus  de  la  coquille 
est  très-étroite  et  un  peu  eft'acée. 

2.  VHelix  décrit  par  Draparnaud  sous  le  nom  de  conica 
est  petit,  plus  fortement  et  plus  régulièrement  strié  que  le 
précédent,  ses  tours  sont  médiocrement  turriculés,  le  filet 
carénant  est  bien  plus  gros  que  chez  le  vrai  irochoïdes  ;  la 
dépression  spirale  est  plus  accentuée,  l'ouverture  est  à  peine 
anguleuse,  plus  comprimée  que  celle  de  ce  dernier;  en 
outre,  le  bord  columellaire  est  plus  arqué  que  chez  les  indi- 
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vidus  que  j'ai  reçus  de  la  Galle.  Cette  disposition  rend  Tou- 
verture  moins  allongée  ;  c'est  l'inverse  de  ce  qui  se  passe 
chez  les  terrestris  de  Bône  et  ceux  des  régions  situées 
à  l'ouest  des  cotes  du  Languedoc. 

3.  L'espèce  rapportée  au  trochoïdes  et  si  commune  aux 
environs  de  Marseille  est  plus  conique  et  plus  lurriculée  que 
les  précédents  ;  la  dépression  spirale  est  large  et  profonde 
et  Touverture  est  plus  anguleuse  que  celle  du  conica.  Il  y  a 
lieu  de  croire  que  c'est  le  crenulata  de  Millier.  Il  atteint  upe 
plus  grande  taille  que  le  type  de  l'Hérault. 

§  2.  V Hélix philammia  Bourguignat  {H.  crenulata  Lamarck) 
appartient  à  un  groupe  voisin  du  terrestris  et  caractérisé  par 
une  coquille  à  tours  plus  larges  et  tuberculeuse  en  dessus. 

Deux  des  trois  espèces  qui  en  font  partie,  les  Hélix  tuber- 
culosa  Conrad  et  philammia  de  Bourguignat,  ont  été  décrites 
et  figurées  d'une  manière  très-exacte  dans  le  travail  de  ce 
dernier  auteur,  comme  j'ai  pu  m'en  assurer  d'après  les  indi- 
vidus appartenant  à  ces  deux  types  que  je  possède.  11  doit 
en  être  de  môme  pour  VHelix  ptichodia  Bourguignat,  que  je 
n'ai  pas  pu  me  procurer  ;  s'il  existe  près  d'Alexandrie , 
ce  doit  être  entre  cette  dernière  ville  et  Rosette,  car  toutes 
les  Hélices  tuberculeuses  provenant  de  Marioul  et  que 
j  ai  eues  ù  ma  disposition  jusqu'à  présent  sont  des  philammia. 

LHelix  tuberculosa,  caractérisé  par  une  carène  saillante  et 
régulière,  ainsi  que  par  une  ouverture  anguleuse,  se  trouve 
sur  le  versant  oriental  de  la  chaîne  de  Jérusalem.  Je  Tai 
cherché  inutilement  entre  Belphagé  et  Béllianie.  Il  doit  se 
trouver  plus  près  de  la  mer  Morte.  C'est  au  couvent  de  Mar- 
Saba  qu'on  peut  recueillir  celle  curieuse  espèce  sous  les 
toutfes  d'herbe  et  au  pied  des  arbrisseaux  (voir  Bourguignat, 
Mollusques  nouveaux  et  litigieux,  S™®  fascicule,  p.  53,  dé- 
cembre 1863). 

D'après  le  même  auteur,  Schmidt  a  donné  une  mauvaise 
reproduction  de  l'appareil  génital  de  cette  Hélice. 

Un  de  nos  plus  savants  anatomistes,  pour  ce  qui  concerne 
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la  malacologie,  M.  W.  G.  Binney,  a  publié  dans  le  Bulletio 
de  l'Académie  des  sciences  de  Philadelphie  (juin  à  septem- 
bre 1876),  la  description  de  la  mâchoire  et  du  ruban  lingual 
de  ce  mollusque,  ainsi  que  les  figures  des  dents  qui  recou- 
vrent ce  dernier  appareil.  Malheureusement,  il  n'a  pu  étudier 
qu'un  individu  desséché  depuis  longtemps.  J'ai  rendu  compte 
de  ce  travail  le  27  novembre  1878,  dans  une  séance  de  la 
Société.  Je  signalerai  une  erreur  de  date  que  j'ai  commise 
relativement  au  fascicule  de  la  Société  américaine  dont  il 
est  question.  Celui-ci  a  paru  en  1876  et  non  en  1878. 

D'ajrès  M.  Binney,  la  mâchoire  présente  des  côtes  nom- 
breuses, serrées,  larges  et  aplaties;  celles-ci  dépassent  les 
deux  bords.  Cette  description  est  plus  succincte  que  celle  de 
VHelix  terrestris  donnée  par  le  même  auteur.  Les  côtes  de 
la  mâchoire  de  cette  dernière  Hélice  sont ,  d'après  lui , 
au  nombre  de  14,  et  les  crénelures  dépassent  faiblement  les 
deux  bords  de  l'appareil.  J'ai  déjà  signalé  l'analogie  que 
présentent  entre  elles  les  mâchoires  des  deux  espèces,  dans 
le  rapport  dont  je  viens  de  parler. 

D'après  M.  Moquin,  le  nombre  des  côtes  de  VHelix  terres- 
tris  n'est  que  de  9  à  10  et  les  crénelures  ^ont  fortes  et 
obtuses.  11  est  possible  que  les  individus  acclimatés  à  Char- 
leston  appartiennent  à  VHelix  scitulades  côtes  de  ProNonce 
ou  au  terrestris  des  côtes  de  l'Algérie  (IIcHx  trochilus  de 
Poiret).  La  mâchoire  du  scitula  provençal  présente  des  côtes 
plus  aplaties  et  des  denticules  bien  moins  saillantes  que 
celle  des  terrestris  du  Languedoc. 

La  description  du  ruban  lingual  de  VHelix  tuberculosa, 
donnée  par  M.  Binney,  contient  plus  détails. 

La  plaque  Unguale  est  étroite  ;  la  formule  dentaire  est  la 
suivante  : 

28  —  1—28 

Les  dents  marginales  sont  larges  et  basses  ;  on  y  remarque 
les  cuspides  en  cieeaux  et  les  deux  petites  cuspides  du 
terrestris. 
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Les  dents  latérales  et  rachiales  sont  dépourvues  de  dents 
accessoires,  qui  sont  remplacées  par  un  petit  bulbe  qui  doit 
être,  à  mon  avis,  considéré  comme  étant  la  dent  accessoire 
à  peu  près  avortée.  On  voit  dans  la  figure  que  les  lamelles 
sont  larges  et  assez  fortement  échancrées.  Dans  la  figure  des 
dents  rachiales  de  V Hélix  terrestris,  publiée  par  M.  Binney, 
les  dents  accessoires  tendent  à  se  rapprocher  de  la  dent 
principale. 

V Hélix  philammia  diffère  du  précédent  par  les  tours  de  la 
coquille  qui  sont  plus  bombés  en  dessus  et  en  dessous,  par 
la  carène  dont  le  cordon  est  peu  marqué  ;  les  dentelures 
sont  plus  espacées.  On  y  remarque  entre  les  deux  carènes 
une  dépression,  et  celles-ci  sont  à  peu  près  égales  sur  les 
deux  derniers  tours.  Enfin,  l'ouverture  est  très-faiblement 
anguleuse. 

Les  différences  qui  existent  entre  ces  deux  espèces  rappel- 
lent beaucoup  celles  qui  existent  entre  VHelix  terrestris  et 
le  trochoïdes.  Je  possède  un  individu  très-grand  de  VHelix 
philammia  dont  les  tours  sont  turriculés  comme  chez 
celui-ci. 

Bien  qu'à  peu  près  opaque,  le  têt  du  pW/ommia  est  mince 
et  fragile  ;  la  couche  intérieure  est  luisante  et  nacrée.  Grâce 
à  l'obligeance  de  mon  savant  ami  M.  Aristide  Letourneux, 
j'ai  pu  recueillir  moi-même  cette  espèce  à  l'ouest  du  lac 
Mariout,  près  d'Alexandrie.  Elle  adhère  fortement  aux  bancs 
de  rochers  nummulitiques  peu  élevés  dont  les  ondulations 
de  ces  terrains  sont  formés.  Ce  mollusque  reste  ainsi  exposé 
au  soleil  pendant  toute  la  journée  au-dessus  des  touffes  des 
plantes  africaines  dont  îl  doit  se  nourrir  au  crépuscule 
ou  pendant  la  nuit. 

Après  un  jeûne  de  16  i\  17  mois,  j'ai  été  étonné  de  trouver 
encore    vivants  trois  individus  que  j'avais  détachés  moi- 

m^mp  Hn  rnr.hAr  Annuel   île  ^t^iionf  mllA^ 
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N'ayant  sacrifié  qu'un  individu,  je  n'ai  pu  faire  qu'une 
anatomie  incomplète  de  cette  espèce  si  curieuse. 

La  m&choire  est  large,  fortement  arquée,  d'un  brun  rous- 
sàtre  ;  elle  est  plus  claire  et  presque  transparente  aux  deux 
bouts,  qui  sont  obtus  et  taillés  en  biseau  ;  cet  appareil  est 
muni  d*une  vingtaine  de  côtes  presque  verticales ,  peu 
recourbées  ;  elles  s'élargissent  à  mesure  qu'elles  se  rappro- 
chent de  la  partie  médiane.  On  remarque  vers  le  bord  libre 
de  celle-ci  un  rostre  assez  marqué  ;  ce  dernier  est  muni  de 
six  des  lamelles  centrales  (côtes  médianes).  Le  bord  libre  est 
d'up  brun  roussàtre  et  les  crénelures  des  côtes  sont  à  peu 
prèls  nulles. 

Le  ruban  lingual  est  assez  large,  tronqué  aux  deux  bouts, 
les  rangées  de  dents  sont  peu  sinueuses;  les  éléments  qui 
les  composent  sont  petits,  assez  espacés.  La  rainure  cen- 
trale est  assez  distincte. 

La  formule  dentaire  est  la  suivante  : 
(44  +  12+1+12  +  14)  X  100. 

Les  dents  marginales  sont  composées  d'un  support  assez 
large,  contourné,  rétréci  vers  le  bord  extérieur  du  ruban 
lingual;  il  est  surmonté  de  trois  cuspides;  les  deux  plus 
grandes  sont  en  ciseaux  et  très-inégales,  recourbées,  peu 
divergentes  ;  la  troisième  est  beaucoup  plus  petite  que  les 
précédentes,  recourbée  et  pointue. 

La  forme  des  dents  latérales  se  rapproche  de  celle  d'un 
cône  tronqué  dont  la  troncature  serait  légèrement  convexe  ; 
elles  sont  assez  allongées,  le  support  est  étroit,  cupuliforme, 
rétréci  vers  le  rachis  ;  la  cuspide  terminale  est  grande, 
allongée,  robuste  et  présente  un  angle  marqué  à  la  partie 
marginale  de  la  base. 

Le  côté  opposé  est  coupé  droit  ;  la  lamelle  est  large,  assez 
fortement  échancrée  ;  ses  bords  latéraux  sont  courbes  et 
aboutissent  à  deux  parties  inégales  comme  dans  un  grand 
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nombre  d'Hélices.  La  dent  accessoire  est  à  peine  visible  et 
collée  contre  la  base  de  la  dent  principale. 

Les  dents  rachiales  sont  plus  allongées  et  plus  étroites 
que  les  latérales;  le  support  est  très-ôlroit,  en  croissant;  on 
voit  de  chaque  côté,  <'i  la  base  les  dénis  accessoires  dont  la 
petitesse  est  remarquable  et  la  forme  est  celle  d'un  onglet. 
La  cuspide  terminale  est  grande,  robuste  et  conique.  Les 
lamelles  sont  très-allongées,  assez  fortement  échancrées  ; 
elles  présentent  une  faible  saillie  vers  le  milieu  du  bord 
de  l'échancrure;  les  bords  latéraux  sont  droits.  Les  deux 
pointes  sont  aiguës  et  égales.  On  voit  que  chaque  lamelle 
est  composée  de  trois  segments  longitudinaux.  Le  segment 
du  milieu  est  le  plus  court. 

Le  système  reproducteur  présente  un  vagin  assez  large  et 
court.  Deux  poches  à  dard  ovoïdes  allongées,  petites,  for- 
mant angle  droit  avec  le  vagin,  bien  séparées,  grisâtres 
comme  celui-ci.  Les  vésicules  muqueuses  sont  au  nombre  de 
deux,  courtes,  grosses;  la  vésicule  dextre  donne  naissance 
à  une  branche  simple  et  ù  deux  autres  réunies  à  la  base; 
ces  trois  branches  sont  à  peu  près  aussi  longues  que  le 
tronc,  sinueuses,  le  bouton  est  obtus.  On  observe  dans  la 
vésicule  gauche  deux  branches  qui  se  dichotomisent  à  peu 
de  dislance  du  tronc.  Leur  forme  est  à  peu  près  la  même 
que  Ci'Ue  des  ramifications  de  l'autre  vésicule.  La  poche 
copulatrice  est  grande,  linguiforme,  munie  d'un  canal  assez 
court.  Je  n'y  ai  pas  trouvé  de  branche  copulatrice. 

Le  flagellum  est  médiocrement  développé,  filiforme, 
sinueux. 

Hélix  trociilba 

Celte  espèce  remarquable,  nommée  par  Pleiiier,  en  1846, 
dans  son  Sytnbolœ  ad  hisioriam  Heliceorum,  a  été  décrite  et 
figurée  avec  beaucoup  de  soin  par  M.  Bourguignat  sur  la 
Malacologie  de  TAlgérie.  11  donne  les  figures  des  types  de 
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Bougie,  ilu  cap  de  Garde,  près  de  Bône  et  d'Alger.  (Voir 
Malacologie  de  V Algérie,  ^«''  volume,  p.  280  à  282,  pi.  XXXII, 
fi^.  15  à  22.^ 

Cette  Hélice  présente  certains  rapports  avec  une  espèce 
du  sud  du  Maroc  (1'^.  pumilio,  Chemn.],  mais  la  forme  gé- 
nérale est  moins  élancée,  la  coquille  est  régulièrement  striée 
'  en  dessus  et  non  rugueuse  en  dessous,  les  premiers  tours 
sont  plus  larges  et  moins  scalaires,  les  derniers  tours  sont 
d'un  autre  côté  plus  étroits.  Le  fil  »t  carénant  est  caché  par 
la  rangée  de  tubercules  arrondis  et  réguliers,  tandis  que 
ceux  du  pumilio  sont  dentiformes.  11  n'existe  pas  de  double 
rangée,  ce  qui  le  sépare  complètement  de  celui-ci  et  du 
philammia,  La  scalarité  est  plus  accentuée  et  plus  régulière. 
Le  bord  libre  de  l'ouverture  est  plus  arqué  en  dessous,  il 
est  plus  descendant  et  non  sinueux  en  dessus.  La  perfora- 
tion ombilicale  est  moins  étroite. 

L'intérieur  de  l'ouverture  est  un  peu  nacré  chez  les  deux 
espèces,  mais  pas  autant  que  chez  le  philammia. 

On  recueille  V Hélix  trochlea  dans  la  partie  nord  des  pro- 
vinces de  Constaiitino  et  d'Alger.  Il  habite  les  anfractuosités 
des  rochers,  sur  les  herbes  ou  les  arbrisseaux  des  pelouses 
arides  dulittoral.  (Voir  Bourguignat,  Malacologie  de  l'Algérie, 
vol.  1,  p  282.)  On  le  recueille  aussi  en  Tunisie  aux  envi- 
rons de  Kamart,  aux  ruines  de  Carthage,  au  pied  des  oli- 
viers, et  sur  le  versant  oriental  du  Debel  Ahmar.  (Voir  le 
même  auteur,  Souvenirs  d'une  exploration  scientifique  dans 
le  nord  de  l'Afrique,  flistoire  malacologique  de  la  Régence  de 
TuniSy  mai  1868,  p.  :Î5.)  Ce  mollusque  na  pas  été  signalé 
jusqu'à  présent  dans  la  province  d'Oran. 

Grâce  à  l'obligeance  de  mon  savant  ami,  M.  le  D*^  Hagen- 
mïdier,  j'ai  pu  étudier  la  mâchoire  et  le  ruban  lingual  d'un 
individu  provenant  du  cap  (le  Garde,  près  de  Bône.  Malheu- 
reusement l'animal  était  mort  depuis  longlemps  et  je  n'ai 
pus  pu  voir  le  système  reproducteur  qui  doit  présenter  un 
véritable  intérêt. 
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La  ni2lchoire  est  plus  élargie  aux  deux  bouts  et  plus  tra- 
pue que  celle  des  Hélix  elegans  et  philammia,  d'un  roux 
foncé  ;  les  côtes  sont  droites,  verticales,  parallèles,  au  nom- 
bre de  douze  ;  elles  sont  divisées  en  trois  groupes  de  quatre 
côtes  chacun,  le  groupe  médian  forme  une  espèce  de  rostre  ; 
les  denticules  dépassent  le  bord  libre  et  sont  assez  pointues. 

De  même  que  celui  de  VHelix  elegans,  le  ruban  lingual  du 
trochlea  est  plus  large  que  celui  du  philammia. 

Les  dents  sont  petites;  les  rangées  sont  assez  sinueuses, 
séparées  les  unes  des  autres.  Les  dents  de  chaque  rangée  se 
touchent  entre  elles;  elles  sont  plus  petites  qne  celles  du 
philammia.  Gomme  chez  cette  dernière  espèce,  la  rainure 
du  rachis  est  apparente. 

La  formule  dentaire  est  la  suivante  : 
(U-f  10-f-1+10  +  U;X  90. 

Les  dents  marginales  sont  tricuspidées  comme  celles  du 
philammia,  mais  les  deux  segments  du  support  sont  pres- 
que égaux  ;  les  cuspides  en  ciseaux  sont  moins  inégales  et 
la  plus  petite  de  même  que  la  cuspide  extérieure  atteignent 
presque  la  moitié  de  la  longueur  de  la  grande  cuspide. 
Quelques  dents  présentent  une  quatrième  cuspide  tout  à  fait 
rudimentaire. 

Les  dents  latérales  sont  trapues  et  contournées;  le  sup- 
port cupuliforme  paraît  très-étroit  ;  la  cuspide  terminale 
est  grosse,  recourbée.  La  dent  accessoire  est  assez  dévelop- 
pée, se  rétrécit  à  la  base  de  la  cuspide  terminale  et  pré- 
sente la  forme  d*un  coing,  celle  ci  est  assez  grosse  relative- 
ment à  la  dent;  le  tout  arrive  à  la  hauteur  de  la  base  de  la 
grande  cuspide,  et  s'écarte  brusquement  de  la  dent  princi- 
pale. Les  lamelles  sont  Irisegmentées,  larges,  fortement 
recourbées,  et  terminées  par  deux  pointes  presque  égales 
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sont  courtes,  grosses  et  ressemblent  à  une  olive  coupée 
transversalement  ;  la  cuspide  est  grosse  et  très-robuste.  Les 
deux  dents  accessoires  se  touchent  par  la  base  ;  elles  forment 
un  angle  très-ouvert,  d'où  sort  la  grande  dent;  elles  parais- 
sent contournées  et  terminées  par  un  onglet  pointu  et  re- 
courbé en  crochet.  Les  lamelles  sont  larges,  assez  échancrées, 
trisegmentées  et  terminées  symétriquement  de  chaque  côté 
par  une  pointe  courbe. 

VHelix  trochlea  établit  un  passage  entre  les  espèces  tu- 
berculeuses du  groupe  tuberculosa  et  celles  des  Hélix  à 
simple  filet  carénant  comme  le  (erresiris.  J'ignore  si  Von 
a  découvert,  en  Algérie,  des  espèces  à  double  rangée  de 
tubercules  semblables  à  celles  qui  ont  été  recueillies  au 
Maroc  et  en  Egypte.  Peut-être  en  existe-t-il  dans  les  régions 
du  Sahara  qui  font  partie  de  nos  possessions  algériennes? 

HbLIX   TERREdTRIS 

Dans  le  premier  volume  de  la  Malacologie  de  V Algérie, 
p*  ^78  à  280,  M.  Bourguignat  donne  une  synonymie  et  une 
diagnose  très-complète  de  cette  espèce.  Il  en  établit  les 
principales  variétés  et  y  ajoute  des  figures  très-exactes. 
Seulement,  de  même  que  les  auteurs  qui  l'ont  précédé,  il 
cite  en  synonyme  VHelix  elegans  de  Draparnaud  qui  me  pa- 
rait diS'érer  beaucoup  du  type  algérien.  Quant  à  Velegam 
de  Gmelin,  est-ce  le  terrestris  d'Afrique  ou  Velegans  des 
environs  de  Montpellier?  Je  ne  crois  pas  que  la  question  ait 
été  tranchée;  comme  je  ne  possède  pas  cet  ouvrage,  il  m'est 
impossible  de  savoir  la  vérité  à  cet  égard. 

VHelix  terrestris  diffère  de  Velegans  par  son  filet  caré- 
nant qui  est  bien  moins  développé,  par  son  ombilic  plus 
ouvert,  et  surtout  par  son  ouverture  dont  le  bord  columel- 
laire  est  recourbé  en  arc  de  cercle,  tandis  que  celui  de  Vele- 
gans est  moins  courbe  et  en  ellipsoïde  allongé.  Le  bord 
opposé  de  celui-ci  descend  plus  brusquement  que  chez  les 
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individus  qui  proviennent  du  littoral  des  environs  de  Bône 
et  de  Bougie.  En  outre,  chez  ceux-ci,  les  stries  m'ont  paru 
plus  régulières. 

Je  n'ai  pas  pu  me  procurer  encore  des  spécimens  vivants 
de  l'Algérie.  11  serait  important  de  savoir  si  les  observations 
anatomiques  concordent  avec  celles  que  j'ai  faites  sur  les 
coquilles  de  ces  deux  types.  Rien  n'a  été  fait  que  je  sache  à 
cet  égard. 

M.  Bourguignat  fait  remarquer  avec  raison  que  V Hélix 
trochilus  de  Poiret,  n'est  autre  «chose  qu'une  variété  plus 
aplatie  du  ttrrestris. 

VHelix  terrestris  est  très-commun  dans  les  contrées  du 
littoral  africain,  depuis  Alger  jusqu'à  Tunis.  De  même  que 
le  trochlea,  il  n'est  pas  cité  comme  vivant  sur  la  côte  de 
,  Tripoli  et  sur  celle  d'Oran. 

Hélix  blegans,  Drap. 

11  est  fâcheux  que  l'on  ne  sache  pas  quelle  est  Tespèce 
qui  a  été  décrite  par  Gmelin  sous  le  nom  d^elegans.  Peut- 
être  faudra-t-il  remplacer  le  nom  employé  par  Draparnaud 
par  une  désignation  nouvelle.  Cet  inconvénient  se  repro- 
duit plus  d'une  fois  relativement  aux  espèces  créées  dans  le 
dernier  siècle  et  au  commencement  de  celui-ci.  Il  faut  pro- 
visoirement conserver  le  nom  appliqué  à  l'espèce  si  com- 
mune aux  environs  de  Toulouse. 

MM.  Moquin-Tandon  et  Binney  ont  décrit  la  m&choire  de 
cette  espèee.  Ce  dernier  auteur  en  a  fait  connaître  le  ruban 
lingual.  On  trouvera  plus  haut  les  observations  que  j'ai 
faites  à  cet  égard.  Je  me  bornerai  à  signaler  celles  que  j'ai 
faites  sur  d'autres  organes  que  j'ai  étudiés  dans  cette  Hélice 
très-remarquable  sous  plusieurs  rapports. 

Les  détails  donnés  dans  l'ouvrage  de  M.  Moquin-Tandon 
sur  l'appareil  reproducteur  de  VHelix  elegans  qu'il  rapporte 
au  terrestriSy  prouvent  que  cet  ensemble  d'organes  présente 
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certaines  analogies  avec  celui  de  V Hélix  philammia  ;  mais 
d'un  autre  côté,  en  comparant  entre  eui  ces  organes  que 
j'ai  examinés  moi-môme  dans  les  deux  espèces,  j'ai  pu  cons- 
tater qu*ils  sont  séparés  les  uns  des  autres  par  de  grandes 
diflférences.  11  est  facile  de  le  prouver  en  donnant  le  résultat 
des  observations  contenues  dans  [Histoire  naturelle  des  Mol- 
lusques  de  France  et  les  miennes  relativement  à  ces  organes 
étudiés  comparativement  dans  V Hélix  elegansei  \e  philammia. 

Voici  d'abord  les  détails  publiés  par  M.  Moquin-Tandon, 
sur  Tappareil  reproducteur  de  VHelix  elegans,  dans  le  second 
volume  de  VHiSloi*e  naturelle  des  Mollusques  de  France  , 
p.  i73  :  «  Fourreau  de  la  verge  long  et  étroit,  singulièrement 
aminci  supérieurement.  Flagellum  médiocre,  très-gréle, 
presque  capillaire.  Bourse  très-courte ,  longue  à  peine 
de  0'»005,  obtuse,  émarginée  au  sommet  ;  à  la  place  du 
dard,  elle  renferme  un  corps  frangé  ou  digité  à  quatre  ou 
cinq  lobes,  obtus.  Vésicules  muqueuses  au  nombre  de  six  ou 
huit  (trois  ou  quatre  de  chaque  coté),  longues  de 2  ou  3  milli- 
mètres, grêles,  sinueuses,  d'un  blanc  un  peu  grisâtre.  Poche 
copulatrice  grande,  digitiforme,  pourvue  d'un  canal  long  et 
épais,  surtout  supérieurement,  point  de  branche  copulatrice 
(pi.  XX,  fig.  7,  8,  9). 

Les  observations  suivantes  serviront  ii  compléter  et  à  rec- 
tifier celles  qu'on  vient  de  voir. 

Le  llagellum  est  recourbé,  un  peu  plus  long  et  moins 
eflilé  que  celui  lijjuré  par  M.  Moquin.  La  bourse  du  dard  est 
assez  grande,  large,  émarginée,  d'un  brun  jaunâtre  assez  clair. 
On  sait  qu'il  existe  deux  bourses  chez  VHelix  philammia- 
Les  vésicules  muqueuses  sont  au  nombre  de  six  et  sont  plus 
longues  que  celles  de  l'espèce  de  Mariout.  (Chez  un  individu 
elles  ne  présentaient  pas  de  ramifications.)  On  remarque  un 
peu  plus  bas,  de  même  que  chez  le  irochoïdes^  deux  vé.sicules 
rudimenlaires  dont  la  forme  est  celle  d'un  onglet  recourbé. 
La  poche  copulatrice  est  grande,  globuleuse,  recourbée 
en  crosse,  et  ressemble  à  celle  de  VHelix  apicina  figurée 
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dans  le  même  ouvrage.  Le  canal  est  long,  assez  large  ;  la 
branche  copulatrice  manque  complètement.  La  grandeur  de 
la  poche  copulatrice  varie  selon  les  individus.  La  malrice 
est  assez  large  et  composée  de  replis  intesliniformes  gros  et 
peu  serrés. 

Chez  un  individu  recueilli  dans  le  mois  de  décembre, 
c'est-à-dire  à  l'époque  où  ce  Mollusque  est  adulte,  j'ai  trouvé 
deux  vésicules  à  deux  branches,  l'une  à  droite,  l'autre  à 
gauche,  et  deux  vésicules  simples;  les  deux  vésicules  rudi- 
mentaires  existaient  aussi.  La  poche  copulatrice  était  plus 
grande  que  chez  les  autres  spécimens  que  j'ai  examinés. 
11  résulte  de  ce  qui  précède  que  probablement  l'individu 
dont  le  système  reproducteur  a  été  dessiné  par  xM.  Moquin 
n'avait  pas  atteint  son  entier  développement. 

Les  vésicules  dont  je  viens  de  parler  contenaient  de  gros 
grains  ronds,  blanchâtres  et  disposés  en  chapelet.    * 

La  glande  de  l'albumine  est  assez  longue,  linguiforme, 
étroite,  recourbée,  d'un  brun  d'ocre,  plus  foncée  au  bout. 

Le  talon  est  petit,  il  ressemble  beaucoup  à  celui  deVHelix 
conica  et  se  compose  comme  lui  d'une  glande  tronquée  aux 
deux  bouts,  ainsi  que  d'un  bouton  terminal  dont  la  forme 
rappelle  beaucoup  celle  du  bouton  des  tentacules  des  Hélices. 
Le  tout  est  d'un  gris  clair. 

Le  canal  excréteur  présente  aussi  la  même  coloration  ;  on 
y  remarque  des  replis  intesliniformes  peu  serrés. 

Le  collier  médullaire  est  caractérisé  par  des  ganglions 
cérébroïdes  d'un  brun  clair,  composés  de  trois  segments 
oblongs  ;  l'anse  nerveuse  est  assez  courte,  large,  en  demi- 
cercle  ;  les  ganglions  sous-œsophagiens  sont  grands,  ovoïdes, 
d'un  brun  clair  ;  ils  supportent  les  poches  auditives  et  don- 
nent naissance  postérieurement  à  des  nerfs  assez  gros  et 
très-nombreux.  Les  ganglions  buccaux  sont  petits,  oblongs, 
recourbés,  bruns  ;  la  commissure  est  très-courte  et  en  arc 
de  cercle. 

Il  ne  me  reste  qu'à  mentionner  le  conduit  qui  fait  com- 
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muiiiquer  la  glande  de  Bojanus  avec  la  veine  pulmonaire. 
(Voir  mon  Mémoire  sur  la  glande  praecordiale,  Journal  de 
Conchyliologie,  2°»«  volume,  25  décembre  1851 ,  p.  347, 
et  Moquin-Tandon,  Histoire  naturelle  des  Mollusques  (erres- 
très  et  fluviatiles  de  France,  l'^f  volume,  1855,  p.  68.  Voir  les 
mêmes  travaux  relativement  au  conduit  qui  part  de  cette 
glande  et  aboutit  au  duodénum.) 

On  ne  doit  pas  être  étonné  de  trouver  dans  un  ouvrage 
aussi  étendu  et  aussi  important  que  celui  de  M.  Moquin- 
Tandon,  quelques  inexactitudes  dans  les  détails.  Je  répéterai, 
à  cet  égard,  ce  que  j'écrivais  à  un  de  nos  plus  profonds  ana- 
tomistes,  mon  regretté  ami  M.  Môich,  de  Copenhague.  Ce 
savant  qui,  de  même  que  Claparéde,  aurait  pu  rendre  encore 
de  grands  services  à  Panatomie  des  mollusques,  a  été  enlevé 
comme  lui  à  la  Heur  de  l'âge. 

Dans  5a  lettre  du  6  janvier  1860,  il  faisait  la  réflexion  sui- 
vante dont  la  justesse  ne  peut  pas  être  contestée  à  mon  avis  : 
«  L'ouvrage  de  Moquin-Tandon  est  sans  doute  la  base  pour 
l'anatomie  des  mollusques  terrestres,  mais  il  lui  manque 
encore  une  révision  rigoureuse.  » 

Bien  que  je  sois  l'élève  de  M.  Moquin,  on  ne  doit  pas  me 
blâmer  de  faire  h  certaines  parties  de  ses  travaux,  des  rec- 
tifications qu'il  aurait  faites  lui-même,  s'il  avait  vécu. 

Maintenant  Je  vais  reproduire  les  observations  que  je  sou- 
mettais à  M.  Môrcli  le  U  février  1867  : 

«  Vous  avez  bien  raison  d'assigner  une  grande  importance 
aux  dents  linguales  des  mollusques.  M.  Moquin,  dont  je  suis 
l'élève,  s'était  occupé  avec  beaucoup  de  soin  de  la  mfichoire 
des  Gastéropodes  terrestres  et  fluviatiles.  Malheureusement, 
sa  vue  s'affaiblit  en  1852,  peu  avant  son  départ  pour  Paris; 
de  sorte  que,  dans  beaucoup  de  cas,  il  n'a  pas  employé  le 
microscope  composé  ;  puis,  pendant  longtemps,  nous  pre- 
nions les  formes  si  diverses  et  si  curieuses  des  dents  linguales 
pour  des  illusions  d'optique.  Pourtant,  le  chapitre  4  du  pre- 
mier volume  des  Mollusques  de  France  contient,  à  ce  sujet. 
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des  observations  de  M.  Moquin  et  de  moi.  Vous  devez  avoir 
remarqué  les  détails  que  cet  auteur  donne  sur  le  ruban  lin- 
gual de  VAncylus  fluviatiles  dont  il  avait  fait  une  très-belle 
monographie  et  qu'il  a  démontré  appartenir  aux  Limnéens. 
Il  n'est  pas  étonnant  que,  lorsqu'on  a  devant  soi  un  champ 
aussi  étendu  que  celui  de  l'étude  analomique  des  Mollusques 
trançais,  beaucoup  de  lacunes  restent  à  combler,  de  points 
points  obscurs  à  éclaircir,  d'inexactitudes  à  redresser  et  de 
parties  ébauchées  à  terminer.  C'est  un  grand  résultat  déjà 
que  l'impulsion  ait  été  donnée  par  un  grand  ouvrage  comme 
le  sien  et  par  d'autres  travaux  très-importants,  au  nombre 
desquels  je  mets  ceux  que  vous  avez  mis  au  jour.  » 

VHelix  elegans  occupe  la  région  qui  s'étend  de  la  Médi- 
terranée à  l'Océan,  c'est-à-dire  de  Cette  à  Bordeaux.  Jus- 
qu'à présent  la  limite  de  cette  région  paraît  être  au  nord,  à 
Mazamet,  où  ce  mollusque  a  été  recueilli  par  M.  Alfred 
Fontan  ;  près  d'Albi  (route  de  Graulhet),  où  je  l'ai  trouvé  au 
mois  de  mai  1868  ;  à  Moutricoux  (Tarn-et-Garonne),  d'après 
M.  Pons  d'Hauterive.  Sa  limite  ouest  atteint  la  Gironde 
d'après  Charles  des  Moulins,  Auch  (M.  l'abbé  Dupuy).  Il  est 
très-abondant  près  de  celte  dernière  ville  dans  les  champs 
situés  près  de  celle-ci.  Sa  limite  méridionale  ne  s'étend  pas 
au-delà  de  Toulouse  et  des  premiers  massifs  des  collines 
tertiaires  qui  s'élèvent  au-dessus  de  la  rive  droite  de  la  Ga- 
ronne. A  Test,  il  arrive  jusqu'à  la  Méditerranée.  On  sait  qu'il 
a  été  signalé  pour  la  première  fois  par  Draparnaud,  à  Mont- 
pellier. Je  dois  ajouter  qu'il  remonte  jusqu'à  Nîmes,  où  il 
conserve  sa  forme  typique.  D'après  M.  Baudoii,  cette  espèce 
existerai  ta  Beau  vais,  et  M.  Drouet  affirme  qu'on  la  trouve  aussi 
à  Boulogne-sur-Mer.  Si  ces  faits  sont  exacts,  cette  Hélice  a  dû 
s'être  naturalisée  dans  ces  régions  de  la  même  manière 
qu'elle  s'est  propagée  à  Charleston  (Etals-Unis).  (Voir  la  note 
de  M.  Mazyck,  dont  j'ai  parlé  déjà.) 

Il  me  reste  à  signaler  une  particularité  curieuse  qui 
caractérise  la  coquille  de  VHelix  elegans  ;  chez  un  grand 
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nombre  d'individus,  les  tubercules  du  filet  carénant  sont 
réguliers  et  arrondis  dans  certaines  parties  de  celui-ci,  tandis 
que  dans  d'autres  ils  sont  plus  ou  moins  irréguliers  et  se 
confondent  avec  lui  ;  en  un  mot ,  ils  forment  une  ligne 
tuberculeuse  interrompue  de  distance  en  distance.  La  co- 
quille est  munie  par  conséquent  d'une  carène  semi-tuber- 
culeuse et  se  rapproche  un  peu  du  irochlea;  mais  dans  ce 
dernier,  le  filet  carénant  est  coupé  dans  toute  sa  longueur 
par  des  tubercules  réguliers.  En  outre,  Touverture  des  deux 
espèces  présente  la  même  forme  et  diffère  de  celle  du  ter- 
restris  des  environs  de  Bône. 

Hblix  Scitui.a 

Le  type  de  VHelix  elegans,  tel  qu'il  existe  aux  environs 
de  Toulouse,  est  remplacé,  à  partir  de  la  rive  gauche  du 
Rhône,  par  une  forme  très-différente  et  qu'un  certain  nom- 
bre d'auteurs  regardent  comme  une  espèce  distincte  ;  je 
veux  parler  de  l'Hélice  que  Ton  a  désignée  sous  le  nom 
(THelix  trochilus  Poiret.  On  a  vu  déjà  que  le  vrai  trochilus 
est  une  variété  aplatie  de  VHelix  teiTesiris.  Peut-être 
les  Hélices  de  Provence  appartiennent-ils  à  un  type  à  part. 
Pour  le  moment,  je  les  rapporte  au  Scilula  de  Jan,  qui  se 
trouve  sur  les  côtes  méditerran(!ennes  de  Tllalie. 

M.  l'abbé  Dupuy,  dans  son  ouvrage  fondamental  sur  les 
Mollusques  terrestres  de  France,  signale  d'une  manière  très- 
exacte  les  diflérences  qui  existent  entre  VHelix  scitula  fran- 
çais et  Velegans.  Le  premier  de  ces  types  présente  des  tours 
plus  aplatis,  un  ombihc  plus  ouvert  et  une  carène  plus 
large.  11  existe  un  quatrième  caractère  que  j'ai  observé  moi- 
même.  Dans  les  premiers  tours  de  VHelix  elegans,  les  petits 
tubercules  qui  coupent  la  carène  sont  plus  petits  et  plus 
arrondis  que  ceux  du  scitula  ;  très-souvent  les  tours  em- 
bryonnaires sont  presque  noirs. 

J'ai  recueilli  près  delà  station  de  la  Pomme,  dans  la  ban- 
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lieue  de  Marseille»  deux  iudividus  qui  présentent  l'apparence 
de  V Hélix  elegans,  mais  Tombilic  plus  ouvert,  les  tours 
embryonnaires  roussàtres  et  les  tubercules  plus  ou  moins 
irréguliers  de  la  carène,  prouvent  qu'on  a  sous  les  yeux  des 
Hélix  scitula  anormaux. 

On  trouve  à  Marseille,  près  de  la  mer,  quelques  flé/tx  sci-- 
tula  dont  les  tours  étages  affectent  la  même  disposition  que 
ceux  de  V Hélix  trochlea  de  Pfeiffer.  Il  est  néanmoins  facile 
de  distinguer  les  caractères  particuliers  à  ces  deux  espèces, 
car  l'Hélice  algérienne  est  ornée  de  côtes  grosses  et  régu- 
lières comme  celles  de  Y  Hélix  caroni,  espèce  de  Sicile  ;  les 
tubercules  de  la  carène  sont  bien  plus  gros  et  plus  arrondis 
que  ceux  observés  chez  les  Hélix  scitula  qui  vivent  entre  le 
Rhône  et  les  Alpes-Maritimes.  En  outre,  chez  VHelix  caroni 
les  tubercules  ne  sont  pas  joints  ensemble  par  un  filet  caré- 
nant comme  ceux  du  trochlea,  du  scitula,  du  terrestris  et  de 
Velegans. 

La  mâchoire  est  voisine  de  celle  de  ce  dernier  mollusque  ; 
mais  elle  présente  plus  de  rapports  avec  celle  du  philammia 
qu'on  n'en  observe  chez  l'Hélice  de  nos  régions.  Les  côtes 
sont  plus  serrées  que  dans  celle-ci  ;  il  n'existe  pas  de  créne- 
lures  au  bord  libre  où  l'on  remarque  un  rostre  médian  ;  les 
extrémités  de  l'appareil  sont  lisses. 

Le  tableau  comparatif  suivant  prouve  que  les  dents  mar- 
ginales de  VHelix  elegans  et  de  VHelix  scitula  différent  entre 
elles  : 


BBLIX  ELEGANS 

Denis  marginales  à  support 
carré,  larges. 

Caspides  en  ciseaax  assez  allon- 
gées, reconrbées,  inégales,  diver- 
gentes. 


HELIX   SCITULA 

Dents  marginales  à  support 
moins  large,  assez  fortement  con- 
tourné. 

Caspides  en  ciseaax  plus  égales, 
pins  courtes,  moins  divergentes. 
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Les  dents  latérales  et  rachiales  de  VHeli\  scitula  m'ont 
paru  plus  petites  que  celles  de  Velegans;  d'un  autre  côté, 
la  cuspide  terminale  est  plus  allongée  et  les  dents  acces- 
soires sont  beaucoup  moins  divergentes. 

Ayant  eu,  au  mois  d'avril  dernier,  l'occasion  de  rap- 
porter des  Hélix  scitula  vivants,  j'ai  pu  constater  que  de 
même  que  la  mâchoire  et  le  ruban  lingual,  l'appareil  repro- 
ducteur de  cette  espèce  présentait  des  différences  notables 
avec  celui  de  V Hélix  eîegans.  Après  avoir  donné  quelques 
détails  sur  ce  dernier  ensemble  d'organes,  je  signalerai  les 
différences  dont  il  vient  d'être  question. 

Le  fourreau  de  la  verge  est  assez  large  près  du  vagin;  le 
flagellum  est  long  et  grêle. 

La  bourse  du  dard  occupe  la  même  place  que  celle  de 
Veleyans;  elle  est  grosse  et  courte,  légèrement  recourbée, 
elle  se  rétrécit  un  peu  vers  le  point  où  elle  se  réunit  au 
vagin.  Sa  coloration  est  d'un  brun  clair. 

Les  vésicules  muqueuses  sont  au  nombre  de  six  (trois  de 
chaque  côté),  de  longueur  médiocre,  très-grêles,  filiformes, 
sinueuses,  d'un  gris  clair,  les  deux  vésicules  en  onglet 
sont  rudimentaires  (en  tout  huit  vésicules) ,  comme  dans 
Velegans. 

La  poche  copulatrice  est  grande,  falciforme,  plus  allon- 
gée, plus  courbe  et  plus  pointue  que  celle  de  Vapicina,  un 
peu  rougeàtre,  d'un  gris  clair  sur  les  bords.  Le  canal  est 
long  et  large.  Il  n'existe  pas  de  branche  copulatrice. 

La  matrice  m'a  paru  plus  trapue  que  celle  de  Velegans, 
L'organe  de  l'albumine  est  long,  grêle,  recourbé,  presque 
pointu  au  bout,  d'un  brun  clair. 

Le  talon  ressemble  à  celui  de  VHelix  elegans  ;  il 
m'a  paru  grêle  et  le  bouton  est  très-petit  et  très-peu 
distinct. 

On  va  voir  les  différences  que  j'ai  remarquées  et  qui 
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BBLIX  ELE6ANS 

Poche  à  dard  moins  arrondie. 

Vésicules  muqueuses  pins  lon- 
gues. Poche  copulalrice  globuleuse 
à  la  base,  elle  se  termine  par  une 
pointe  recourbée.  On  remarque  à 
rintérieur  de  la  base  une  masse 
globuleuse  d'un  rouge  de  brique 
foncé.  Canal  de  la  poche  copula- 
lrice (voir  Tobservalion  qui  se 
rapporte  au  canal  du  sticula) . 


HELIX  SGITUU 

Poche  à  dard  plus  courte. 

Vésicules  muqueuses  plus  grê- 
les. Poche  copulatrice  falciforme, 
recourbée  en  croissant,  jaunâtre, 
rougeâtre  clair  à  la  base,  les  bords 
sont  d'un  gris  clair.  ' 

Canal  de  la  poche  copulalrice 
plus  long  au  moins  d'un  tiers  que 
celui  de  ïelegans. 


L'organe  de  Palbumine  de  VHelix  elegans  est  plus  trapu 
et  de  couleur  plus  foncée  que  celui  de  l'espèce  que  Ton 
recueille  à  Marseille. 

Il  résulte  de  ce  qui  précède,  que  les  deux  types  que  je 
viens  d'étudier  constituent,  au  point  de  vue  anatomique, 
deux  espèces  bien  distinctes  quoique  voisines  Tune  de 
l'autre. 

C'est  à  Marseille,  entre  Notre-Dame  de  la  Garde  et  le  cap 
Croizet,  que  j'ai  recueilli  les  individus  les  plus  grands  et  les 
plus  typiques  de  cette  espèce.  Ils  atteignent  10  millimètres 
de  diamètre  et  le  filet  carénant  est  remarquable  par  sa  lar- 
geur. Le  dessous  de  la  coquille  est  bombé  et  l'ombilic  plus 
ouvert  que  chez  les  autres  espèces  françaises  du  groupe 
dont  elle  fait  partie.  A  Nice,  le  spire  de  la  coquille  de  cette 
Hélice  éiant  plus  élevée,  la  forme  de  celle-ci  se  rapproche 
davantage  de  celle  de  Velegans.  Dans  ces  deux  localités,  je 
n'ai  trouvé  que  des  individus  à  tôt  d'un  blanc  jaunâtre  ej 
dépourvu  de  ces  bandes  que  Ton  trouve  si  fréquemment 
chez  l'Hélice  qui  est  si  abondante  auprès  de  Toulouse. 

Plusieurs  auteurs  ont  affirmé  que  VHelix  scitula  se  trou- 
vait auprès  de  Castelnaudary  (Aude).  Rien,  jusqu'à  présent, 
n'est  venu  prouver  l'exactitude  de  cette  assertion.  Il  doit  y 
avoir  une  méprise  causée  par  un  examen  trop  superficiel 
de  la  variété  unicolore  de  VHelix  elegans  qui  est  pourtant 
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caractérisée  par  la  saillie  de  ses  premiers  tours  ôt  surtout 
parla  petitesse  de  son  ombilic. 

HbLIX   TE0CB0ÏDB8 

En  4805,  Draparnaud  a  décrit  et  figuré  sous  le  nom  de 
conica,  une  Hélice  plus  petite  que  le  terresiris  et  Veleyans; 
elle  diffère  en  outre  de  ceux-ci  par  le  bombement  de  sa 
face  inférieure  et  les  tours  de  la  coquille  sont  comme  cana- 
liculés  en  dessus.  Lamarck,  dans  son  Histoire  naturelle  des 
Animaux  sans  vertèbres  (t.  VIII,  p.  76),  et  mon  savant  ami 
M.  l'abbé  Dupuy,  dans  son  ouvrage  fondamental  sur  les 
mollusques  terrestres  et  fluviatiles  de  France,  ont  réuni 
cette  espèce  à  VH.  trochoïdesde  Poiret.  M.  l'abbé  Dupuy  cite 
la  diagnose  un  peu  trop  succincte  de  ce  dernier  auteur;  je 
crois  utile  de  la  reproduire  ici  : 

I  Testa  subconica ,  umbilicata ,  anfractibus  convexis , 
subcarinatis,  apertura  transverse  lunata.  »  (Poiret,  Voy,  en 
Barl,  11,  p.  29,  4793.) 

L'opinion  de  Lamarck  et  de  M.  l'abbé  Dupuy  a  été  adop- 
tée par  M.  Moquin-Tandon  et  les  auteurs  qui  lui  ont  suc- 
cédé. On  a  vu  déjà  les  raisons  qui  me  portent  à  ne  point 
partager  l'avis  qui  a  prévalu  jusqu'à  présent. 

II  existe  en  France  deux  types  dont  j'ai  fait  connaître  les 
caractères  :  4«  le  conica  que  Ton  trouve  à  Cette,  auprès  de 
Montpellier,  à  La  Nouvelle  et  sur  le  littoral  des  Pyrénées- 
Orientales.;  2°  le  type  provençal  que  je  crois  être  le  crenth- 
lata,  très-commun  à  Marseille,  à  Hyères  et  à  Cannes.  Les 
tours  de  celui-ci  sont  remarquables  par  leur  disposition  qui 
tend  à  la  soalarité  ;  en  outre,  ils  m'ont  paru  plus  fortement 
striés  que  chez  le  type  du  littoral  de  TAude  et  de  l'Hérault. 
Le  filet  carénant  est  plus  marqué.  Les  individus  recueillis  à 
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D'après  M.  Moquin-Tandon,  la  mâchoire  de  V Hélix  conica 
présente  les  caractères  suivants  : 

Mâchoire  large,  de  0,8™™  à  0,5"",  assez  arquée,  jaunâtre, 
extrémités  peu  atténuées,  obtuses,  côtes  au  nombre  d*une 
douzaine,  serrées,  aplaties,  denticules  émoussées,  inégales. 
(Voir  Histoire  naturelle  des  Mollusques  terrestres  de  France, 
%•  volume,  p.  274.) 

La  mâchoire  que  je  possède  et  qui  appartient  à  un  indi- 
vidu recueilli  à  Marseille  diffère  notablement  de  celle  qu'a 
décrite  M.  Moquin-Tandon.  11  n'existe  que  six  côtes  grosses; 
les  deux  médianes  se  touchent  et  sont  droites  ;  d*un  autre 
<5Ôté,  les  latérales  divergent  et  sont  fortement  recourbées  en 
griffe;  la  plus  voisine  de  l'extrémité  droite  se  confond  avec 
le  reste  de  l'appareil.  Les  crénelures  sont  grosses,  pointues 
et  dépassent  le  bord  libre. 

Cette  mâchoire  est  plus  robuste  et  plus  arquée  que  celle 
de  Velegans  et  les  côtes  sont  plus  grosses;  les  denticules  de 
«elles-ci  sont  plus  développées. 

Le  ruban  lingual  est  plus  petit  et  plus  étroit  que  celui  de 
Velegans.  La  formule  linguale  est  la  suivante  : 

(10  +  9  +  1+9  +  40)  X  90. 

Les  dents  marginales  forment  avec  les  latérales  un  angle 
bien  moins  marqué  que  chez  Velegans  et  sont  munies  d*un 
support  assez  large,  contourné,  segmenté.  Les  cuspides  en 
ciseaux  divergent  fortement;  elles  sont  plus  ou  moins  iné- 
gales en  longueur  et  en  grosseur.  Les  petites  cuspides 
varient  de  une  à  trois,  elles  sont  rapprochées,  à  peu  près 
égales  entre  elles.  La  partie  du  support  qui  correspond  à 
ces  petites  pointes  est  nettement  séparée  de  celle  qui  porte 
les  grandes  cuspides. 

Les  dents  latérales  se  composent  d'un  support  étroit,  dis- 
posé en  croissant  et  taillé  en  biseau  vers  la  petite  dent.  La 
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minale  ;  celle-ci  est  grande,  pointue  et  recourbée.  La  petite 
dent  est  assez  développée,  grosse,  un  peu  contournée  et  se 
termine  par  une  cuspide  très-courte  et  pointue.  Elle  diverge 
assez  fortement  avec  la  dent  principale.  Les  lamelles  sont 
assez  larges,  médiocrement  échancrées. 

Les  dents  rachiales  sont  à  peu  près  aussi  grosses  que  les 
latérales,  situées  un  peu  en  arrière  de  celles-ci,  grosses» 
ovoïdes,  tronquées  contre  la  cuspide  terminale  qui  est  grosse, 
droite  et  pointue.  Les  dents  accessoires  sont  assez  dévelop- 
pées, ovoïdes,  divergentes  et  contournées;  les  cuspides 
terminales  sont  très-petites,  courbes  et  aiguës.  Les  lamelles 
sont  larges  et  très-peu  échancrées.  Les  pointes  de  chaque 
lamelle  viennent  butter  contre  la  base  de  celle  qui  suit. 

M.  Moquin-Tandon  a  donné  les  détails  suivants  sur  l'ap- 
pareil reproducteur  de  son  H.  trochoides  (H.  conica),  de 
Cette  (Voy.  2«  vol.,  p.  275-276); 

«Fourreau  de  la  verge  étroit,  légèrement  renflé  inférieu- 
remeut,  atténué  dans  ses  deux  tiers  supérieurs.  Flagellum 
long  de  3  millimètres,  filiforme,  subulé,  flexueux.  Bourse  à 
dard  courte  (4  millimètre),  large,  plutôt  obovée  que  clavi- 
forme,  émarginée,  un  peu  irrégulière  ;  elle  renferme  un 
corps  charnu.  Vésicules  muqueuses,  deux  de  chaque  côté, 
longues  de  4'"°>,5  à  2  millimètres,  simples.  Dans  deux  indi- 
vidus, j'en  ai  observé  une  bifide.  Un  peu  plus  bas,  à  droite 
et  à  gauche,  se  voit  une  autre  vésicule  plus  courte  (O.S""  à 
0,5"").  Poche  copulatrice  longue  de  4  millimètre,  obovée, 
pourvue  d'un  canal  long  de  2  millimètres,  un  peu  épais. 
Dans  trois  individus,  ce  canal  se  rétrécissait  un  peu  à  son 
extrémité  et  n'offrait  pas  de  dilatation  copulatrice.  Point  de 
branche  copulatrice.  » 

J'ai  trouvé  chez  le  crenulata  que  j'ai  examiné,  d'assez 
grandes  différences  pour  ce  qui  concerne  l'appareil  repro- 
ducteur ;  le  flagellum  est  beaucoup  plus  long  et  simplement 
contourné  au  lieu  d*étre  sinueux^  comme  le  représente  la 
figure  donnée  par  H.  Hoquin  (voir  pi.  XX,  fig.  45).  Les 
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yésicules  muqueuses  présentent  le  même  nombre,  mais 
elles  sont  plus  longues  que  la  bourse  à  dard  ;  celle-ci  est 
claviforme,.au  lieu  d'être  irrégulière  comme  chez  le  conica. 
Enfin,  la  poche  copulatrice  est  grosse,  presque  sphérique, 
jaunâtre.  Le  canal  est  long  et  un  peu  épais.  La  branche  co- 
pulatrice manque,  comme  chez  le  conica  et  Velegans.  Les 
vésicules  rudimentaires  m'ont  paru  plus  développées  que 
chez  cette  dernière  Hélice. 

La  glande  de  l'albumine  est  longue  de  i  millimètres,  lin- 
guiforme,  recourbée,  pointue  à  l'extrémité,  étroite,  d'un 
jaunâtre  terreux  assez  clair;  elle  ressemble  beaucoup  à 
celle  de  Velegans. 

Le  talon  est  long  de  un  demi-millimètre,  grisâtre  ;  il  se 
compose  de  deux  glandes;  celle  de  la  base  est  oblongue  et 
tronquée  aux  deux  bouts;  la  glande  terminale  présente  la 
forme  d'un  bouton  ovoïde;  elle  est  plus  étroite  que  le  reste 
de  l'organe. 

Le  canal  excréteur  est  grisâtre  ;  l'épididyme  paraît  assez 
étroit.  On  remarque  à  une  certaine  distance  du  talon  une 
branche  recourbée  en  forme  d'onglet,  longue  de  un  tiers  de 
millimètre,  arrondie  au  bout  et  plus  claire  que  le  conduit 
qui  lui  donne  naissance. 

Je  possède  un  Uelix  trochoïdes  qui  m'a  été  communiqué 
par  M.  Moquin-Tandon  comme  provenant  d'Alger.  11  ap- 
partient à  la  variété  B.  minor  citée  par  H.  Bourguignat  dans 
son  ouvrage  sur  la  Malacologie  de  l'Algérie,  t.  I'^  p.  283. 
11  est  voisin  de  ceux  que  j'ai  recueillis  à  Cette,  en  ce  que  les 
premiers  tours  sont  moins  convexes  et  le  filei  carénant  plus 
eflbcé  que  chez  les  individus  que  j'ai  rapportés  de  Marseille 
et  de  Cannes.  Ces  mêmes  caractères  se  retrouvent  chez  des 
Hélices  qui  m'ont  été  envoyées  comme  provenant  de  Croatie, 
par  M.  Parreyss  qui  leur  a  donné  les  noms  de  /T.  turritella 
et  remissa.  Seulement  les  tours  de  ces  dernières  Hélices 
sont  finement  striés  en  dessus. 

V Hélix  sulculata  de  Sicile  se  rapproche  des  espèces  dont 
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je  viens  de  parler;  mais  II  en  diffère  par  son  filet  carénant 
qui  n'existe  que  sur  le  dernier  tour;  encore  est-il  très-peu 
saillant  et  interrompu  dans  une  partie  de  sa  longueur.  On  y 
remarque  des  tubercules  espacés.  L'ouverture  est  à  peine 
anguleuse.  Le  dessus  et  le  dessous  de  la  coquille  sont  remar- 
quables par  des  côtes  à  peu  près  semblables  à  celles  de 
V Hélix  rugosiuscula. 

Notre  savant  confrère  et  ami  M.  Paul  Fagot  me  commu- 
nique la  note  suivante  qui  fait  bien  connaître  Thistoire  du 
groupe  auquel  appartiennent  les  Hélices  dont  il  vient  d'être 
question  : 

H.  Beck  (Ind.  MolL,  p.  10,  1837)  a  établi  sous  le  nom  de 
tunHcula  une  section  du  genre  Hélix  composée  d'espèces 
spéciales  au  portourdu  bassin  méditerranéen. 
Turricula  Caroni.  Turricula  pumilio. 

depressa .  serrulata . 

elata.  thiarella. 

elegans.  turricula. 

Cette  section,  agrandie  et  composée  d'espèces  plus  dispa- 
rates, a  été  rééditiée  par  John  Christ  Albero  {die  Heliceen^ 
4850,  p.  77  à  80),  sous  le  vocable  de  crenea.  On  peut  en 
juger  par  la  liste  suivante  : 

Hélix  rotula,  Lowe. 

tumulorum,  Webb  et  Bcrlh. 


Hélix  Caroni,  Desb. 
trochlea,  Pfr. 
elata,  Faure  Biguet. 
syrensiSf  Pfr. 
trochoides,  Poiret. 
terrestris,  Chelmn. 
var.  scitula,  Jan. 
explanata,  Mûll. 
illibata,  Poiret 
Schombrii,  Scacchi. 
depressula,  Parreyss. 
filimaryo,  Ziégler. 
rugosa,  Chemn. 


nummus,  Ehrb. 
serrulata,  Beck. 
Despreauxii,  d'Orb. 
turcica,  Chemn. 
Gualtieriana,  Linn. 
tectiformis.  Son. 
erythrostoma,  Phll.  m.p.t. 
Dehnei,  Rossm. 
arietina,  Rossm. 
cariosula,  Mich. 
cariosa,  Oliv. 
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Hélix  spratti,  Pfr.  Hélix  Otthiana,  Forbes. 

crenimargo,  Kryn.  candidissima,  Drap. 

segestana,  Phil.  Seetzeni,  Koch. 

scabriusculat  Desh.  sicanay  Fer. 

var.  selinûntitia,  Phil.  platychela,  Menke. 

On  est  étonné  de  voir  figurer  dans  cette  liste  les  Leuco- 
chroa  qui  se  rattachent  autant  aux  Zonites  qu'aux  Uelix; 
mais  en  4850,  l'anatomie  des  Mollusques  d'Europe  n'était 
connue  que  chez  un  nombre  d'espèces  extrêmement  res- 
treint. C'est  à  M.  Moquin-Tandon  que  revient  l'honneur 
d'avoir  découvert  les  caractères  qui  servent  à  établir  la 
nouvelle  coupe  à  laquelle  il  avait  donné  le  nom  de  Calca-- 
rina  auquel  celui  de  Leucochroa  a  été  substitué.  Ce  nom, 
composé  de  deux  mots»  vaut-il  mieux  que  le  précédent? 
C'est  à  examiner.  J'ajouterai  que  M.  Moquin  n'a  pas  osé 
xîréer  un  nouveau  genre  et  il  a  réuni  les  espèces  du  groupe 
des  candidissima  et  Otthiana  aux  Zonites,  dont  il  diffère  par 
un  ruban  lingual  dont  les  dents  sont  voisines  de  celles  des 
Hélix, 

Le  nom  de  turricula  proposé  par  Beck,  étant  plus  ancien 
que'  celui  de  crenea,  doit  être  maintenu,  mais  il  ne  peut 
s'appliquer  évidemment  qu'aux  espèces  se  rattachant  aux 
H.  terrestris,  Caroni  et  pumilio  cités  par  l'auteur  de  V Index 
Molluscorum,  Ces  espèces  appartiennent  à  une  section  qui 
se  divise  en  trois  groupes  naturels  d*Hélices  cantonnées 
pour  la  plupart  dans  la  région  que  baigne  la  Méditerranée. 
Un  de  ces  groupes  (celui  de  VH.  pumilio)  est  propre  au 
Maroc  et  aux  Iles  Canaries  ;  un  autre  représenté  par  les 
H,  philammia  et  tuberculosa  se  trouve  en  Egypte  et  en  Syrie. 
Quant  au  troisième  groupe,  dont  les  H,  terrestris  et  Caroni 
font  partie,  les  espèces  dont  il  se  compose  ne  s'écartent 
guère  du  littoral  méditerranéen  de  la  France,  de  l'Italie,  de 
l'Espagne  et  de  la  partie  occidentale  de  l'Afrique. 

Dans  sa  Malacologie  de  l'Algérie,  M.  Bourguignat  cite  les 
trochoïdes  comme  s'étendant  de  la  province  d'Oran  jusqu'à 
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celle  de  Constantine.  D'après  le  même  auteur,  les  H.  terres-- 
tris  et  trochlea  se  trouvent  sur  le  littoral  africain  depuis 
Tunis  jusqu'à  la  province  d'Alger. 

Hbux  bxplanata 

La  coquille  de  cette  Hélice  est  si  connud  que  je  me  bor- 
nerai aux  deux  remarques  suivantes  : 

4«  Le  filet  carénant  est  distinct  à  partir  du  troisième 
tour  ; 

2^  Il  est  formé  par  des  tubercules  un  peu  plus  gros  que 
les  stries,  plus  ou  moins  irréguliers.  On  a  déjà  vu  cette 
structure  du  filet  carénant  chez  VHelix  terrestris. 

Comme  l'ont  observé  déjà  MM.  Moquin-Tandon  et  l'abbé 
Dupuy,  les  plus  grands  individus  atteignent  un  diamètre  de 
46  millimètres  et  vivent  aux  environs  de  Cette. 

On  trouve  dans  VHistoire  tiaturelle  des  Mollusques  de 
France  de  M.  Moquin-Tandon,  2«  vol.,  p.  230,  la  description 
suivante  : 

«  Mâchoire  longue  de  \  millimètre,  médiocrement  arquée, 
d'un  fauve  clair  plus  foncé  vers  le  bord  libre;  extrémités  à 
peine  atténuées,  obtuses;  côtes  au  nombre  de  dix,  assez 
marquées  ;  dans  un  jeune  individu,  j'en  ai  compté  seule- 
ment six  ;  denticules  assez  saillantes,  peu  pointues.  » 

J'ai  constaté  l'exactitude  de  cette  description  dan»  la  mâ- 
choire qui  fait  partie  de  ma  collection  et  que  j'ai  extraite 
moi-même.  Les  cdtes  sont  au  nombre  de  huit  et  dépassent 
le  bord  interne;  les  deux  médianes  sont  un  peu  plus  petites 
que  les  latérales,  verticales,  droites,  elles  se  touchent;  les 
latérales  sont  très-rapprochées,  divergent  un  peu  et  se  re- 
courbent en  griffe,  la  plus  voisine  de  l'extrémité  droite  est 
presque  effacée.  J'ai  signalé  une  particularité  semblable 
dans  la  mâchoire  de  VHelix  crenulata  dont  j'ai  donné  la 
description  plus  haut. 

Le  ruban  lingual  est  long  et  étroit  ;  les  rangées  de  dents 
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paraissent  assez  écartées,  la  rainure  rachiale  est  assez  dis- 
tincte. Les  dents  du  rachis  sont  un  peu  plus  petites  que  les 
dents  latérales. 

La  formule  dentaire  eet  la  suivante  : 
(+42-+-10  +  i-M0+12)  X  90. 

Les  dents  marginales  font  avec  les  latérales  un  angle  assez 
ouvert;  le  support  est  large,  contourné;  il  se  compose  de 
deux  segments  bien  marqués;  l'un  supporte  la  petite  eus- 
pide,  le  second  est  surmonté  des  cuspides  en  ciseaux; 
celles-ci  sont  longues,  plus  ou  moins  inégales,  peu  diver- 
gentes ;  la  cuspide  accessoire  est  presque  aussi  grande  que 
la  plus  courte  des  deux  autres  cuspides;  les  six  dents  les 
plus  rapprochées  des  latérales  ne  présentent  que  deux  cus- 
pides à  peu  près  de  la  même  longueur. 

Les  dents  latérales  sont  munies  d'un  support  en  cupule, 
assez  étroit  ;  la  dent  affecte  la  forme  d'un  œuf  coupé  trans- 
versalement; la  cuspide  terminale  est  grande,  pointue,  un 
peu  recourbée  ;  la  dent  accessoire  est  assez  développée  et 
reproduit  en  petit  la  forme  de  la  grande  dent;  elle  est  assez 
divergente;  sa  cuspide  terminale  est  au  moins  aussi  grande 
que  la  dent  qu'elle  termine;  les  lamelles  sont  larges  et  for- 
tement échancrées. 

Les  dents  rachiales  sont  situées  un  peu  en  arrière  de$ 
dents  qui  les  avoisinent,  allongées,  arrondies  contre  la  cus- 
pide terminale;  celle-ci  est  grosse,  beaucoup  plus  courte 
que  la  dent  ;  les  dents  accessoires  sont  assez  développées, 
se  contournent  en  S  et  divergent  d*une  manière  sensible  ;. 
la  cuspide  terminale  est  courbe  et  pointue,  les  lamelles 
sont  assez  larges,  échancrées,  à  bords  latéraux  droits  et  à 
pointes  aiguës  ;  on  y  remarque  les  trois  segments  longitu- 
dinaux que  j'ai  observés  chez  VHelix  elegans  et  beaucoup 
d'autres  Hélices. 

M.  Moquin-Tandon  a  donné  les  détails  suivants  sur  Tappa- 
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reil  reproducteur  de  cette  espèce,  dans  le  2«  volume  de  son 
Histoire  naturelle  des  Mollusques  de  France,  voir  p.  231-232 
ligure  ^5.  Je  compléterai  cette  description  par  celles  d'autres 
parties  de  ce  système  dont  M.  Moquin-Tandon  n'a  point 
parlé  : 

«  Fourreau  de  la  verge  étroit,  un  peu  atténué  ;  chez  les 
iidultes,  il  est  dilaté  et  ovoïde  inférieurement.  Flagellum 
long  de  8  millimètres,  très-gréle  ;  il  ressemble  bien  à  un 
fouet.  Bourse  à  dard  obovée,  arrondie,  émarginée  au  som- 
met chez  les  jeunes,  manifestement  bibolée  chez  les  adultes. 
Fabre  y  a  remarqué  deux  petits  dards.  Vésicules  muqueuses 
au  nombre  de  six  de  chaque  côté,  très-profondément  tri- 
ades ;  les  plus  longues  offrent  2*"°',5  de  longueur.  Dans  un 
jeune  individu ,  j'ai  compté  seulement  quatre  branches 
de  chaque  côté  ;  dans  un  autre  adulte,  Fabre  a  trouvé  d'un 
côté  une  vésicule  trifide  et  une  bifide,  et  de  l'autre  deux 
vésicules  trifides  et  une  bifide  ;  en  tout  13  branches.  Poche 
copulatrice  énorme,  globuleuse,  pourvue  d'un  long  canal. 
Point  de  branche  copulatrice.  » 

La  figure  donnée  par  M.  Moquin-Tandon  ne  représente 
qu'un  lambeau  de  la  matrice  ;  on  voit  que  cet  organe  doit 
être  trapu  comme  chez  VHelix  elegans  et  d'autres  espèces 
des  groupes  voisins  des  Turricula,  tandis  que  chez  les  Cam^ 
pylœa  cet  appareil  est  très-allongé  et  très-gréle. 

Voici  maintenant  les  observations  que  J'ai  faites  sur  d'au- 
tres parties  du  système  reproducteur  de  cette  espèce  : 

Le  canal  déférent  est  très-grêle,  sirueux  ;  son  épididyme 
vient  s'appliquer  contre  la  prostate  déférente  à  quelque  dis- 
tance de  l'organe  en  grappe  ;  il  est  court  et  large,  grisâtre  ; 
on  voit  les  sinuosités  de  la  partie  de  canal  qui  suit  la  pros- 
tate venir  aboutir  au  talon. 

La  glande  de  l'albumine  est  longue  de  3  millimètres, 
assez  large,  recourbée,  linguiforme,  carénée  ;  elle  s^  rétrécit 
insensiblement  ;  le  côté  qui  regarde  le  canal  déférent  est 
43oncave,  tandis  que  la  face  opposée  est  convexe  ;  le  tout 


Digitized  byVjOOQlC 


-  224  - 

est  d'un  gris  brunâtre  plombé  ;  on  distingue  les  lobes  qui 
paraissent  d'un  gris  jaunâtre  et  se  détachent  sur  le  fond  plus 
sombre  du  reste  de  l'organe  ;  celui-ci  présente,  à  sa  base  et 
contre  la  prostate,  une  glande  transversale  d'un  gris  jau- 
nâtre. 

Le  talon  est  un  peu  éloigné  de  la  prostate  ;  il  est  long 
d'environ  un  demi-millimètre.  jCet  appareil  se  compose 
d*une  partie  saillante  dont  la  forme  rappelle  à  l'observateur 
celle  du  bouton  des  grands  tentacules  des  Hélices.  On 
remarque  à  l'extrémité  un  petit  bouton  beaucoup  plus  foncé  ; 
les  deux  parties  qui  viennent  d'être  décrites  sont  accolées  à 
une  autre  glande  qui  paraît  située  sur  le  prolongement  de 
la  matrice.  Cette  glande  est  étroite  et  d'un  gris  noirâtre.  Le 
talon  ressemble  beaucoup  pour  la  forme  à  celui  de  VH.  ne- 
glecta  que  j'ai  fait  connaître  dans  mon  Mémoire  sur  le  talon 
des  Hélices  et  Zon'iies  {Journal  de  Conchyliologie,  volume  IV, 
4»  mai  4853,  p.  4U-445). 

Comme  le  fait  remarquer  avec  raison  M.  l'abbé  Dupuy, 
c'est  aux  environs  de  Cette  que  VHelix  explanata  est  le  plus 
commun.  J'ai  recueilli,  au  mois  de  juillet  4864,  un  grand 
nombre  d'individus  de  cette  Hélice  et  de  VH.  conoidea  entre 
la  plage  des  Bains  et  l'étang  de  Thau  ;  depuis  cette  époque, 
les  constructions  élevées  par  la  Compagnie  du  Chemin  de 
fer  de  la  Méditerranée  ont  envahi  cette  partie  de  la  plage  et 
l'on  ne  trouve  presque  plus  rien  de  ce  côté.  C'est  entre 
la  ville  et  la  station  des  Onglous  que  l'on  peut  récolter  cette 
espèce  qui  ne  s'écarte  guère  des  côtes  de  la  partie  occiden- 
tale du  golfe  de  Lion. 

VHelix  explanata  est  aussi  très-commun  dans  les  provinces 
d'Alger  et  d'Oran.  Cette  espèce  vit  en  compagnie  d'une 
autre  Hélice  qui  ne  se  trouve  pas  en  France  (VUelix  depres-^ 
sula  Parreyss).  Celle-ci  diffère  du  type  des  environs  de  Cette 
par  des  stries  plus  fortes,  elle  est  en  outre  tectiforme  con* 
vexe,  l'enroulement  des  tours  est  plus  rapide.  La  carène  est 
médiane.  Le  dernier  tour  est  un  peu  renflé  en  dessus  et  mé- 
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diocrement  convexe  en  dessous.  (Voir  Bourguignat,  Malaco- 
logie de  l Algérie,  l^r  volume,  pages  274-275!) 

Mon  savant  ami  M.  Aristide  Letourneux  m'a  communiqué, 
sous  le  nom  de  H.  corrugata  et  comme  provenant  de  Misso- 
longhi,  une  Hélice  assez  voisine  de  VB.  eœplanata,  mais  le 
dernier  tour  est  plus  étroit  en  dessous,  ce  qui  fait  paraître 
l'ombilic  plus  ouvert  ;  le  filet  carénant  est  très-étroit  et  tend 
à  disparaître  pros  de  l'ouverture  ;  il  est  presque  nul  en  des- 
sous ;  les  strjcs  ne  sont  pas  interrompues  par  la  carène  et  font 
paraître  celle  ci  comme  finement  denticulée  ;  Touverture 
est  ù  peine  anguleuse.  Les  tours  embryonnaires  sont  régu- 
liers, d'un  brun  jaunâtre,  tandis  que  ceux  de  Vexplanata 
sont  anguleux  et  presque  noirs. 

Je  ne  sais  pas  si  l'analomie  des  Ilelix  depressula  et  corru- 
gaUi,  dont  je  viens  de  parler,-a  été  étudiée.  11  est  fâcheux 
qu'on  se  borne  à  Texamen  de  la  coquille  pour  comparer 
entre  elles  les  espèces  qui  appartiennent  à  un  même  groupe. 
On  se  prive  de  ressources  précieuses  pour  trancher  bien  des 
questions  qui  pourraient  être  résolues  d'une  manière  plus 
certaine.  Aussi,  nous  ne  saurions  donner  trop  d'éloges  au 
savant  directeur  du  Journal  de  Conchyliologie  anglais, 
M.  John  W.  Taylor,.  pour  s'être  chargé  de  cette  tâche  rela- 
tivement aux  Hélices  anglaises.  Son  premier  travail,  qui  a 
pour  objet  \  Hélix  arbustorum,  est  très-consciencieux.  L'au- 
teur me  permettra  seulement  de  lui  conseiller  de  faire 
connaître  les  différentes  parties  du  système  reproducteur  et 
surtout  les  centres  nerveux  qui  ont  été,  je  le  crois,  presque 
négligés.  Puisse-t-on  suivre  son  exemple  dans  les  autres 
parties  de  l'Europe. 

Je  crois  utile  de  donner  un  résumé  des  observations  con- 
tenues dans  ce  Mémoire. 

§  1.  L'Hélice  décrite  par  Muller  sous  le  nom  de  crenulatay 
a  donné  lieu  à  de  nombreuses  controverses  par  suite  de  la 
brièveté  de  la  diagnose  et  du  vague  qui  règne  dans  la  dési- 
gnation de  la  localité.  11  est  probable  que  cette  espèce  est 
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celle  qui  vil  sur  les  côtes  de  Provence  et  que  Ton  a  désignée 
sous  le  nom  àe.trochoïdes. 

Le  nom  de  crenulata,  qui  avait  été  appliqué  à  d'autres 
Hélices  d'Egypte  et  de  Syrie,  a  été  supprimé  par  M.  Bourgui- 
gnat  et  remplacé  par  des  noms  nouveaux.' 

Il  existe  trois  types  différents  réunis  jusqu'à  ce  jour  sous 
le  même  nom  d'H.  trochoïdes  : 

Le  trochoïdes  typique  à  ouverture  anguleuse  et  à  filet  ca- 
rénant filiforme  ;  c'est  celui  de  la  Galle  ; 

Le  conica  de  Draparnaud  vivant  à  Cette  ;  il  est  pourvu 
d'une  ouverture  très-peu  anguleuse  et  d'un  filet  carénant 
plus  prononcé  ; 

Le  crenulata,  que  l'on  recueille  sur  le  littoral  de  la  Pro- 
vence et  caractérisé  par  la  dépression  spirale  très-marquée 
et  des  tours  turriculés.  Quelques  individus  ont  été  trouvés 
près  de  Lyon,  mais  l'espèce  paraît  -avoir  disparu  dans  cette 
localité. 

§  2.  Les  Hélix  tuberculosa  et  terrestris  ont  été  étudiés  par 
M.  Binney  éous  le  rapport  de  la  mâchoire  et  du  ruban  lin- 
gual. La  mâchoire  est  caractérisée,  dans  les  deux  espèces 
par  des  côtes  nombreuses  et  serrées. 

Les  dents  latérales  du  tuberculosa  sont  caractérisées  par 
Pexlrême  petitesse  des  dents  accessoires  qui  sont  atrophiées. 
Les  dents  marginales  sont  caractérisées  par  deux  cuspides 
en  ciseaux  et  par  deux  petites  cuspides  chez  les  deux 
espèces. 

V Hélix  philamm ta  (crenulata  Lam.)  habite  les  environs  du 
lac  Mariout  ,  près  d'Alexandrie.  Il  est  nocturne  et  peut 
subir  un  jeûne  de  plusieurs  mois. 

La  mâchoire  est  sillonnée  par  vingt  côtes  larges,  verti- 
cales, très-serrées  ;  les  six  médianes  forment  un  commence- 
ment de  rostre  ;  les  crénelures  sont  presque  nulles. 

Le  ruban  lingual  présente  des  dents  marginales  munies 
de  deux  cuspides  en  ciseaux  et  d'une  petite  cuspide. 

Les  dents  latérales  sont  grandes,  allongées  et  munies  d'une 
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cuspide  terminale  grosse.  La  dent  accessoire  est  à  peine 
visible  et  collée  contre  la  base  de  la  dent  principale. 

Les  dents  rachiales  sont  plus  allongées  et  plus  étroites  que 
les  précédentes.  Les  dents  accessoires,  extrêmement  petites, 
présentent  la  forme  d'un  onglet. 

Le  système  reproducteur  est  caractérisé  par  deux  poches  à 
dard  ovoïdes  allongées  ;  uue  vésicule  dextre  terminée  par 
troiâ  branches  et  une  vésicule  sénestre  à  quatre  ramifications. 
La  poche  copulatrice  est  grande,  linguiforme,  le  canal  est 
assez  court,  dépourvu  de  branche  copulatrice.  Enfin,  le 
flagellum  est  médiocre  et  filiforme. 

U Hélix  trochlea,  particulier  aux  régions  septentrionales 
des  provinces  d'Alger  et  de  Couslantine,  ainsi  que  de  la  Tu- 
nisie, est  caractérisé  par  ses  stries  saillantes  et  par  la  rangée 
de  tubercules  réguliers  qui  cachent  le  filet  carénant. 

La  mâchoire  présente  douze  côtes  divisées  en  trois  groupes 
de  quatre  chacune  ;  le  groupe  médian  forme  une  espèce  de 
rostre.  Les  denticules  sont  pointues. 

Les  dents  marginales  présentent  deux  cuspides  en  ciseaux 
et  une  troisième  assez  développée.  II  existe  une  quatrième 
cuspide  presque  rudimentaire  chez  quelques-unes  de  ces 
dents. 

Les  dents  latérales  sont  trapues  et  contournées  ;  la  dent 
accessoire  est  assez  développée  ;  elle  diverge  fortement  avec 
la  dent  principale. 

Les  dents  rachiales  sont  assez  courtes,  grosses:  les  dents 
accessoires,  de  même  que  chez  les  latérales,  sont  assez 
développées,  elles  forment  une  espèce  de  V  ouvert  d'où  sort 
la  dent  principale  et  paraissent  contournées.  La  cuspide 
terminale  est  recourbée  en  crochet. 

U  Hélix  trochlea  établit  le  passage  entre  les  espèces  tuber- 
culeuses du  groupe  du  tuberculosa  et  celle  des  Hélices 
à  simple  filet  carénant  dont  V Hélix  terresiris  est  l'un  des 
types. 

VHelix  terresiris,  qui  habite  la  province  de  Constantine, 
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dififère  de  Velegans  que  Ton  recueille  auprès  de  Toulouse» 
par  un  ombilic  plus  ouvert  et  par  une  ouverture  moins 
allongée. 

Le  système  reproducteur  de  celui-ci  est  caractérisé  par 
six  vésicules  muqueuses  et  deux  rudimentaires.  Il  n'existe 
qu'une  poche  k  dard. 

Le  collier  médullaire  présente  des  ganglions  cérébroïdes, 
tri-segmentés  ;  les  sous-œsophagiens  sont  ovoïdes  et  donnent 
naissance  à  des  nerfs  très-nombreux.  • 

Les  tubercules  du  filet  carénant  sont  réguliers  et  arrondis 
dans  certaines  parties,  dans  d'autres  ils  sont  irréguliers  et 
se  confondent  avec  celui-ci. 

VHelix  scitula,  commun  sur  les  côtes  de  Provence,  diffère 
de  Yelegans  par  sa  mâchoire  dont  les  côtes  sont  plus  serrées, 
les  crénelures  sont  effacées. 

Les  dents  marginales  présentent  un  support  moins  large, 
et  les  cuspides  en  ciseaux  sont  plus  égales  ;  il  en  est  de 
même  pour  les  petites  cuspides. 

Les  dents  latérales  et  rachiales  sont  plus  petites  et  les  dents 
accessoires  beaucoup  moins  divergentes. 

Le  système  reproducteur  diffère  aussi.  Les  vésicules  mu- 
queuses sont  plus  grêles  ;  la  poche  copulatrice  est  falciforme, 
recourbée  en  croissant  et  le  canal  est  plus  long. 

Les  deux  types  français  rapportés  généralement  au  tro" 
choïdes  décrit  par  Poiret  diffèrent  d'une  manière  notable  de 
celui-ci. 

M.  Moquin-Tandon  a  dû  étudier  le  conica  de  Cette  que  je 
n'ai  pas  pu  encore  me  procurer  vivant.  D'après  cet  auteur, 
la  mâchoire  présente  une  douzaine  de  côtes  serrées. 

Dans  l'individu  que  j'ai  recueilli  à  Marseille,  le  nombre 
des  côtes  de  la  mftchoire  n'est  que  de  six. 

Les  dents  marginales  du  ruban  lingual  sont  caractérisées 
par  deux  cuspides  en  ciseaux  plus  qu  moins  inégales  et  des 
cuspides  accessoires  qui  varient  de  une  à  trois. 

16 
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Les  dents  latérales  sont  presque  cylindriques  ;  la  petite 
dent  est  assez  développée,  contournée  et  divergente. 

Les  dents  rachiales  sont  grosses,  ovoïdes  ;  les  accessoires 
sont  assez  développées,  ovoïdes,  divergentes  et  contournées. 

D'après  M.  Moquin-Tandon,  Tappareil  reproducteur  est 
caractérisé  par  une  bourse  à  dard  courte  et  large,  deux 
vésicules  muqueuses  de  chaque  côté  et  deux  autres  rudi- 
mentaires  comme  chez  Velegans.  J'ai  retrouvé  cette  dispo- 
sition chez  rflélice  de  Marseille,  que  je  crois  être  le  crentt^ 
lata  de  Mùller,  mais  la  bourse  à  dard  est  moins  irrégulière, 
les  vésicules  muqueuses  plus  longues  et  la  poche  copula- 
trice  est  globuleuse  comme  celle  de  Vexplanata  figurée  dans 
l'ouvrage  du  même  auteur. 

La  noto  de  mon  savant  confrère  et  ami  M.  Paul  Fagot 
donne  l'histoire  conchyliologique  des  espèces  qui  ont  été 
groupées  d'une  manière  plus  ou  moins  naturelle  autour  de 
celles  que  je  viens  d'étudier. 

En  4837  elles  ont  été  réunies  en  une  section  appelée  tur- 
ricula  par  H.  Beck. 

John  Christ  Âlbers  a  substitué,  ^n  4850,  le  nom  de  crenea 
à  celui  de  turricula.  On  y  voit  figurer  les  Leucochroa  qui 
appartiennent  aux  Zonttes  par  leur  mâchoire  et  aux  Hélices 
par  leur  ruban  lingual. 

La  section  des  turricula  peut  se  diviser  en  trois  groupes  : 
4*  celui  de  Vïïelix  pumilio  caractérisé  par  une  double  ran- 
gée de  tubercules  réguliers  ;  2^  celui  du  philammia  et  tuber- 
culosa  chez  lesquels  les  tubercules  sont  irréguliers  ;  3*  le 
groupe  des  terrestris,  elegans  et  Caroniy  dont  la  coquille  ne 
présente  qu'une  rangée  dé  tubercules  ;  ceux-ci  tendent  à  se 
confondre  avec  le  filet  carénant  chez  quelques  espèces, 
comme  le  terrestris,  etc.,  etc. 

La  mâchoire  de  V Hélix  explanata  que  Ton  trouve  à  Cette 
a  été  très-exactement  décrite  par  M.  Moquin-Tandon;  elle 
présente  de  six  à  dix  côtes  selon  Tàge  des  individus. 

Le  ruban  lingual  est  long  et  étroit  ;  la  rainure  rachiale  est 
assez  distincte. 


Digitized  byVjOOQlC 


—  227  — 

Les  dénis  mar^^inales  supportent  les  deux  cuspides  en 
ciseau^c  longues  et  peu  divergentes  ;  la  cuspide  accessoire 
est  assez  développée. 

Les  dents  latérales  ressemblent  à  un  œuf  coupé  transver- 
salement; la  cuspide  terminale  est  grande  et  pointue.  La 
dent  accessoire  est  assez  développée;  elle  diverge  fortement. 

Les  dents  racliiales  sont  allongées;  les  accessoires  sont 
assez  grandes,  coatournées  ;  elles  divergent  d'une  manière 
sensible. 

M.  Moquin-Tandon  a  étudié  avec  soin  la  bourse  à  dard 
qui  est  double,  les  vésicules  muqueuses,  dont  il  donne  le 
nombre  (^treize  branches),  et  la  poche  copulatrice  qui  est 
très-grosse  et  globuleuse.  De  mon  côté,  j'ai  examiné  le 
canal  déférent  qui  est  très-gréle,  la  glande  de  l'albumine, 
celle-ci  est  large  et  recourbée  ;  enfin,  le  talon  qui  est  com- 
posé d'une  partie  saillante  et  globuleuse  et  d'un  bouton 
terminal  plus  petit.  Cette  glande  ressemble  beaucoup  à 
celle  de  VHelix  neglecta. 


Séance  du  S8  Juin*  1882. 

Présidence  de  M.  Trotit. 

M.  Pau^hés,  ingénieur  aux  mines  de  Carmaux,  est  pro- 
clamé membre  titulaire  par  M.  le  Président. 

M.  Lacroix  donne  lecture  de  l'observation  suivante  sur 
le  Herle  rose,  Martin  Roselin, 

Du  5  au  20  juin  4882,  il  y  a  eu,  dans  les  environs  de 
Toulouse,  un  passage  assez  considérable  de  merles  roses 
(Martin  Roselin,  Pastor  roseus).  C'est  à  la  sécheresse  pro- 
longée que  nous  avons  eue  pendant  six  mois  qu'on  doit  at- 
tribuer la  présence  de  ces  beaux  oiseaux  dont  voici  la  des- 
cription : 

Mâle  séduite  :  tête,   cou,  haut  de  la  poitrine  d'un  noir  à 
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reflets  violets;  dos,  croupion,  suscaudales,  abdomeu,  ventre^ 
jambes  et  souscaudales  d'un  beau  rose  tendre  ;  ailes  d'un 
brun  à  reflets  verts  ;  queue  brune  à  reflets  verdàtres  ;  bec 
d'un  jaune  rose  dessus  avec  l'extrémité  noir&tre,  pieds  jau- 
nâtres ;  iris  bruns. 

Telle  est  la  description  du  sujet  que  nous  avons  capturé 
à  Vieille-Toulouse  le  44  juin  4882.  On  a  pris  également  un 
mâle  et  une  femelle,  le  5  juin,  dans  lesenvirons  de  Muret  ;  un 
m&le  adulte,  le  44  du  même  mois  dans  les  environs 
de  Grenade  ;  une  femelle  le  20,  toujours  du  même  mois, 
à  Blagnac  ;  on  a  signalé  dans  la  même  période  des  captures 
à  Lalande,  Saint-Jory  et  Gagnac. 

Cette  espèce,  originaire  des  pays  chauds,  vit  en  Afrique, 
dans  la  Tunisie  d'Eprope  et  d'Asie.  Elle  est  très-répandue 
dans  toute  la  région  du  Caucase.  On  la  trouve  dans  les 
prairies  de  l'Abasie,  de  la  Mingrélie,  de  Tlmetie  et  du 
Ghouriel. 

Le  merle  rose  est  de  passage"  irrégulier  dans  l'Europe  mé- 
ridionale, très  rarement  dans  le  nord  de  la  France,  en  Bel- 
gique et  en  Suisse  ;  il  se  nourrit  principalement  de  saute- 
relles et  autres  insectes  de  ce  genre,  dont  il  fait  une  très 
grande  consommation,  et  rend,  sous  ce  rapport,  les  plus 
grands  services  à  l'agriculture. 

11  suit  dans  ses  migrations  et  par  grandes  troupes  les  nuées 
de  sauterelles  si  communes  dans  les  régions  chaudes.  On  en 
vit  beaucoup  dans  le  midi  de  la  France,  en  Espagne  et  en 
Italie  en  4836  et  en  4837,  et  ils  séjournèrent  longtemps 
dans  les  environs  de  Cette,  de  Montpellier  et  de  Nîmes. 

M.  le  Secrétaire-général  analyse  le  travail  de  M.  Malbtsut 

1^ 1    j-._    ^1 r*^ ê.  _     ^\ 1^1     v :_:_    i-_      j; 
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M.  Rbcnault,  membre  titulaire,  donne  lecture  de  son  iravail 
:8ur  une 

Excursion  aux  Dolxnens  des  Beni-Missous 

(Province  d'Alger). 

DBS     BOLMBNS     EN     GÉnAbAL 

«  Le  dolmen  est  un  monument  composé  de  dalles  en 
pierre  placées  de  champ,  supportant  d'autres  dalles  hori- 
20htales  qui  servent  de  plafond  ou  de  toit.  Les  pierres  laté- 
rales placées  de  champ  s'appellent  piliers  ou  supports.  On 
nomme  tables  les  dalles  de  recouvrement  (4  ).  » 

Les  dolmens,  en  général,  se  ressemblent,  ils  conservent  «  un 
^r  de  famille.  »  Cependant  ils  affectent,  suivant  les  pays, 
des  formes  très  variées.  La  grandeur  souvent  étonnante  des 
blocs  qui  les  composent  leur  a  valu  le  nom  de  monuments 
mégalithiques. 

Il  est  parfaitement  admis  que  les  dolmens  sont  des  tom- 
beaux de  l'époque  préhistorique,  et  non  des  autels  de  pierre 
que  l'on  avait  rapportés,  sans  preuves  pour  notre  pays,  au 
culte  religieux,  des  Gaulois.  On  les  construisait  pour  mettre 
à  l'abri  de  toute  profanation,  les  morts,  leurs  armes,  les 
objets  de  parure,  les  poteries  qui  peut-être  leur  avaient 
appartenu  et  qu'on  introduisait  en  même  temps  dans  leur 
dernier  asile. 

Ces  armes  sont,  en  général,  des  pointes  de  flèches  ou  de 
lances  en  silex,  finement  taillées,  qui  dénotent  une  grande 
habileté  chez  ces  peuplades  primitives. 

Les  objets  de  parure  sont  des  coquillages,  des  dents  d'ani- 
maux perforées,  des  globules  de  bronze  percés,  d'ornements 
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qu'en  Bretagne,  de  formes  variées,  dépourvues  de  senti- 
ment artistique. 

Les  constructeurs  des  dolmens  avaient  un  tel  désir  de  con- 
server la  sépulture  et  de  la  mettre  à  l'abri,  soit  de  l'homme, 
soit  des  animaux,  que  la  crypte  mégalithique  était  recou- 
verte de  terre  qui,  quelquefois,  formait  un  monticule  d'une 
grande  élévation. 

Le  temps,  qui  détruit  tout,  a  fait  disparaître  cette  terre  ei> 
le  plus  souvent,  on  ne  rencontre  plus  que  l'abri  de  pierre. 

«  Tous  les  dolmens  intacts,  dit  M.  6.  de  Mortillet,  dans 
son  récent  ouvrage  si  remarquable,  p.  597  (Le  préhis- 
Unique),  qui  ont  été  rencontrés  dans  le  sein  de  la  terre 
ou  sous  des  tumuius,  contenaient  des  sépultures.  Les  dol- 
mens sont  donc  des  tombeaux  communs  dans  lesquels  on 
ensevelissait  un  grand  nombre  de  personnes.  U  y  a  parfois 
une  telle  accumulation  d'ossements,  que  tous  les  corps  réunis 
devaient  présenter  un  volume  plus  considérable  que  le  vide 
dans  lequel  tous  les  os  sent  accumulés.  Cela  prouve  que  les 
ensevelissements  étaient  successifs.  Les  derniers  venus  ont  été 
introduits  dans  le  dolmen  quand  les  chairs  de  leurs  prédé- 
cesseurs étaient  déjà  décomposées  et  détruites.  Les  dolmens 
sont  donc  des  chambres  funéraires,  des  caveaux  mortuaires 
servant  à  des  familles  ou  à  des  tribus.  L'entrée  ou  porte  de 
ces  dolmens  est  fermée  avec  soin.  » 

Quelques  dolmens  sont  entourés  d'un  cromlech  ou  cercle 
de  grosses  pierres  qui  formait  peut-être  la  base  du  tumu- 
ius ,  dont  les  dimensions  variaient  selon  Vimportance  du 
monument. 

Quel  était  le  peuple  qui  a  construit  ces  monuments  T  D'où 
venait-il  ?  Ces  questions  sont  loin  d'être  élucidées,  elles  ont 
été  et  seront  le  sujet  de  longues  discussions.  Un  si  grand 
nombre  de  dolmens  ont  été  fouillés  et  décrits  dans  tous  les 
pays  où  ils  abondent,  que  l'on  peut  reconnaître  maintenant 
leurs  divers  groupes  qui,  tout  en  conservant  une  grande 
analogie,  diffèrent  cependant  selon  les  régions  et  probable- 
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ment  selon  les  peuplades  qui  les  construisaient.  L'inventaire 
des  monuments  mégalithiques  de  la  France  en  compte  3,410 
répartis  dans  78  de  nos  départements.  Ce  qui  semblerait 
indiquer  que  ces  dolmens  ont  été  construits  par  des  peu- 
plades diverses,  c'est  la  différence  qui  existe  entre  ceux  des 
diverses  régions.  En  Bretagne,  par  exemple,  ils  sont  vastes, 
avec  couloirs  d'accès  ;  ceux  des  environs  de  Paris  sont  plutôt 
des  allées  couvertes,  tandis  que  dans  les  Cévennes  et  les  Py- 
rénées, ce  sont  d'ordinaire  de  simples  cryptes  rectangulaires 
en  général,  de  petites  proportions. 
Ce  que  nous  savons  positivement,  c'est  qu*on  rencontre  des 
dolmens  dans  une  grande  partie  de  l'Ancien  Monde.  Nous  les 
avons  vus  sur  lescôtes  delà  Scandinavie  et  en  Danemark  ;  ils 
sont  signalés  dans  les  Iles-Britanniques,  dans  le  nord  de  l'Al- 
lemagne, dans  les  Pays-Bas,  en  Suisse  ;  en  France,  ils  abon- 
dent ;  ils  passent  les  Pyrénées,  se  trouvent  dans  le  nord  de 
l'Espagne,  en  Portugal,  pénètrent  dans  le  Maroc,  s'étendent 
largement  en  Algérie  et  en  Tunisie.  On  les  rencontre  jusque 
dans  l'Asie. 

I 

Dolmens  de  l'^ireyron 

Comme  terme  de  comparaison  ,  avant  de  décrire  les 
dolmens  des  environs  d'Alger,  nous  signalerons  un  groupe 
de  dolmens  que  nous  avons  visités  et  fouillés  tout  récem- 
ment, mon  excellent  confrère  Cartailhac  et  moi,  dans  les 
environs  de  Villefranche  (Aveyron). 

Dans  la  commune  de  Martiel,  il  nous  a  été  facile  de  recon- 
naître 12  dolmens  disséminés  soit  dans  les  bois,  les  champs, 
le  long  des  chemins,  à  une  petite  distance  les  uns  des  autres. 
Nous  pensons  que  cette  région  devait  en  renfermer  d'autres 
qui  ont  été  détruits  entièrement.  Quelques-uns  sont  à 
demi  démolis,  la  table  cassée  en  plusieurs  morceaux  ou  af- 
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faissée  sur  eux-mêmes  comme  ceux  de  Las  Quaillés,  à  i  kilo- 
mètre et  demi  de  Martiel. 

Près  du  village  de  Brama1ou>  nous  en  avons  mesuré  un, 
dont  voici  les  dimensions  :  longueur  de  la  table,  3  mètres 
sur  2», <0  de  large;  épaisseur,  0«,50  ;  hauteur  des  côtés, 
4  mètre  sur  2",70  de  longueur. 

Dans  un  champ,  sur  un  tumulus  à  demi  caché  sous 
un  clappas  de  pierres,  un  beau  dolmen  orienté  Est-Ouest, 
dont  la  table,  épaisse  de  O^^SO,  a  2">,50  de  long  sur  4"»,20  dé 
large.  Ces  mesures  ont  été  prises  à  l'intérieur  de  la  chambre, 
ce  dolmen  étant  presque  recouvert  de  pierres. 

Le  Bosc  del  Rey  en  renferme  plusieurs  très-bien  con- 
servés et  d'une  belle  dimension. 

L'un  d'eux,  est  très  remarquable  par  ses  grandes  propor- 
tions. La  table  a  3"», 80  de  long  sur  2  mètres  de  large, 
l'épaisseur  50  à  60  centimètres.  La  longueur  des  supports 
de  côté  3"», 30  sur  l^iS  de  haut  environ.  La  dalJe  de 
fond  manque.  Ce  dolmen  sert  de  refuge  aux  bergers  et 
quelquefois  aussi  aux  moutons.  Il  a  été  vidé,  cependant  j'ai 
pu  recueillir  une  certaine  quantité  d'ossements  humains, 
des  fragments  d'une  poterie  grossière  et  un  objet  en  calcaire 
rond  perforé  qui  a  dû  servir  d'ornement. 

En  général  les  grands  dolmerts  ont  été  fouillés  soit  par 
des  chcrclieurs  de  trésor,  soit  par  des  archéologues  ou  même 
les  bergers  qui,  trouvant  une  cabane  de  pierre  pour  se  mettre 
à  l'abri  du  mauvais  temps,  ont  vidé  la  chambre  funéraire  et 
jeté  tout  autour  le  contenu,  sans  souci  de  la  conservation 
des  objets. 

Non  loin  de  ce  beau  dolmen  on  en  remarque  un  autre 
moitié  caché  dans  un  tumulus  qui  a  7  à  8  mètres  de  diamètre. 
La  table  du  tombeau  avait  été  enlevée.  Les  supports  de  côté. 
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mulus.  Nous  avons  enlevé  la  terre  de  la  chambre  intérieure, 
et  après  un  travail  de  plusieurs  heures,  secondés  par  trois 
ouvriers,  nous  avons  vidé  entièrement  la  crypte  funéraire,  qui 
renfermait  les  ossements  de  plusieurs  sujets.  En  criblant  la 
terre,  nous  avons  pu  recueillir  une  certaine  quantité  de  den- 
taies,  avec  de  petits  disques  perforés  en  pierre  ollaire  et  des 
tubes  en  calcaire  tendre  qui  devaient  probablement  former 
un  collier. 

11 

Dolmens  des  Pyrénées-Orientales 

Sur  le  contrefort  du  Canigou,  se  dirigeant  N.-O.  au  S.-E., 
▼ers  Arles-sur-Tech,  à  une  altitude  de  830  mètres,  sur  une 
énorme  moraine  de  beaux  blocs  granitiques,  un  peuau^essus 
de  la  métairie  Le  Mas  d'En  vignes,  les  ondulations  de  la  mon- 
tagne forment  une  terrasse  ou  promontoire.  De  ce  point, 
qui  sépare  la  vallée  du  Riuferrer  de  celle  de  Bonabosc, 
on  domine  toute  la  région  au-dessus  de  la  vallée  d'Arles- 
sur- Tech  et  la  vue  s'étend  en  face  sur  les  monts  de  Belmatx 
jusqu'au-delà  d'Amélie-les-Bains.  La  mer  forme  l'hori- 
zon. Ce  panorama  est  grandiose.  Au  milieu  de  ce  promon- 
toire, formé  par  la  moraine  qui  descend  de  la  tour  de  Batère, 
se  dresse  le  magnifique  dolmen  connu  sous  le  nom  de 
Caza  de  Roland  II  est  construit  de  fortes  dalles  granitiques 
prises  sur  place  (orjentation  Est)  ;  la  table  horizontale  a 
26  centimètres  d'épaisseur  moyenne,  2",90  de  longueur  sur 
4 ",80  de  large. 

La  dalle  côté  droit,  profondément  enfoncée  dans  le  sol,  a 
2",  43  de  long  sur  4™,64  de  hauteur  ;  celle  du  fond,  qui  ferme 
la  chambre,  al", 55  de  hauteur  sur  autant  de  large  environ. 
Ce  beau  dolmen  a  été  bâti  sur  une  bosse  de  terrain  de  8  mètres 
de  diamètre  et  est  entouré  d'un  cromlech  formé  de  grosses 
pierres  granitiques  arrondies  et  prises  dans  la  moraine.  La 
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couche  de  terre  qui  recouvre  tout  ce  terrain  n'a  que  quel- 
ques centimètres  d'épaisseur,  aussi  je  doute  que  ce  dolmen 
ait  été  recouvert  d'untumulus. 

111 

Dolmeas  de  l'Algérie. 

Bourguignat  a  dit  avec  juste  raison  :  «  L'Algérie,  comme  la 
Bretagne,  est  et  sera  longtemps  encore  la  terre  promise  des 
archéologues.  Depuis  Thumble  tombe»  jusqu'aux  gigantes- 
ques constructions  du  Médracen  et  de  la  Chrétienne  ;  depuis 
les  dolmens,  les  menhirs,  etc.,  jusqu'aux  monuments  sym- 
boliques, il  y  a  de  tout,  en  Algérie.  Chaque  peuple,  chaque 
race  qui  se  sont  succédés  sur  cette  terre  y  ont  jmprimé  leur 
cachet,  y  ont  laissé  leurs  empreintes.  » 

Il  y  a  fort  longtemps  que  l'existence  de  dolmens,  men- 
hirs, cromlechs  et  autres  mégalithes,  fut  signalée  en  Al- 
gérie, et  les  archéologues  se  trouvèrent  peu  à  peu  en  présence 
de  milliers  de  monuments  semblables  à  ceux  de  notre  vieille 
Europe  et  répandus  àprofusion  sur  plusieurs  points  de  TAl-* 
gérie. 

Des  fouilles  importantes  furent  entreprises  à  diverses  re-- 
prises  et  conduites  avec  succès,  dès  4 863,  parMM.Feraudet 
Christy,  le  général  Faidherbe,  le  malacologiste  Boui^uignat, 
Berbrugger  et  Bourjot.  Du  Maroc  à  la  Tunisie,  et  particu- 
lièrement dans  la  province  de  Constantine,  c'est  par  groupes 
de  deux  et  trois  mille  qu'on  signala  les  monuments  mégali- 
thiques, quelques-uns  de  types  particuliers  à  l'Algérie,  d  autres 
semblables  à  ceux  de  France,  comme  les  dolmens,  les  men- 
hirs, les  cromlechs. 

Il  sont  généralement  de  structure  simple  et  de  di- 
mensions assez  restreintes,  les  plus  grands  allant  à  3<",75de 
haut  sur  â'°,60  de  largeur  et  dépassant  à  peine  4  mètre  de 
hauteur,  et  quelques-uns  ne  se  composant  que  d'une  table 
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horizontale,  sur  des  rochers  en  place  ;  ce  qui  a  donné  lieu  à 
l'une  des  objections  adressées  à  la  doctrine  de  M.  A.  Bertrand* 
cette  petitesse  opposée  à  la  grandeur  de  ceux  de  PEurope. 
trahissant,  disait-on,  une  industrie  mégalithique  à  ses  débuts, 

Selon  M.  Faidherbe,  cette  simplicité  et  cette  petitesse  du 
dolmen  de  l'Algérie  ne  prouverait-elle  pas,  au  contraire, 
que  rindustrie  mégalithique  y  était  à  son  déclin  ?  (Matéricmx 
four  Vhistoire  primitive  et  naturelle  de  l'homme,  4873, 
p.  475.  Compte-rendu  de  la  Société  d'anthropologie.) 

Malgré  les  travaux  considérables  qui  ont  été  accomplis,  il 
reste  encore  beaucoup  à  faire,  soit  sous  le  rapport  des 
fouilles,  soit  sous  le  rapport  de  la  conservation  de  ces  monu- 
ments. Ils  méritent,  d*at(irer  notre  attention. 

Le  docteur  Bertherand  avait  bien  youlu  me  prévenir  que 
les  environs  d'Alger  possédaient  encore  quelques  dolmens. 
Six  jours  après  mon  arrivée,  je  me  mettais  en  rapport  avec 
M.  Kuster,  professeur  au  Lycée,  qui  habite  près  de  Guyotville 
une  jolie  propriété  où,  grâce  à  ses  soins,  un  certain  nombre 
de  dolmens  sont  préservés  de  toute  destruction.  M.  Kuster 
sait  tout  rintérét  que  peuvent  avoir  pour  l'archéologie 
la  conservation  de  ces  antiques  débris  des  siècles  pas- 
sés, et  c'est  avec  un  empressement  dont  notre  Société 
doit  lui  être  reconnaissante,  que  ce  savant  profes- 
S6Mr  a  mis  à  ma  disposition  tous  les  documents  qu'il  pos- 
sède et  les  objets  qu'il  a  lui-même  recueillis.  M.  Kuster, 
depuis  mon  rapide  voyage  en  Algérie,  continue  ses  recher- 
ches, et  les  notes  qu'il  u  bien  voulu  me  communiquer 
complètent  aujourd'hui  entièrement  celles  que  j'ai  prises 
moi-même  sur  le  terrain  au  milieu  de  ces  monuments 
mégalithiques  signalés  par  des  membres  de  la  Société  de  Cli- 
matologie algérienne,  notamment  par  M.  Berbrugger,  en  1868 

"D'ar  le  T)'  BArthfirflnH  ^f  1a  H»  TtnnrÎAt    Tas  rnnnnrts  sont  r.nn- 
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moire  sur  les  monuments  mégalithiques  en  Basse-Bretagne 
et  en  Algérie.  M.  Letourneux  dressa  à  la  même  époque 
un  catalogue  détaillé  de^  monuments  préhistoriques  de 
l'Algérie.  11  serait  difficile  d*énumérer  tous  les  travaux 
accomplis  touchant  cette  question.  Je  n'ai  donc  pas  la  pré- 
tention d'ofirir  aujourd'hui  à  la  Société  une  primeur  de 
fouilles  ;  mais  Ton  sait,  dans  les  recherches  si  délicates  que 
ce  genre  d'étude  comporte,  que  des  découvertes  nouvelles 
peuvent  se  faire  à  tous  les  instants,  souvent  c'est  Teffet  du 
hasard,  et  les  opinions  diverses  émises  à  ce  sujet  peuvent 
jeter  un  jour  nouveau  sur  ces  questions  si  dignes  de  notre 
attention.  De  plus,  comme  je  l'ai  déjà  dit  au  début  de  ce 
compte-rendu,  le  groupe  de  dolmens  que  je  vais  décrire  est 
minutieusement  étudié  par  M.  Kuster,  qui  se  livre  tous  les 
jours  à  de  nouvelles  recherches  dans  les  dolmens  non 
fouillés  qu'il  possède. 

La  plupart  des  dolmens  de  l'Algérie  ont  été  plus  ou  moins 
fouillés  par  des  chercheurs  de  trésor,  par  des  archéologues, 
ou  des  marchands  d'antiquités.  Je  crois  que  c'est  une 
raison  de  plus  pour  noter  avec  le  plus  grand  soin,  pendant 
qu'il  en  est  temps  encore,  les  faits  que  Ton  peut  observer, 
car  si  l'on  n^arrête  la  destruction  de  ces  monuments,  dans 
quelques  années  ils  auront  à  peu  près  disparu. 

En  quittant  Alger  par  la  porte  Bab-el-Oued  et  en  suivant 
la  grande  route  qui  longe  la  mer  dans  la  direction  de  l'Ouest, 
on  arrive,  au  quinzième  kilomètre,  au  petit  village  de  Guyot- 
ville  (600  hab.).  Il  est  difiicile  de  trouver  une  route  aussi 
pittoresque,  bordée  de  délicieuses  maisons  de  campagne,  de 
villas  coquettement  placées  sur  les  bords  de  la  mer  ou 
adossées  à  la  montagne  couverte  d'une  végétation  luxuriante. 
A  2  kilomètres  de  Guyotville,  sur  la  gauche,  s'élève  in- 
sensiblement un  vaste  plateau  d'une  altitude  d'environ 
50  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  C'est  le  plateau 
du  Baïnen,  couvert  de  broussailles,  il  y  a  quelques  années  à 
peine,  aujourd'hui  entièrement  défriché   et  planté  de  vi- 
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gnes  qui  produisent  un  vin  délicieux.  Ce  plateau  est  traversé 
par  une  route  qui  met  en  communication  Guyotville  et  Che- 
ragas. 

Un  ravin  profond  d'une  centaine  de  mètres,  au  fond  du- 
quel serpente  le  ruisseau  des  Beni-Missous,  divise  le  plateau 
de  Baïnen  en  deux  pttrties.  La  propriété  de  M.  Kuster,  qui 
commence  à  la  route  vicinale  n°  2,  est  située  sur  une  éléva- 
tion, le  terrain  s'abaisse  insensiblement  vers  le  ravin.  Cette 
région  est  admiraWe,  la  vue  s*étend  de  tous  les  côtés  : 
au  Sud  on  aperçoit  la  majestueuse  chaîne  azurée  del* Atlas, 
et  un  cône  perdu  à  l'horizon,  indique  le  célèbre  tombeau 
de  la  Chrétienne,  gigantesque  nécropole  mauritanienne  qui, 
achevée  en  l'an  20  de  Père  chrétienne,  n'a  dû  recevoir 
que  des  urnes  funéraires  du  roi  Juba  11  et  de  la  reine  Cléo- 
pàlre  Séléné.  Ce  monument,  qui  avait  environ  40  mètres  de 
haut  sur  65  mètres  de  diamètre  à  sa  base,  est  assis  sur  un 
plateau  de  64  mètres  de  côté.  Sa  forme  est  polygonale. 

Si  l'on  regarde  vers  l'Ouest,  on  aperçoit  la  mer  qui  forme 
deux  golfes  séparés  par  le  promontoire  de  Sidi-Ferruch  où 
les  Français  débarquèrent  en  1830.  Au  Nord,  la  mer,  le 
grand  Rocher  où  est  creusée  une  grotte  qui  a  donné  des 
débris  très  intéressants  pour  les  études  préhistoriques,  et 
qui  sont  déposés  dans  le  petit  musée  de  la  Société  de  Clima- 
tologie. Cette  belle  région  était  primitivement  le  centre  d'une 
vaste  nécropole  renfermant  un  nombre  considérable  de  dol- 
metis. 

Avant  la  construction  des  maisons  d'habitation,  sur  l'em- 
placement de  la  propriété  de  M.  Kuster,  il  y  avait  plus  de 
trois  cents  dolmens  en  bon  état  de  conservation  Depuis 
une  quinzaine  d'années  la  destruction  a  fait  de  rapides 
progrès.  On  comprend,  en  effet,  l'utilité  que  ces  pierres  of- 
fraient à  la  construction  dans  une  contrée  déserte.  Sur  le 
plan  dressé  par  M.  Kuster,  on  remarquera  une  bande  de 
Tochers  orientée  E.-O..  dominant  le  ruisseau  des  Béni-Mis. 
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conglomérat  calcaire  assez  compacte.  Les  constructeurs  des 
dolmens  ont  puisé  là  leurs  matériaux,  de  larges  dalles  de 
poudingues  ont  été  grossièrement  débitées  et  transportées 
sur  le  plateau.  Sous  la  couche  rocheuse  on  voit  une  forma- 
tion de  sables  concrétionnés  qui  se  délitant  sous  Tintluence 
des  agents  atmosphérique,  principalement  de  la  pluie,  ont 
formé  des  anfractuosités  ou  abris  profonds,  probablement 
habités  par  les  populations  primitives  qui  trouvèrent  là  un 
refuge  naturel. 

Il  y  a  plus  de  trente  ans  que  cette  région  des  dolmens  de 
Chéragas  ou  des  Béni-Missous  a  élé  reconnue  et  signalée  par 
M.  Berbrugger  ;  quelques-uns  furent  fouillés  par  M.  Berthe- 
rand  (1).  D'autres  sont  encore  à  demi  cachés  et  couverts 
par  une  riche  végétation  arborcscenlc  ;  mais  dès  que  les 
défrichements  les  feront  sortir  de  leur  cachette,  ils  seront 
malheureusement  détruits. 

Guidé  par  M.  Kuster,  nous  avons  d'abord  parcouru  sa  pro- 
priété et  visité  ensuite  les  dolmens  voisins.  J'ai  pu  photogra- 
phier les  tombes  les  plus  intéressantes.  Dix-huit  dolmens 
sont  encore  debout.  Un  grand  nombre  sont  démolis.  Les  uns 
se  sont  affaissés,  les  dalles  latérales  ayant  été  brisées  ou  cou- 
chées, la  grande  table  qui  les  recouvre  est  à  la  hauteur  du 
sol.  Ce  sont  ceux-là  qui  peuvent  encore  renfermer  des  débris 
intacts.  Enfin,  il  en  existe  encore  ne  possédant  plus  que 
les  quatre  côtés  fixés  profondément  en  terre  et  dont  la  table 
a  disparu. 

A  première  vue,  ils  paraissent  semblables  à  ceux  que 
j*ai  vus  et  fouillés  dans  l'Aveyron  ;  leur  dimension  est 
cependant  plus  petite.  Le  premier  que  nous  avons  examiné 
était  intact  ;  il  a  fourni  divers  objets  intéressants,  il  a  1™,30 
de  hauteur  ;  la  table  a  2™,20  de  long  sur  a^SO  large.  Orien- 
tation, Est-Ouest. 

Le  second,  de  4">,50  de  haut,  a  sa  table  longue  de  2'<>,50 

(0  Soc.  de  climatologie  algérienne,  1868,  p.  8S. 
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et  de  0"»,50  d'épaisseur.  C'est  une  grosse  dalle  massive 
large  de  1™,80.  La  dalle  du  fond  est  percée  d'un  gros  trou. 
11  est  entouré  d'un  cromlech  bien  conservé.  Orientation, 
Nord-Sud. 

Le  troisième,  plus  petit  mesure  2  mètresde  long  sur  4™,50 
de  large  et  A  mètre  de  hauteur.   Orientation,  Nord-Sud. 

Le  quatrième  dolmen,  dont  les  dimensions  peuvent  se 
comparer  à  nos  beaux  dolmens  de  France,  n'a  plus  sa  table, 
mais  il  présente  une  particularité  frappante.  Les  trois  sup- 
ports paraissent  avoir  été  soigneusement  taillés  pour  se  join- 
dre hermétiquement.  La  dalle  du  fond  a  4™, 80  depuis  le  sol 
sur  1'",50  de  long  ;  le  côté  gauche,  3'",25  de  long;  c'était  un 
des  plus  grands  de  la  région.  C'est  à  quelques  pas  de  cé 
dolmen  qu'a  été  trouvée  la  pointe  de  flèche  en  silex  que 
nous  reproduisons  dans  notre  dessin.  (PI.  L  n**  10.) 

Voici  un  groupe  de  six  dolmens  biens  conservés  qui  sont 
de  véritables  types  des  mégalithes  algériens.  Ils  ont  été 
soigneusement  mesurés  par  M.  Kuster,  (PI.  III.) 
N®  r  Ce  dolmen  a  sa  table  longue  de  ^'"jlO,  large  de  1"»,60, 
la  hauteur  est  de  4  mètre.  Intérieur,  0",80,  4"»,20 
de  largeur,  4'",70  de  long.  Orientation,  Nord-Sud. 
No  2.  Sa  longueur  est  de  2">,25  ;  largeur,  4™, 40;  hauteur, 

4  mètre.  Orientation,  Nord-Sud. 
No  3.  Longueur,  1»'»,90;  .largeur  extérieure,  1™,2.">;  largeur 
intérieure,    0'»,60  ;   longueur    intérieure,    4"»,50. 
Orientation,  Est-Ouest. 
N«  4.  Longueur,  S", 50  ;  largeur,  2™, 15.  Le  fond  de  la  cham- 
bre n'a  que  4"», 50;  hauteur,  4™,35;  largeur  inté- 
rieure, 1«>,4  0  environ  ;  longueur,  2  mètres 
No  5.  Longueur  totale,  2'",60  ;  largeur,  1'",80  ;  longueur  des 
dalles  de  support,  2  mètres.  Orientation,  Est-Ouest. 
N«>  6.  Longueur  de  la  Table,  2",25  ;  largeur,  1"»,75.  Ce  beau 
dolmen  est  à  demi  écroulé  ;  un  des  cAtés  s'étant 
tourné  intérieurement,  la  grande  table  s'est  inclinée 
vers  le  sol. 
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Comme  on  peut  le  remarquer  dans  la  planche  n»  II,  qui 
reproduit  exactement  une  de  nos  pbotograpliies  ;  la  distance 
entre  chaque  tombe  est  peu  considérable. 

On  sfi  demande  si  les  dalles  rugueuses  transportées 
du  ravin  ont  été  véritablement  taillées  ou  simplement  utili- 
sées telles  que  la  nature  les  offrait  aux  constructeurs  de  ces 
cryptes.  Le  D^  Bourjot  a  reconnu  que  le  dépôt  poudingiforme 
se  débite  de  lui-même  en  dalles  inégales  ;  il  n'admet  pas 
à  leur  surface  de  taille  même  rudimentaire,  il  pense  qu'un 
levier  de  bois  pour  les  détacher  et  des  rouleaux,  des  plans 
inclinés  en  terre,  suffisaient  à  dresser  ces  dalles ,  travail 
archi-grossier  des  tombes  mégalithiques.  »  (Société  de  Cli- 
matologie, 1875.  p.  166.)  I4 

Les  ossements,  les  poteries  et  bracelets  de  bronze  appa-  ^^ 

raissent  à  20  ou  30  centimètres  de  profondeur  de  la  surface  V 

du  sol,  mêlés  à  une  grande  quantité  d'hélix,  dont  nous  par-  -   ^ 

lerons  plus  tard. 

M.  Kuster  a  observé  quelques  dolmens  dont  la  chambre 
intérieure  était  divisée  en  deux  parties  par  une  pierre  trans- 
versale enfoncée  au  milieu  et  qui  séparait  deux  sépultures 
distinctes,  avec  ossements  humains  et  débris  de  poterie. 

Etaient-ils  primitivement  recouverts  par  un  tumulus? 
Cette  hypothèse  est  fort  douteuse.  On  ne  peut  se  pronon- 
cer d'une  manière  absolue.  Dans  la  région  que  j'ai  par- 
courue, il  n'existe  pas  un  tumulus.  Des  pluies  abondantes 
auraient  pu  emporter  les  monceaux  de  terre  ;  mais  la  végé- 
tation arborescente  d'une  vigueur  exceptionnelle  qui  devait 
couvrir  ce  plateau  aujourd'hui  désert,  était  bien  propice,  au 
contraire  à  les  retenir  ;  d'ailleurs,  il  est  probable  que  quelques 
tumulus  auraient  pu  échapper  à  la  destruction  s'ils  avaient  • 
tous  été  recouverts  comme  ceux  de  France.  La  chambre  inté- 
rieure devait  être  soigneusement  remplie  de  pierres  abon- 
dantes sur  le  sol,  cette  précaution  était  bien  suffisante  pour 
garantir  les  sépultures  contre  les  animaux. 

Les  ossements.  —  Comme  nous  l'avons  dit,  les  ossements 
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se  présentent  presque  toujours  dans  le  plus  grand  désordre. 
L'e&amen  anatomique  prouve  que  plusieurs  sujets  de  diffé- 
rents âges  y  ont  été  déposés.  Les  objets  et  les  ossements 
presque  tous  brisés  anciennement^  sembleraient  indiquer  que 
la  crypte  funéraire,  une  fois  remplie,  a  subi  un  remanie- 
ment complet,  probablement  à  diverses  époques. 

Les  Poteries.  —  Dans  la  description  des  monuments  méga- 
lithiques de  Roknia,  M.  Bourguignat  déclare  que  sur  les 
45  vases  trouvés  dans  les  dolmens,  il  n'en  a  pas  rencontré  un 
seul  de  semblable.  Ils  sont  d'une  fabrication  tout  h  fait  pri- 
mitive. «  î.es  formes  ont  oté  faites  à  la  main.  Les  impres- 
sions des  doigts  sont  encore  visibles  sur  la  plupart.  La  terre, 
peu  résistante,  paraît  argileuse ,  mélangée  de  nombreux 
grains  de  quartz,  et  présente  une  cassure  noirâtre.  Extérieu- 
rement, ces  poteries  sont  d'une  teinte  terreuse,  grisâtre  ou 
rougeâtre,  suivant  qu'elles  ont  été  légèrement  flambées  au 
feu  ou  simplement  sécbées  au  soleil.  »  ^Page  36.) 

Cette  description  des  poteries  de  Roknia  peut  s'appliqper 
identiquement  aux  poteries  des  dolmens  du  plateau  de 
Baïnen.  Un  seul  vase  (n"  4)  ollre  quelques  particularités 
artistiques  très  priuiitives.  La  forme  est  plus  soignée;  quel- 
ques stries  rornenientenl.  Les  autres  sont  analogues  aux 
poteries  de  nos  dolmens  de  France. 

Dans  une  excursion  faite  en  Kabylie,  grâce  à  Tobligeance 
d'un  colon  français,  M.  Petitlils,  nous  avons  pu  visiter  quel- 
ques gourbis  et  recevoir  riiosi»italité  des  Kabyles  établis  au 
col  des  Beni-Aicha. 

Ce  n'est  pas  san?  étonne.ment  que  nous  remarquâmes  les 
poteries  dans  lesquelles  on  confectionnait  le  kouskousou,  et 
qui  offraient  une  ressemblance  frappante  avec  ceS  poteries 
grossières  dont  les  formes  rappelaient  identiquement  celles 
des  dolmens.  Les  Kabyles  les  façonnent  encore  à  la  main 
d'une,  manière  toute  primitive.  Les  débris  de  ces  poteries 
ayant  déjà  servi,  abandonnées  sur  le  sol,  pourraient  se 
confondre  avec  ceux  recueillis  dans  les  dolmens  du  plateau 
de  Baîuen  et  du  Midi  de  la  France.  16 
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Bronzes  et  coquillages  perforés,  —  Les  objets  en  bronze, 
comme  l'indique  notre  planche,  sont  des  anneaux  dont  l'un 
est  soudé,  des  bracelets  minces,  unis,  presque  sans  aucune 
ornementation.  M.  Kuster  a  recueilli  une  bague  ou  une 
boucle  d'oreille  (n*»  U)  très  simple,  au  milieu  .de  poteries, 
ainsi  qu^une  sorte  de  fibule  dont  on  retrouve  la  forme  iden- 
tique chez  les  Kabyles  (u^"  45). 

Cet  objet,  qui  rappelle  une  forme  toute  moderne,  a  été 
introduit  peut-être  dans  le  champ  des  dolmens  à  une  épo- 
que relativement  récente. 

Dans  un  dolmen  non  fouillé,  parmi  une  quantité  &helix 
et  d'ossements,  à  côté  du  vase  dont  la  forme  et  Tornemen- 
tation  présentent  quelque  idée  artistique,  gisait  un  pétoncle. 
Un  second  également  perforé  (n*  9)  a  été  trouvé  par  M.  Kus- 
ter parmi  les  ossements  d'une  tombe  intacte.  Deux  Cyprea 
(n*»  8)  ont  été  recuillies  dans  les  mêmes  conditions. 

Ces  coquillages  perforés,  qui  sont  des  objets  de  parure, 
sont  fort  rares  et  n'ont  pas  été  signalés,  croyons-nous,  dans 
les  dolmens  de  la  province  de  Constantine. 

Un  fragment  de  bracelet  des  dolmens  de  Guyotville,  ana- 
lysé par  M.  le  D""  Garrigou  ,a  donné  la  composition  suivante  : 
Cuivre,  90  p.  0  0 

Etain.  9,3        » 

Impuretés,  0,7        » 

100,00 

A  part  la  présence  du  fer  trouvé  dans  les  bronzes  de 
Roknia  les  proportions  sont  à  peu  près  les  mêmes. 

Le  bronze,  qui  est  très  rare  dans  les  dolmens  de  France, 
semble  assez  abondant  dans  ceux  d'Algérie. 

A  côté  des  poteries,  du  collier  de  coquillages  ou  d'objets 
perforés,  ce  que  l'on  trouve  généralement  le  plus  en  France 
ce  sont  les  pointes  de  flèches  en  silex,  finement  taillés 
et  qui  sont  de  véritables  bijoux  d'art.  Quelques  dolmens  de 
TAveyron  ont  donné  50  et  60  pointes  de  flèches  chacun. 
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Dans  ceux  des  Beni-Missous  et  même  de  la  province  de 
Constantioe,  l'absence  complète  du  silex,est  à  remarquer. 
M.  Kusler  a  criblé  la  terre  de  plusieurs  tombes  ;  aucun 
dolmen  n'a  donné  la  plus  petite  pointe  de  flèche,  les  rares 
silex  taillés  en  forme  de  pointe  ont  été  trouvés  sur  le  sol 
autour  des  tombes,  mais  non  associés  aux  ossements  ou 
aux  poteries. 

La  présence  d'ossements  humains,  de  poteries  et  de  bra- 
celets en  bronze  autour  des  dolmens,  mérite  d'être  signalée 
d'une  manière  spéciale.  Ces  débris,  placés  dans  l'enceinte 
du  cromlech,  sembleraient  indiquer  qu'une  fois  le  dolmen 
rempli  par  plusieurs  sujets,  les  sépultures  se  faisaient  tout 
autour.  En  défrichant  les  terres  voisines  des  mégalithes  on 
rencontre  souvent  soit  des  poteries ,  soit  des  objets  en 
bronze,  et  des  ossements  attestant  la  présence  de  plusieurs 
sujets  ensevelis.  Tous  ces  débris  sont  identiques  à  ceux 
recueillis  sous  le  dolmen  même  ;  c'est  donc  la  même  époque. 
Ce  fait  de  sépultures  autour  des  dolmens  m'a  été  signalé  par 
M.  Kuster  ainsi  que  par  le  fermier  qui  a  assisté  à  la  destruc- 
tion d'une  grande  quantité  de  dolmens  sur  le  plateau  de 
Baïnen. 

Orientation.  —  La  plupart  des  dolmens  conservés  et  situés 
dans  la  vigne  sont  orientés  Est-Ouest,  ceux  des  bords  du 
ravin  du  Nord  au  Sud.  Nous  en  avons  remarqué  cependant 
plusieurs  orientés  du  N.-O.  au  S.-E.,  et  N.-E  au  S.-O.,  de 
sorte  qu'il  serait  diflicile  d'établir  une  théorie  sur  une  orien- 
tation si  variée  ;  cependant ,  ils  paraissent  avoir  été  cons- 
truits selon  un  alignement  intentionnel.  (Voir  PL  II.) 

Mollusques  dans  les  dolmens,  —  Ce  qui  frappe  surtout 
celui  qui  fouille  les  dolmens  dont  nous  parlons,  c'est  l'abon- 
dance des  Jiélix  associés  aux  ossements  humains  et  aux 
débris  de  poterie. 

M.  «le  Saint-^ÎTnmt.  nnfrp.   rnnfV2krA  h  In    ftnpî/^f^  H'TTictnirA 
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les  mollusques  trouvés  dans  les  dolmens  des  environs  de 
Gujotville,  dans  une  note  reproduite  à  la  fin  de  notre  compte- 
rendu. 

Comme  conclusion  ,  nous  appelons  sur  les  dolmens  de 
Guyotville,  l'attention  de  la  jCommission  des  monuments 
mégalithiques  qui  s'occupe  en  ce  moment  de  leur  conser- 
vation. 

Dans  le  dernier  bulletin  de  la  Société  d'anthropologie  de 
Paris  (t.  V.,  nrsecl.,  p.  417),  on  reconnaît,  en  effet,  que 
ces  monuments  disparaissent  avec  une  effroyable  rapidité. 
Déjà,  grâce  aux  efforts  de  la  Commission,  un  grand  nombre 
des  beaux  dolmens  de  la  Bretagne  ont  été  acquis,  ainsi  que 
les  grands  menhirs  du  Finistère  qui  étaient  menacés  de  des- 
truction. Les  alignements  de  Carnac,  monument  unique  au 
monde,  seront  désormais  sauvés. 

Les  regards  de  la  Commission  se  sont  naturellement 
portés  sur  les  régions  les  plus  riches  en  mégalithes,  la 
Bretagne. 

Les  dolmens  des  environs  d'Alger,  méritent  comme 
terme  de  comparaison,  d'être  préservés  de  la  destruction  qui 
les  menace.  Quelques-uns  sont  encore  dans  des  landes  dé 
séries  cachés  sous  des  broussailles,  malheur  à  eux  si  le  dé- 
frichement, qui  ne  manquera  pas  d'arriver  un  jour,  les  ar- 
rache de  leur  cachette,  il  en  est  tentps  encore  d'aviser; 
mais  il  importe  que  les  colons  soient  au  plus  tôt  pré- 
venus de  rimportance  et  de  la  valeur  historique  des 
mégalithes.  11  faut  l'avouer,  l'ignorance  est  une  des  causes 
principales  qui  fait  détruire  ces  vestiges  des  siècles  passés. 
Les  colons  riches  se  feront  un  devoir  de  conserver  les  dol- 
mens de  leurs  propriété,  ceux  qui  sont  pauvres  les  céderont 
facilement  pour  une  faible  rémunération. 

Un  dernier  mot  ;  Souhaitons  que  l'on  rencontre  des  pro- 
priétaires aussi  amis  et  dévoués  à  la  science  que  M.  Kuster 
l'heureux  propriétaires  des  dolmens  du  Baïnen. 
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:\'ote  de  H.  de  Saint-Simoii, 


Les  espèces  communiquées  par  M.  Regnault  sont  d'autant 
plus  intéressantes  qu^elles  font  connaître  la  faune  de  la 
région  algérienne  à  l'époque  des  dolmens.  Elles  se  sont  per- 
pétuées de  nos  jours,  mais  il  existe  quelques  différences 
de  forme  qui  ont  été  signalées  par  M.  Bourguignat  en  1868, 
à  la  suite  de  ses  recherches  sur  les  dolmens  de  Roknia. 

Deux  espèces  :  le  Leucochroa  Otthiana  et  VHeltx  aetia  ne 
paraissent  pas  anciennes  et  ont  pu  se  glisser  dans  le  lieu 
d'exploration  ;  il  y  a  de  nouvelles  recherches  à  faire  à  cet 
égard. 

Les  mollusques  qui' paraissent  contemporains  des  sépul- 
tures des  dolmens  sont  les  suivants  : 

Ilelix  aperta  ;  cette  espèce  se  trouve  encore  en  Algérie  ; 
«lie  est  aussi  commune  en  Provence,  à  Toulon,  dans  le  Var 
et  dans  les  Alpes-Maritimes  ;  il  y  à  lieu  de  penser  qu'elle  est 
venue  du  nord  de  l'Afrique. 

Hélix  aspersa.  M.  Bourguignat,  dans  son  ouvrage  intitulé 
Souvenirs  d'une  exploration  scientifique  dans  le  nord  de 
l'Algérie  y  1868-1870,  donne  de  nombreux  détails  sur  cette 
espèce  qu'il  a  trouvée  dans  les  dépôts  pliccènes  de  la  Ré- 
gence de  Tunis;  les  individus  qu'il  a  recueillis  dans  les. 
tumulus  de  Roknia  sont  semblables  à  ceux  que  m'a  commu- 
muniqués  M.  Regnault  ;  ils  présentent  un  aplatissement  des 
premiers  tours  de  la  spire  et  une  dilatation  du  dernier  tour 
bien  caractéristiques.  Tout  porte  à  croire  que  cette  espèce  a 
pénétré  en  Europe  à  une  époque  plus  récente  que  celle  où 
elle  vivait  en  Algérie.  C'est  Vhortensis  qu'on  trouve  dans  les 
dépôts  préhistoriques  de  France.  Néanmoins,  notre  con- 
frère M.  Fagot  l'a  signalée,  mais  en  très  petite  quantité, 
dans  les  dépôts  préhistoriques  de  Yillefranche-Lauragais. 
Elle  n'existait  pas  à  l'époque  gallo-romaine  aux  environs  de 
Lyon  où  elle  était  remplacée  par  VHelix  pomatia.  (Voir 
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Locard,  Eludes  malacologiques  sur  les  dépôts  préhistoriques 
de  la  vallée  de  la  Saône,  4882,  p.  32.) 

Hélix  du  groupe  de  l'JJ.  lanuginosa,  mais  plus  petite  et  à 
tours  plus  serrés,  à  vérifier.  VHelix  lanuginosa,  dont  le  type 
habite  les  Baléares,  existe  aux  environs  d'Alger. 

Bulimns  decollatus,  trouvé  par  M.  Bourguignat  dans  les 
dépôts  quaternaires  de  l'Algérie,  y  est  encore  très  commun. 

Glandina  Algira  est  plus  ventru  que  les  individns  qui 
m'ont  été  envoyés  de  Bône,  où  cette  espèce  est  très  com- 
mune, ainsi  qu'aux  environs  d'Alger. 

Il  est  à  désirer  que  les  recherches  sur  les  mollusques 
préhistoriques  se  multiplient;  elles  jetteront  un  grand  jour 
sur  les  migrations  des  espèces  et  sur  les  conditions  de  climat 
dans  lesquelles  vivaient  celles-ci.  M.  Bourguignat  fait,  avec 
raison,  sentir  l'importance  de  ces  études,  et,  sous  ce  rapport, 
les  types  communiqués  par  notre  confrère  M.  Regnault  pré- 
sentent un  véritable  intérêt. 

Séance  da  fS  JoiUet  f 882. 
Présidence  de  M.  Tbutat. 

M»  le  Maire  de  la  ville  de  Toulouse  a  écrit  à  M.  le  Prési- 
dent pour  le  prier  de  remercier  en  sou  nom  la  Société  du 
gracieux  don  de  la  collection  des  roches  du  Morbihan,  fait 
au  Muséum  de  la  ville. 

Cette  collection  avait  été  envoyée  par  M.  de  Limur. 

M.  Peragallo,  ancien  élève  de  l'Ecole  Polytechnique,  est 
proclamé  membre  titulaire. 

M.  Rbgnavlt  présente  des  quartzites,  taillés  en  forme  de 
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M.  le  Secrétaire-général  donne  lecture  d'un  Mémoire  de 
M.  le  comte  de  Limur,  membre  correspondant,  sur 

La  Mine  d'Etain  de  la  Villeder. 

Grâce  à  l'extrême  obligeance  de  ♦l'habile  ingénieur, 
M.  Chauvau,  qui  dirige  l'exploitation  de  la  mine,  et  aussi  à 
celle  de  MM.  Bacqua  et  du  Grand-Launay,  co-propriétaires 
de  ce  gîte  si  curieux,  renfermant  un  si  grand  nombre 
de  substances  intéressantes  pour  le  minéralogiste,  nous 
avons  pu  récolter  de  nombreux  spécimens,  étudier  avec 
soin  ce  gisement  d'étain,  dont  les  exploitations  sont  si  rares 
en  France,  et  qui  est  appelé  à  devenir  une  des  mines 
les  plus  importantes  de  l'Europe. 

Historique 

Sur  une  lande,  à  quelques  kilomètres  de  Ploérmel,  recon- 
naissable  de  loin  par  un  antique  moulin  à  vent,  dit  le  Mou- 
lin de  la  Villeder,  el  formant  le  plateau  d'une  collinB  de 
440  mètres  d'altitude,  sommet  d'un  de  ces  grands  plissements 
E.-O.  qui  caractérisent  les  soulèvements  de  la  Bretagne,  on 
pouvait  remarquer,  il  y  a  quelques  dizaines  d'années,  de 
longs  afileurcments  formant  un  relief  de  4  à  2  mètres 
en  ligne  continue,  d'une  roche  d'un  blanc  de  neige 
tranchant,  comme  une  longue,  muraille,  sur  la  teinte 
sombre  des  bruyères.  C'était  un  affleurement  de  quartz  fé- 
tide contenant  de  rares  mouches  d'étain  oxydé  sur  une  lon- 
gueur d'environ  100  mètres.  Nous  les  avons  souvent  visités, 
avant  que  le  pic  du  mineur  moderne  ne  les  ait  entamés. 

Toutes  arrondies  à  leur  surface,  notre  marteau  n'y  trouvait 
pas  prise  pour  en  détacher  des  fragments,  quand  une  bonne 
fortune  minéralogique  avait  briller  à  nos  yeux  quelques-uns 
de  ces  rares  cristaux  d'étain,  objets  de  nos  recherches. 
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Cependanti  ces  formes  arrondies  et  lisses  n'étaient  pas  le 
résultat  d'une  altération  produite  par  les  siècles  ou  par  les 
agents  atmosphériques,  mais,  visiblement,  la  conséquence 
des  coups  donnés  jadis  pour  extraire,  autant  que  possible,  les 
mouches  d'étain  qui  se  montraient  disséminées  çà  et  là  dans 
la  roche. 

Les  traces  de  ces  tentatives  d'extraction  se  montraient 
encore  plus  certaiijps,  par  deux  fossés  ou  douves  longeant 
ce  mur  de  quartz  des  deux  côtés,  ayant  quelques  mètres  de 
profondeur  et  de  large,  absolument  comblés  de  ce  même 
quartz  brisé  en  menus  fragments,  et,  chose  curieuse,  tout  ce 
qui  était  parcelles  d'étain  avait  été  si  soigneusement  recher- 
ché, qu'il  était.absolument  impossible  d'en  récolter  une  seule; 
en  revanche,  il  était  facile  de  faire  provision  des  fragments 
d*émeraude  grossière  bacillaire  ou  de  fer  arsenical,  dont  les 
grains  étaient  passés  à  l'état  d'oxyde  de  fer,  par  suite  des 
intempéries  et  des  nombreuses  années  écoulées  depuis  que 
ces  éclats  gisaient  dans  les  fossés. 

Tous  ces  indices  témoignaient  de  tentatives  de  recherches 
de  minerai  d'étain  à  une  époque  si  lointaine,  qu'il  n'en 
restait  pas  souvenir  :  la  date  s'en  perdait  dans  la  nuit  des 
temps. 

Gomme  toujours,  selon  les  légendes  de  tous  les  pays, 
la  tradition  prétendait  y  voir  l'œuvre  des  Romains,  ainsi  que 
toute  butte  artilîcielle  est  décorée  du  nom  de  Camp  de  César. 
Mais  les  Romains  savaient  attaquer  les  roches  les  plus 
dures.  Nous  avons  eu  à  plusieurs  reprises  l'occasion  d'ad- 
mirer leurs  travaux  de  mines,  leurs  galeries  dans  différentes 
contrées,  et  ce  n'est  pas  ca  quartz  si  fendillé,  si  fragile,  qui 
les  aurait  contraints  à  écrémer  en  quelque  sorte  un  gîte  pro- 
mettant un  certain  intérêt. 

H  fallait  donc,  pour  se  rendre  compte  de  ces  immenses 


Digitized  byVjOOQlC 


—  249  — 

trouvé  contraint  à  un  simple  grattage  sans  pouvoir  pousser 
plus  loin  (4). 

Cette  supposition  serait  encore  confirmée  par  la  décou- 
verte fréquente  de  haches  en  pierre,  notamment  en  fibrolite 
dans  les  environs,  tout  près  des  lieux  de  ces  anciennes 
douves  ou  fossés.  Nous  avons  obtenu  du  gardien  du  maté- 
riel de  la  mine  une  belle  hache  en  fibrolite  polie,  de  grande 
dimension,  trouvée  par  lui  en  retournant  la  terre,  dans  un 
petit  enclos  qu*il  cultive  au-dessus  du  stockwerk,  à  quelques 
mètres  à  peine  de  Vaffleurement  du  grand  filou  de  quartz. 

La  pointe  de  cette  hache  est  fortement  émoussée  et  porte 
des  traces  de  percussion  comme  si  elle  avait  servi  long- 
temps de  marteau. 

D'autres  semblables  ont  été  aussi  récoltées  dans  les  mê- 
mes conditions,  notamment  quelques  autres  en  bronze.  On 
peut  voir  celle  en  fibrolite  citée  plus  haut,  dans  notre  ga- 
lerie, salle  n°  4,  vitrine  n°  405. 

Pendant  les  années  de  1856  à  4859,  une  manière  d'ex- 
ploitation fut  entreprise,  le  résultat  de  ce  travail  fut  une 
immense  tranchée  à  ciel  ouvert  de  15  mètres  de  profondeur, 
50  de  large  environ  et  de  450  mètres  de  long,  amefiant  sur 
cette  surface  la  dénudation  du  filon  quartzeux. 

Creusant  des  terriers  partout,  quelques  puits  furent  forés, 
quelques  galeries  ouvertes,  en  définitive,  gaspillant  d'assez 
grosses  sommes  en  menant  ces  travaux  avec  une  déplorable 
ignorance  ;  la  mine,  au  bout  de  quelques  autres  essais,  fut 
abandonnée  et  cependant  ce  n'était  pas  le  minerai  qui 
manquait. 

Reprise  il  y  a  environ  deux  ans,  sous  la  savante  direction 
de  l'habile  ingénieur  que  nous  avons  nommé,  elle  est  munie 
des  appareils  les  plus  parfaits,  des  machines  les  plus  com- 
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plètes;  perforateur  à  air  comprimé,  machine  Gramme  pour 
éclairer  de  splendides  laveries  du  système  Humbold,  de 
Cologne,  etc.,  etc. 

Ce  gîte  qui  mal  reconnu  jadis  n'offrait  que  peu  d'intérêt, 
est  appelé  aujourd'hui  à  devenir,  ainsi  que  nous  le  disions 
plus  haut,  une  des  mines  importantes  d'Europe. 

Cette  opinion  ne  nous  est  pas  absolument  personnelle, 
c'est  aussi  celle  exprimée  par  toutes  les  hautes  notabilités 
scienliûques  qu'il  nous  serait  facile  de  citer,  qui  sont  venues 
en  grand  nombre  visiter  ce  curieux  gisement:  ingénieurs, 
professeurs,  etc. 

Cooditions  géologiques 

Le  sol  dç  la  Bretagne  appartient,  pour  la  majeure  partie, 
^  aux  formations  cristallines  primaires  et  azoïques.  On  y  ren- 
contre, avec  toutes  les  variétés  possibles  de  granités,  de 
gneiss,  d'amphibolites,  de  micaschistes,  de  quartzites,  des 
porphyres,  des  schistes  argileux  plus  ou  moins  maclifères 
et  métamorphisés  ;  enfin,  quelques  rares  assises  de  ces  mê- 
mes schistes  argileux  fossilifères.  Ces  schistes  se  sont 
déposés  dans  des  plissements  du  sol,  dans  des  bassins  ou 
vastes  cuvettes,  avant  le  soulèvement  total  et  définitif  au- 
dessus  des  mers  siluriennes  du  massif  breton. 

En  effet,  si  Ton  connaît  quelques  dépôts  des  formations 
dévonieunes,  bien  que  très  peu  importants,  ils  ne  se  mon- 
trent seulement  qu'aux  deux  extrémités  du  massif  en  ma- 
nière dé  contreforts  :  à  l'Ouest,  dans  la  baie  de  Brest  ;  à  l'Est, 
vers  la  Mayenne.  Nous  ne  tiendrons  pas. trop  compte,  dans 
ce  rapide  coup  d'oeil,  de  quelques  petits  bassins  tertiaires 
si  bien  étudiés  par  M.  Gaston  Vasseur  ou  par  M.  le  profes- 
seur directeur  du  Musée  d'Histoire  naturelle  de  Nantes, 
M.  Dufour,  le  but  de  cette  notice  étant  absolument  minéra- 
logique.  C'est  donc  à  une  des  nombreuses  dislocations  des 
terrains  cristallins  du  sol  de  la  contrée ,  au  contact  des 
schistes  et  des  granités,  que  se  sont  fait  jour  ces  filons  de 


Digitized  byVjOOQlC 


-  25<   — 

quartz  fétide  et   stannifère  accompagnés    de    nombreuses 
substances  minérales  curieuses,  sujet  de  cette  présente  notice. 

Les  filons  de  la  Vllleder 

Jusqu'à  ce  jour,  ils  sont  au  nombre  de  cinq  bien  connus. 
Tous  tendent  de  plus  en  plus  à  s'enrichir  et  à  augmenter  de 
puissance  à  mesure  qu'on  les  suit  en  profondeur.  Mais  aussi, 
en  môme  temps,  le  minerai  qui  est  plus  important  montre 
moins  de  ces  remarquables  cristaux  si  célèbres  dans  les  col- 
lections de  njinéralogie  :  tout  comme  pour  ceux  d'émeraude, 
il  est  à  craindre  qu'il  ne  s'en  trouve  plus  que  dans  les  vieux 
travaux  quand  ils  seront  repris  (1). 

L'orientation  de  ces  filons  est  Nord  et  Sud  magnétique  ; 
peu  distants  les  uns  des  autres,  les  minéraux  qu'ils  contien- 
nent sont  toujours  cristallisés  ou  plus  ou  moinscristallins  ;  les 
coupes  à  la  fin  de  cette  étude  montrent  leur  disposition.  Ils 
existent  au  stockvverk  ou  plus  bas  en  filons  très  réguliers, 
ainsi   que  le   font  voir  les  coupes  1   et  2. 

La  coupe  n®  4  montre  le  curieux  stockwerk  à  ciel  ouvert  au  Sud 
de  la  tranchée  de  i  8  mètres  de  large,  entre  le  grand  filon  de 
quartz  à  droite  et  le  côté  de  la  tranchée  en  regardant  le  Sud. 

La  teinte  noire  indique  le  minerai  d'étain,  les  pointillés  le 
quartz  fétide,  les  croisettes  le  granit  très  altéré. 

La  coupe  n**  2  est  prise  au  niveau  de  32  mètres,  les  ramifications 
que  Ton  voit  à  la  coupe  du  stockwerk  se  réunissent,  et,  moins 
dispersées,  deviennent  des  filons  réguliers  ou  Tétain  oxjdé 
occupe  les  toits  et  les  murs  du  quartz  fétide  en  veines  qui 
de  plus  en  plus  s'enrichissent  en  profondeur,  hh  se  trouve 


(4)  Les  galeries  si  maladroitement  ouvertes  par  les  prédécesseurs, 
aujourd'hai  en  partie  pleines  d'eau  et  non  terminées,  compliquent  les 
travaux  et  sont  mal  connues  de  l'ingénieur.  Ce  n'est  que  dans  quelques 
mois  qu'il  sera  possible  de  se  rendre  compte  de  toutes  les  bévues  com- 
mises par  ces  premiers  exploitants.  Il  est  probable  que,  dans  ce  moment, 
il  sera  possible  de  se  procurer  de  bons  spécimens. 
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une  veine  massive  de  4  à  5  centimètres  de  puissance,  que  Ton 
peut  suivre  sur  un  allongement  considérable  (4). 

Au  Sud  du  groupe  des  filons  de  la  concession  de  la  Yille- 
der,  sur  la  commune  de  Serent,  on  connaît  et  on  peut  suivre 
un  filon  de  quartz  riche  en  étain  oxydé,  dirigé  Est-Ouest. 
Ce  filon  mériterait  une  attention  spéciale,  les  filons  de  la 
Villeder  sont  orientés  Nord-Sud  ;  ceux  de  Sérent  seraient 
donc  des  filons  croiseurs  se  rapprochant  très  près,  par  la  di- 
rection, de  ceux  les  plus  riches  du  Cornouailles  (2). 

Les  substances  minérales  qui  se  trouvent  dans  les  filons 
de  la  Villeder,  compagnes  de  Tétain  oxydé,  sont  variées  et 
difiTèrent  un  peu  de  celles  qui  se  trouvent  associées  aux  mi- 
nerais anglais  et  saxons. 

C'est  en  vain  qu'en  dépit  de  nos  recherches  les  plus  atten- 
tives, depuis  des  années,  il  ne  nous  a  pas  été  donné  de  ren- 
contrer encore  une  parcelle  de  wolfram,  si  commun  dans 
les  mines  de  la  Saxe  et  de  la  Cornouaille,  qui  infeste  les 
filons  stannifères  de  Vaulry,  dans  la  Haute-Vienne.  La  ge- 
nèse du  remplissage  de  nos  filons  semblerait  présenter  plu- 
sieurs périodes  intéressantes  à  considérer.  Nous  en  dirons 
quelques  mots  plus  loin. 

Les  substances  minérales 

Peu  de  gîtes  stannifères  en  Europe  contiennent  une  aussi 
grande  variété  de  substances  minérales  curieuses  ou  peu 
communes,  intéressantes  à  bien  des  points  de  vue.  Nous  sui- 

(4)  On  peut  voir  dans  noire  galerie  une  portion  de  filon  encore  su- 
périeure comme  puissance,  absolument  formée  d'étain  oxydé,  massif, 
lamellaire,  pesant  S  kil.  500.  Nous  avons  vu. dans  le  cabinet  de  M.  Tin- 
génieur,  à  la  mine,  des  blocs  semblables  pris  dans  un  filon  traversé 
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vrons,  pour  les  décrire,  Tordre  du  classement  rainéralogique 
dans  notre  galerie. 

Le  quartz  hyalin  fétidgs. 

Cette  variété  de  quartz  est  assez  peu  répandue,  on  la  cite 
aux  environs  de  Nantes,  à  Ghanteloube  dans  la  Haute- 
Vienne,  etc.,  etc. 

Ici,  le  quartz  fétide  forme  la  masse  des  filons,  il  empâte 
Témeraude,  Tétain,  le  fer  arsenical,  etc.  Dans  le  centre,  où  il 
se  montre  d'un  blanc  laiteux,  à  l'état  massif  seulement,  1res 
fissuré  et  comme  étonné,  les  quelques  druses  qu'il  contient 
sont  tapissées  de  cristaux  plus  translucides  que  la  masse 
générale. 

Dans  ce  cas,  la  variété  de  forme  décrite  par  Naumann 
et  Zirkel  (1)  se  voit  assez  souvent. 

Une  autre  variété  de  forme  tout  aussi  curieuse,  mais  bien 
plus  rare  que  celle  dont  nous  venons  de  parler,  existe  aussi 
en  cristaux  d'une  remarquable  perfection  à  la  Villeder.  Nous 
n'en  connaissons  que  trois  ou  quatre  spécimens,  toujours 
dans  les  druses  de  ce  quartz  fétide.  C'est  la  variété  dite 
comprimée  d'Haûy,  offrant  ici  l'apparence  de  tables  de  quel- 
ques centimètres  de  surface,  très  minces,  ayant  au  premier 
coup  d'œil  l'apparence  de  lames  octogonales  (2),  épaisses 
tout  au  plus  de  quelques  cejilimètres  et  biseautées  sur  tous 
lés  côtés.  Si  ces  tables  étaient  hexagonales,  on  pourrait  les 
prendre  au  premier  moment  d'un  coup  d'œil  superficiel  pour 
de  la  Tridymiteeu  gigantesques  cristaux  (3).  D'autres  druses 
sont  tapissées  de  jolis  petits  cristaux  de  quartz  jaune.  On  ren- 

(1)  00  P.  R.  —  R  —  44  R  6  P  I  (Ebenfalls  aus  dem  Dauphiné  mit 
Rhomboëderj.  Elemente  dcr  minéralogie,  von  Naunian  und  Zirkel, 
page  338. 

(2)  Voir  la  figure  à  la  suite  de  ceUe  élude. 

(3)  D'après  Naumann.  hexagonal?.  Sleink  4  04o,4r  Polk  4  87o,«5  * 
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contre  aussi,  mais  plus  rarement,  au  toit  et  au  mur  du  grand 
Glon  de  quartz,  d'autres  drusesplus  considérables,  qui  ren- 
ferment des  cristaux  enfumés  d'un  remarquable  volume  (va- 
riété prisméebisalterned'Haùy),  entièrement  recouverts  d'une 
couche  de  calcédoine,  absolument  identiques  à  ceux  de  Chan- 
teloube  (Haute-Vienne)  (0-  Au  contact  des  filons  d'étain, 
le  quartz  présente  souvent  un  phénomène  très  remarquable. 
Il  est  perforé  de  nombreuses  loges  vides  hexagonales,  et  ces 
loges  sout  enduites  de  fer  oxydé.  Ce  sont  les  emplacements  de 
cristaux  d'émeraudes  disparus.  Quand  ces  loges  sont  pleines, 
c'est  d'une  matière  terreuse,  Emeraude  kaolinisée.  Nous  avons 
dit  que  ce  quartz  des  filons,  quand  il  se  montre  avec  une  cer- 
taine puissance,  est  d'un  blanc  de  neige  et  comme  étonné. 
Nous  nous  sommes  défié  de  cette  fragilité  si  grande.  Il  nous 
est  venu  à  la  pensée  que  son  aspect  si  blanc,  son  odeur 
fétide,  etc.,  serait  peut-être  bien  la  conséquence  de  bulles 
gazeuses  enfermées  dans  la  masse,  tout  comme  l'eau  devient 
blanche  et  opaque  quand  elle  se  brise  au  pied  d'une  cascade. 

Nous  avons  adressé  des  spécimens  de  ce  quartz  fétide  des 
filons  à  l'éminent  professeur  de  Leipzig,  M.  Zirkel,  en  lui 
faisant  part  de  nos  suppositions.  En  effet,  elles  se  trouvaient 
exactes.  Ce  quartz  contient  des  bulles  gazeuses  par  mil- 
liers (%). 

Ce  sont  bien  elles  qui  ofiTusquent  la  transparence  du  quartz 
et  lui  donnent  l'aspect  laiteux. 

(\)  Voir  notre  galerie,  salle  n*  2,  vitrine  n«  48. 

(î)  Lettre  de  M.  le  professeur  Zirkel,  Université  de  Leipzig  : 

«  Sie  Finden  :  4»  ein  mikroskopische  praeparai  von  dera  Stuk- 

quarz  von  Villedcr.  Sie  haben  ganz  rechl,  der  quarz  enhalt  eine  ganz 
énorme  quantitai  von  liquidem  einschiussen  vie  sie  in  solcher  masse 
sehr  seltem  sind. 

M  Sie  besilzen  gewiss  ein  mikroscop  und  Konnen  dieselben  mit  dem 
Bluschen  sehr  gnt  sehen. 

»  Viele  von  diesen  flussigen  Einischlussen  sind  hexagonale  Pyra- 
miden,  also  négative  krystalle  erfuUt  mil  flussigkeik,  worin  deinn  das 
Bleschen  liegt » 
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Une  lame  mince  qu'a  bien  voulu  nous  envoyer  M.  Zirkel, 
le  démontre  sous  le  microscope. 

Le  fer  snlftairé 

Le  fer  sulfuré  est  absolument  accidentel  jusqu'à  ce  jour 
dans  les  filons  ;  il  ne  se  montre  guère  qu'en  très  petits  cris- 
taux dans  le  quartz  fétide  ou  en  petites  masses  très  dissémi- 
nées. 

Fer  arsenieal. 

Le  fer  arsenical  se  montre  à  la  Villeder  dans  différentes 
conditions  :  \^eu  cristaux  disséminés  très  nets  et  isolés  dans 
les  nids  de  mica  muscovite,  avec  le  quartz  fétide,  formant 
la  gangiie  générale.  Dans  ce  cas,  ils  affectent  la  forme  dité- 
traèdre  d'Hauy. 

2''  En  cristaux  allongés  très  brillants,  dans  un  granit  où 
ils  sembleraient  entrer  comme  éléments  constitutifs  de 
la  roche. 

3^  En  cristaux  isolés,  dans  l'émeraude  grossière,  grenue, 
sur  le  quartz.  Toit  et  mur  des  filons. 

4»  En  masses  amorphes,  grenues,  cristallines.  Mêmes  con- 
ditions de  gisement . 

Altérations  du  fer  arsenleal 

Le  fer  arsenical  présente  assez  souvent  à  cette  mine  des 
phénomènes  d'altération  qui  sei*aient  peut-être  assez  inté- 
ressants à  suivre . 

Le  fer  arsenical  devient  terne,  noirâtre,  fragile;  il  se  mon- 
tre privé  de  l'éclat  métallique  qui  le  caractérise,  et  qu'on  ne 
trouve  plus  que  par  petites  places  au  centre  ou  noyau  des 
masses.  Sur  d'autres  points  son  altération  est  complète.  C'est 
une  substance  vert  olive,  à  cassure  un  peu  résinoîde,  iné- 
gale, translucide  sur  les  bords.  C'est  un  hydroarseniate  de  fer, 
]àSymplé$ite.  Cette  substance,  citée  seulement  par  Pisani, 
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est  décrite  par  Naumann  et  Zirkel  (\),  qui  lui  attribuent  la 
formule  suivante  :  Fe*As'0'+8aq.  Ce  n'est  plus  la  formule  Fe 
As  +  Fe  S*,  donnée  par  Pisani  pour  le  fer  arsenical  ;  ce  n'est 
plus  aussi  le  même  type  cristallin.  Selon  M.  Zirkel,  la  sym- 
plésite  appartient  au  système  Monocliniqite.  On  peut  en  voir 
dans  notre  galerie  (salle  6,  vitrine  n  -20,  n^  ^2986  du  cata- 
logue général),  un  spécimen  cristallisé  d'une  remarquable 
netteté.  Au  premier  examen,  j'avais  pensé  à  une  pseudomor- 
phose  d'émeraude,  vu  la  forme  hexagonale  de  ce  prisme  ; 
mais  les  angles  ne  se  rapportant  pas  à  ceux  du  prisme 
hexaèdre  régulier,  cela  ne  peut  pas  être. 

On  peut  trouver  sur  le  même  échantillon  toutes  les  altéra- 
tions du  fer  arsenical  réunies. 

REMARQUES 

Gisements  cités  autres  que  la  Villeder  (Naumann  et  Zirkel  (î), 
Symplésites ,  page  467),  Lobenstein  un  Fûrstenthum  Reuss  — 
LôUing  in  Eàrnten.  ^ 

^  Fer  arseniaté 

f  Le  fer  arseniaté  vert  cristallisé  est  très  rare  à  la  mine  de 

i  la  Villeder.  On  peut  cependant  en  voir   un  spjcimen  en 

petits  cristaux  verts  dans  une  di  use.  Ici  le  fer  arseniaté  est 
absolument  semblable  à  celui  .le  Vaulry  (notre  galerie,  col- 
lection générale,  salle  n*»  2,  vitrine  77).  De  même  que  ce 
dernier,  il  se  trouve  dans  un  quartz  ;  mais  à  Vaulry  lo  quartz 
n'est  pas  fétide. 

ZIne  snlfnré 

Sans  être  commun,  le  zinc  sulfuré  (blende),  lamellaire, 
brun,  se  montre  quelquefois  en  petits  amas  disséminés  dans 
le  quartz  fétide,  aux  environs  du  toit  ou  du  mur  des  filons. 

(4)  Elemente  der  Minéralogie,  etc.,  etc.,  page  6?6. 
(i)  Oavrage  déjà  cité. 
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Ce  zinc  est  parfois  associé  à  de  l'étaiii  oxydé  ou  à  du  fer 
arsenical. 

Etaln  oxydé 

L'étain  oxydé  se  montre  à  la  mine  dans  des  conditions  assez 
variées,  en  filons  réguliers  et  dans  des  stockwerks;  les  stock- 
werks  ne  se  font  voir  qu*à  la  partie  supérieure  du  gtte  ;  à  la 
profondeur  de  Si  mètres,  il  se  montre  en  filons  réguliers.  Il 
semblerait,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  que  ces  dépôts 
d'oxyde  d*étain  se  sont  formés  à  diver-es  périodes.  La  struc- 
ture des  filons  se  rapporte  à  la  Structure  rubannée  décrite  par 
Burat(l). 

Ainsi,  tous  les  dépôts  d'étain  forment  ici  le  toit  et  le  mur 
des  filons  de  quartz  fétide  ;  à  peine  s'il  arrive  de  rencontrer 
çà  et  là  quelques  rarissimes  mouches  d'étain  dans  ces  filons, 
sitôt  qu'ils  se  montrent  un  peu  puissants.  Ici  semblerait  se 
présenter  une  série  de  phénomènes  dans  le  genre  de  certains 
filons  que  nous  avons  observés,  dans  ceux  de  la  sierra  de 
Los  Santos,  en  Andalousie,  en  particulier.  Ce  serait  dics 
dépôts  cristallins  produits  par  l'élargissement  successif  de 
filons  qui ,  aux  premiers  temps,  n'étaient  que  de  simples 
fissures  et,  par  suite  des  mouvements  du  sol,  sous  l'action 
de  nouvelles  dislocations  dans  les  assises  terrestres,  auraient 
gagné  des  couches  plus  profondes,  amenant  de  nouvelles 
matières  et  des  minéraux  divers  ;  tout  comme  dans  une  che- 
minée, à  laquelle  on  peut  comparer  les  filons,  les  suies  sont 
en  couches  de  nature  variable,  alternativement  grasses  ou 
sèches  et  poussiéreuses,  suivant  qu'à  difi'érents  temps  on  y 
brûle  des  essences  résineuses  ou  de  la  houille.  En  effet,, 
les  premières  émanations  auraient  rempli  les  affleure- 
ments du  gtte  et  donné  naissance  à  des  micas,  à  du  fer  arse- 
nical, à  des  émeraudes  et  à  l'étain  oxydé  qui  se  montre  alors 
en  grands  et  remarquables  cristaux  isolés,  avec  déjà  un  peu 

(4)  Barat,  Exploitation  des  minéraux  utiles 
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de  quartz  fétide,  échajitillons  si  recherchés  pour  les  collec- 
tions minéralogiques.  Puis,  à  la  suite  de  nouvelles  disloca- 
tions survenues  dans  les  assises  cristallines  de  Técorce  du 
globe,  les  fissures  se  seraient  ouvertes  plus  grandes  et  aussi 
plus  profondes,  donnant  passage  à  de  nouvelles  émissions 
métallifères  plus  riches  en  cassitérite.  Mais  cette  dernière 
venue,  facile  à  distinguer  par  sa  couleur  grise  et  opaque,  de 
la  première  qui  est  noire,  est  presque  toujours  cristallisée. 

Ce  qui  viendrait  peut-être  encore  à  l'appui  de  cette  hypo- 
thèse, c'est  la  disposition  des  veines  que  l'on  peut  observer 
dans  les  coupes  relevées  avec  soin  (fig.  1  et  2).  C'est  ce 
stockwerk,  peut-être  un  des  plus  remarquables  comme  dis- 
positions de  veines  ramifiées  s'épanouissant  vers  Taffleure- 
ment  d'un  gite,  puis  plus  bas,  devenant  des  filons  nettement 
formés  à  la  profondeur  de  32  mètres,  ainsi  que  le  fait  voir  la 
coupe  n»  2.  Ici,  le  toit  et  le  mur  se  garnissent  de  dépôts 
d'étain  de  plus  en  plus  riches  en  minerai  utile,  mais  presque 
compact.  Le  quartz  qui  occupe  le  milieu  des  filons  est 
stérile.  Cette  supposition  de  l'arrivée  en  dernier  de  nouvelles 
matières  semblerait  confirmée  par  les  nombreuses  l(»ges 
videsd'émiiraudes,  jadis  bien  cristallisées,  dontles  empreintes 
se  montrent  dans  le  quartz,  et  aussi  l'étain,  mais  seulement 
au  toit  et  au  mur  (jamais  dans  l'intérieur  de  la  masse  quart- 
zeuse  des  filons)  ;  là  seulement  on  observe  les  parties  trouées 
ail  contact  du  mica  avec  l'étain. 

Les  cristaux  dans  ces  conditions  sont  toujours  empâtés 
dans  le  quartz  fétide  massif  des  filons  ;  un  choc  les  libère 
en  laissant  le  moule  de  leur  emplacemefit  nettement  formé 
et  brillant  dans  ce  quartz,  tout  comme  de  la  cire  montre  son 
empreinte  sur  un  cachet. 

Plomb  sulfuré. 

La  présence  du  plomb  sulfuré  ne  mérite  d'être  citée  à 
la  mine  de  la  Villeder,  que  comme  un  fait  tout  exceptionnel, 
car  il  n'en  a  encore  été  trouvé  que  deux  spécimens,   quel- 
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ques  cristaux  dans  une  petite  veine  quartzeuse  où  ils  sont 
presque  noyés. 

Emeraude. 

L'émeraude  bien  cristallisée  se  montre  quelquefois  dans 
les  vieux  travaux,  plus  particulièrement  alors  elle  est  blanche 
et  fortement  translucide.  Ce  sont  les  variétés  (primitives, 
épointées,  unibinaires  et  sotAStractives  d'Haiiy)  en  cristaux 
d'une  netteté  remarquable  ;  mais  ce  minéral  est  bien  plus 
fréquent  à  l'état  cristallin  seulement. 

On  rencontre  quelquefois  aussi  Fémeraude  dans  de  pe- 
tites druses  de  quartz,  en  cristaux  bleuâtres ,  soit  cristallisée 
dans  ces  vides,  soit  engagée  dans  le  quartz;  mais  alors  ils 
sont  si  fortement  empâtés  dans  la  gangue,  qu'il  est  absolu- 
ment impossible  de  les  avoir.  Une  disposition  assez  curieuse 
de  quelques-uns  de  ces  cristaux  mérite  d'être  citée.  Ce 
sont  des  prismes  de  la  variété  hexagonale;  dans  le  centre 
se  trouve  une  fraguette  de  mica  en  lamelles  empilées, 
hexagonales,  autour  de  laquelle  l'émeraude  forme  des  cou- 
ches concentriques  bleues  et  blanches,  comme  les  cercles 
qui  indiquent  la  croissance  d'un  arbre  ;  dans  certains  spéci- 
mens le  centre  du  cristal  est  vide. 

Hleaau 

On  rencontre  deux  espèces  de  micas  à  la  mine  de  la  Ville- 
der  :  le  Mica  Muscovite  et  le  Mica  Phlogopite.  La  muscovite 
ne  se  rencontre  guère  que  dans  de  petites  druses,  au  milieu 
des  massifs  quartzifères  des  liions  ;  dans  ce  cas,  ce  sont  de 
jolis  petits  cristaux  groupés,  réunis  en  agrégation,  petits 
édifices  si  délicats  que  Ton  n'ose  les  manier  ;  ou  bien  en- 
core en  masses  lamellaires  cristallines,  en  salbandes,  dans 
les  filons  du  stock werk.  Ces  micas  seraient  peut-être  bien 
les  témoins  de  l'action  des  gaz  fluorhydriques,  qui  semble- 
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Paient,  d'après  les  expériences  synthétiques  nouvelles,  dans 
certains  cas,  les  minéraliseurs  des  étains  oxydés. 

Les  micas  magnésiens  (Phlogopites)  sembleraient  eux 
aussi  former  un  enduit  sur  les  parois  des  filons  ;  c*est  dans 
ces  micas  que  l'on  peut  espérer  trouver  les  remarquables 
échantillons  d'étain  noir  en  cristaux  isolés. 

Gllbertlle. 

La  Gilbertite  de  Thoms«n  est  une  espèce  minérale  très 
voisine  de  la  Nacrite.  Selon  Hullbb,  elle  est  composée  de 
47»74  de  silice,  39,48  d'alumine,  44,46d*eau  ;  un  peu  comme 
la  pyrophyllite,  elle  se  gonfle  au  chalumeau,  puis  fond  en 
émail  concrétionné  blanc  si  le  coup  de  feu  est  soutenu. 
Cette  substance  est  la  compagne  ordinaire  des  filons  stan- 
nifères  dans  les  gisements  riches  en  minerais  d'étain.  Les 
mines  de  ce  métal  sont  à  Stonuagwin  (Steuna  Gwynn),  près 
Saint-Austle  en  Cornwal.  Le  capitaine  Hunt  a  obtenu  pour 
celle  de  Saint-Austle  S  45,15,  AÎ  40,44,  Fe  2,45,  Ca  4,47, 
Mg4,90,  H  4,S5  =  98,04.  Couleur  blanc  jaunâtre,  jaune 
verdàtre,  etc.  Elle  a  été  reconnue  aussi  dans  les  filons  stan- 
nifères  de  la  Creuse,  à  Montbras,  ainsi  que  dans  les  mines 
d*étain  de  la  Saxe,  à  Ehrenfriedersdorff,  à  Ziuwald  où  elle 
se  montre  mélangée  à  beaucoup  de  nacrite  et  associée  au 
Wolfram,  à  la  chaux  phosphatée,  à.  la  topaze,  etc. 

Dans  la  mine  de  la  Villeder,  elle  se  montre  au  grand 
puits  (63  mètres)  en  petits  filons  ou  amas  avec  de  la  nacrite 
et  un  peu  de  fer  sulfuré. 

Associée  au  quartz,  elle  forme  une  masse  importante  qui 
est  employée  comme  remblai.  L'aspect  de  cette  roche,  à 
première  vue,  serait  celui  d'une  protogyne  (sauf  l'absence 
absolue  de  feldspath)  avec  quelque  peu  de  fer  sulfuré. 
Cette  roche  n'étant  décrite  dans  aucun  ouvrage  à  notre  con- 
naissance, et  paraissant  être  spéciale  à  la  Villeder,  nous  pro- 
posons de  lui  donner  le  nom  de  Villedérite. 
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Toarmallne. 

La  tourmaline  noire,  soit  en  aiguilles  radiées  ou  en  petites 
masses  amorphes  capillo-granulaires,  se  montre  dans  les 
roches  encaissantes  de  certains  filons.  On  peut  voir  dans 
notre  galerie,  au  nombre  des  spécimens  de  luxe,  la  tourma- 
line en  belles  et  grandes  rosettes  aciculaires  radiées.  Salle 
n»  6,  vitrine  n«    . 

Topaze*. 

Bien  que  la  topaze  existe  à  la  Villeder,  elle  y  est  excessi- 
Tement  rare.  Jusqu'à  ce  jour  elle  n'est  représentée  que  par 
deux  spécimens  seulement,  qui  existent  dans  notre  galerie,  < 

salle  n"*  6,  vitrine  n^  22.  Un  est  nettement  cristallisé,  iden- 
tique à  ceux  de  Schnekentein  en  Saxe  ;  voir  notre  galerie 
salle  n»  3,  vitrine  n®  73.  Collection  régionale  des  districts 
miniers  d'Allemagne,  n**  42,^24,  42,425,  42,426,  ou  la  col- 
lection générale,  salle  des  silicates,  vitrine  407,  n<>*  44,434 
et  4  4,4  32. 

La  mine  d'étain  oxydé  de  la  Villeder  est,  jusqu'à  ce  jour, 
le  seul  gîte  important  de  ce  métal  qui  soit  exploité,  avec  la 
promesse  de  véritables  bénéfices,  sur  le  sol  de  la  France. 

Elle  est  encore  peu  connue  des  minéralogistes.  A  ce  titre, 
pardonnez-nous  cette  notice  un  peu  détaillée,  qui  n*est  ce- 
pendant, en  grande  partie,  que  la  description  minéralogi- 
que  des  spécimens  que  nous  avons  l'honneur  de  prier  la 
Société  d'Histoire  naturelle  de  Toulouse  de  vouloir  bien 
agréer  et  admettre  dans  ses  collections.  ,  ,  -^ 

Nota.  M.  le  comte  de  Limur  a  accompagné  Tenvoi  de  son 
Mémoire  d'une  collection  des  principaux  minéraux  de  la  ^ 

mine  de  Villeder.  Conformément  aux  Statuts  de  la  Société, 
ces  échantillons  ont  été  donnés  au  Muséum  de  la  ville  de 
Toulouse,  où  l'on  pourra  aller  les  étudier,  au  moyen  d'une  !^ 

note  manuscrite  déposée  aux  archives  de  la  Société  d'Histoire  «  i 

naturelle.  ^  ' 


^  j[ 
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Séanee  du  2  novemlire  f  88IS. 
Présidence  de  M.  Fâirb. 

M.  le  Président  annonce  la  mort  de  M.  Rozy,  dont  les 
qualités  étaient  appréciées  de  tous.  M.  Rozy,  professeur 
à  la  Faculté  de  Droit,  était  membre  de  notre  Société  depuis 
Pannée  de  sa  fondation. 

M.  RiTBBDiT  est  proclamé  membre  titulaire  de  la  Société. 

L'assemblée  accepte  la  proposition  de  P Académie  4'Hip- 
pone  défaire  échange  avec  notre  Bulletin. 

M.  le  Secrétaire-général  fait  ensuite  l*analy$e  sommaire 
des  principales  publications  reçues  pendant  les  vacances  et 
de  Pouvrage  de  M.  Leymerie,  sur  la  géologie  de  notre  dé- 
partement, oifert  à  la  Société  par  le  conseil  général  de  la 
Haute^aronne. 

M.  PfRAGALLo,  ancien  élève  de  PEcole  Polytechnique, 
membre  titulaire,  communique  le  travail  suivant  : 

Considérations  élémentaires  sur  l'ouverture  des  objectifs 
microscopiques  et  les  moyens  de  la  mesurer. 

PREMIÈRE  PARTIE 
l'ouverture  et  l'amclb  d'ouverture. 

La  question  de  Pouverture  des  objectifs  a  depuis  quelques 
années  passionné  les  micrographes,  non  pas  tant  en  France^ 
où  Pon  s'occupe  malheureusement  peu  de  ces  questions, 
qu'en  Angleterre  où  les  doctrines  du  professeur  Abbe  ont 
eu  dans  le  savant  M.  Wenham  un  adversaire  acharné.  L'an- 
nonce d'objectifs  à  immersion  ayant  une  ouverture  supé- 
rieure à  4  80»  dans  Pair  et  de  l'équivalence  des  angles  de 
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480«  dans  Pair,  96o  dans  Peau  et  Sa»  dans  le  baume,  a  sou- 
levé des  protestations  qui  me  paraissent  reposer  plutôt  sur 
une  confusion  de  mots  que  sur  tout  autre  chose. 

Pourtant,  les  adversaires  de  la  théorie  de  l'ouverture  nu- 
mérique s%ml)lent,  le  premier  mouvement  de  surprise  et 
d'équivoque  passé,  avoir  cherché  à  prolonger,  par  des  argu- 
ments plus  spécieuiL  que  sérieux,  la  confusion  primitive. 
En  face  de  l'incontestable  supériorité  des  objectifs  à  immer- 
sion, ils  ont  continué  à  nier  que  les  résultats  obtenus  soient 
dus  à  une  augmentation  de  l'ouverture,  ils  les  ont  attribués 
seulement  à  l'absence  de  réflexiort  sur  la  surface  frontale  des 
objectifs  ou  à  d'autres  causes  analogues.  Ces  causes  concou- 
rent certainement  au  résultat,  mais  il  est  facile  de  prouver 
par  l'expérience  directe,  on  le  verra  plus  loin,  qu'il  y  a  cer- 
tainement et  incontestablement  augmentation  de  l'ouver- 
ture. 

Beaucoup  d'encre  et  de  papier  ont  été  dépensés  sur  ce 
sujet  et,  maintenant  que  la  question  semble  jugée,  il  m'a 
semblé  utile  de  résumer  et  de  préciser  tous  ces  faits  sans 
faire  à  leur  sujet  aucune  espèce  de  polémique  nouvelle. 

On  sait  que  les  trois  principales  qualités  d'un  objectif 
sont  :  la  définition^  qualité  qu'a  l'objectif  de  montrer  distinc- 
tement et  nettement  les  contours  des  objets  ;  la  séparation, 
qualité  par  laquelle  l'objectif  sépare  et  distingue  des  éléments 
très  rapprochés,  et  enfin,  la  pénétration,  par  laquelle  l'ob- 
jectif montre  simultanément  différents  plans  de  l'objet  suf- 
fisamment définis  ;  théoriquement  c'est  un  défaut.  11  me 
semble  que,  pratiquement,  la  pénétration  n'est  pas  plus  que 
théoriquement  une  qualité  pour  les  objectifs  forts,  ces  der- 
niers étant  surtout  destinés  à  détailler  les  vues  d'ensemble 
qui  ont  été  fournies  par  les  objectifs  faibles.  Dans  ces  con- 
ditions, je  trouve  qu'un  objectif  qui  montrera  les  plus  fai- 
bles détails,  qui  permettra  de  les  placer  par  induction  à  leur 
place  relative,  vaut  mieux  qu'un  objectif  qui  montre  quel- 
ques-uns de  ces  détails  superposés  les  uns  aux  autres,  ne 
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permet  pas  de  distinguer  leurs  places  ou  plans  respectifs,  et 
laisse    inaperçus  d'autres    détails    souvent   importants   à 
connaître. 

On  a  dit  que  la  séparation  éliminait  la  définition  et  la  pé- 
nétration. C'est  à  peu  près  vrai  pour  la  pénétratioi^,  ce  qui 
à  mes  yeux  est  un  avantage,  mais  ce  n'est  qu'une  apparence 
pour  la  définition.  11  ne  faut  pas  aller  bien  loin  pour  trouver 
des  objectifs  à  grand  angle  donnant  une  excellente  défini- 
tion, et  souvent  si  cette  qualité  semble  manquer  à  ces  objec- 
tifs, c'est  plutôt  le  manque  de  pénétration  qui,  donnant  un 
foyer  mathématique,  montre  imparfaitement  définis  les 
points  de  l'objet  qui  ne  sont  pas  exactement  à  ce  foyer. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'étude  que  j'entreprends  est  spéciale- 
ment consacrée  à  la  séparation  ou  résolution  ;  j'admets  que 
les  objectifs  que  j'envisagerai  sont  bien  corrigés  sous  le  rap- 
port de  leurs  abberrations  et  je  ne  considérerai  que  le  pou- 
voir séparateur,  ses  variations  et  son  maximum. 

Or,  le  pouvoir  séparateur  est  une  fonction  directe  de  l'ou- 
verture et,  si  nous  ne  voulons  pas  retomber  dans  la  confu- 
sion, il  faut  commencer  par  définir  l'ouverture,  ou  plutôt 
la  mesure  de  Touverture. 

On  mesurait,  et  on  mesure  encore  l'ouverture  par  l'angle 
d'ouverture  que  nous  définirons  plus  bas  et  de  là  est  venu 
le  malentendu.  Les  angles  d'ouverture  étaient  tantôt  dans 
l'air,  tantôt  dansTeau,  tantôt  dans  le  baume  et,  outre  que 
dans  ces  conditions,  sauf  pour  le  cas  de  deux  objectifs  fonc*- 
tionnantdans  le  même  milieu,  ces  angles  n'étaient  pas  com- 
parables, les  résultats  étaient  surtout  tout  à  fait  fantastiques, 
lorsqu'on  mesurait  par  les  procédés  anciens,  dans  l'air,  les 
angles  d'ouvertures  d'objectifs  fonctionnant  à  immersion. 
Il  n'y  avait  aucun  rapport  entre  la  mesure  obtenue  ainsi  et 
la  définition  de  l'angle  d'ouverture  acceptée  par  ceux  même 
qui  le  mesuraient  d'une  manière  erronée. 

Pour  arriver  à  une  exacte  comparaison,  comme  le  fait 
très  judicieusement  observer  M.  Grisp,  il  faut  mesurer,  non 
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pas  le  pinceau  admis  qui  se  trouve  dans  un  milieu  variable, 
selon  le  cas,  mais  le  pinceau  émergent  qui  est  toujours  dans 
l'air  et  définir  en  conséquence  l'ouverture  :  le  rapport  entre 
le  diamètre  de  ce  pinceau  et  la  distance  focale  de  l'objectif. 
La  considération  du  pinceau  émergent  a,  en  outre,  cet  avan- 
tage que  son  diamètre  est  en  rapport,  non  pas  avec  les 
ra;ons  qui  entrent  dans  l'objectif,  mais  avec  ceux  qui  en 
sortent  et  par  conséquent  sont  utilisés  par  l'objectif. 

La  mesure  directe  de  l'ouverture  ainsi  définie  n'est  pas 
possible,  aussi  toute  la  théorie  de  l'ouverture  numérique 
repose  sur  la  relation  qui  existe  entre  l'ouverture  et  l'angle 
d'ouverture  que  Pou  peut  mesurer;  c'est  justement  en 
cela  que  réside  la  discussion,  les  uns  prétendant  que  l'angle 
d'ouverture  mesure  seul  l'ouverture  et  que  par  conséquent 
480<>  est  un  maximum  que  l'on  ne  peut  franchir  quel  que 
soit  le  milieu  de  l'immersion,  air,  eau  ou  baume,  et  qu'il 
est  absurde  de  prétendre  que  96"*  dans  Teau,  82»  dans  le 
baume  sont  l'équivalent  de  ISO®  dans  l'air,  une  partie  ne 
pouvant  être  égale  au  tout.  Les  autres  disent  que  l'angle 
d'ouverture  u*est  qu'un  facteur  du  nombre  qui  mesure 
l'ouverture,  l'autre  étant  l'indice  de  réfraction  du  milieu 
employé.  Ainsi,  non-seulement,  d'aprèsla  deuxième  théorie, 
un  objectifdeSSh'd'angle  d'ouverture  mesuré  dans  le  baume 
aurait,  pour  employer  un  mot  anglais  qui  manque  dans 
notre  langue,  la  même  «  performance  »  qu'un  objectif  à  sec 
de  ISQo,  mais  encore  que  la  performance  de  Tobjectif  à  im- 
mersion augmentera  jusqu'à  ce  que  son  angle  d'ouverture 
dans  le  baume  atteigne  480<»,  tandis  que  l'objectif  à  sec  a 
atteint  son  maximum. 

J'espère  montrer  clairement  qu'il  en  est  ainsi,  mais  d'abord, 
quelle  que  soit  la  mesure  employée,  l'angle  d'ouverture 
étant  un  facteur  de  cette  mesure,  il  importe  de  le  définir. 

Théoriquement,  l'angle  d'ouverture  est  l'angle  que  font 
deux  rayons  partant  de  l'objet  A  et  atteignant  les  extrémités 
d'un  diamère  de  la  lentille. 
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Pratiquement,  tous  les  rayons  tombant  sur  la  lentille  fron-> 
taie  ne  sortent  pas  de  Tobjectif.  L'angle  réel  est  donc  toujours 
inférieur  à  Tangle  théorique.  Je  définirai  avec  la  généralité 
des  auteurs,  angle  d'ouverture  :  Vangle  formé  par  les  rayons 
extrêmes  émanés  de  l'objet  et  qui  concourent  à  former  une 
image  définie  dans  le  microscope  ;  acceptons  pour  le  moment 
cette  définition,  j'indiquerai'  quels  sont  les  moyens  de  me- 
surer exactement  l'angle  d'ouverture  ainsi  défini. 

La  considération  de  l'angle  d'ouverture  théorique  va  ce- 
pendant servir  à  quelque  chose.  En  se  reportant  à  la 
figure  \,  on  voit  que  dans  un  milieu  quelconque  on  ne 
peut  augmenter  l'angle  d'ouverture  que  de  deux  manières  : 
augmentation  du  diamètre  de  la  lentille,  ou  réduction  de  la 
distance  frontale.  La  première  méthode  n'est  susceptible 
que  d'application  très  restreinte  et  on  a  généralement  re- 
cours à  la  deuxième.  11  en  résulte  qu'un  objectif  de  480<> 
aurait  une  distance  frontale  nulle  et  ne  pourrait  servir, 
car  il  ne  pourrait  être  mis  au  foyer  pour  les  différentes  vues. 

Pour  pouvoir  maintenant  aborder  en  sûreté  la  question 
de  l'ouverture,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  définir  l'objectif 
à  immersion.  Cette  définition  est  excessivement  importante, 
car  pour  négliger  de  la  préciser,  on  tomberait  de  nouveau 
dans  la  confusion.  Ce  n'est  pas,  en  effet,  parce  qu'un  objectif 
aura  sa  lentille  frontale  unie  par  de  l'huile  à  un  couvre-objet, 
que  cet  objectif  pourra  être  considéré  comme  un  objectif  à 
immersion.  Les  rayons  émanés  de  l'objet  n'atteindront  la 
lentille  frontale  sans  réfraction  et  directement,  comme  dans 
la  figure  4 ,  que  si  l'objet  est  lui-même  optiquement  uni  à  la 
frontale.  Si  l'objet  est  à  sec,  l'objectif  fonctionne  comme 
un  objectif  à  sec  placé  dans  des  conditions  exceptionnelle- 
ment favorables,  il  est  vrai,  mais  non  comme  un  objectif  à 
immersion  proprement  dit. 
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Un  objectif  fonctionnant  dans  ces  conditions  peut  seul 
utiliser  une  ouverture  supérieure  à  celle  de  Tobjectil  à  sec 
de  i80<>  prise  pour  unité.  Si  le  même  objectif  fonctionne  sur 
un  objet  à  sec,  il  ne  se  comporte  pas  de  même  ;  dans  ce  cas, 
l'objectif  à  immersion  fonctionne  véritablement  à  sec,  ce 
n'est  que  dans  le  premier  cas  qu'il  fonctionne  à  immersion. 

Un  même  objectif  pouvant  ainsi  fonctionner  de  deux 
façons  différentes  la  comparaison  sera  facile  à  faire  et  les 
conséquences  en  découleront  tout  naturellement. 

Considérons  maintenant  un  objet  monté  à  sec  suivant 
la  méthode  la  plus  générale  :  une  diatomée,  une  écaille  de 
papillon.  L'objet  est  séché  sur  le  couvre-objet  et  plus  ou 
moins  adhérent  à  lui,  nous  le  supposerons  tout  à  fait  adhé- 
rent pour  nous  placer  dans  les  meilleures  conditions. 
L'éclairage  est  donné  soit  par  le  miroir  placé  obliquement, 
soit  par  un  condensateur  quelconque  placé  sous  la  prépara- 
tion. Les  rayons  lumineux  traversent,  en  se  réfractant  ou 
non,  le  porte-objet,  mais  en  ressortent  toujours  en  se 
réfractant,  ils  peuvent  être  aussi  obliques  que  l'on  veut  jus- 
qu'à 90«  de  la  verticale  et  ils  éclairent  Tobjet  après  avoir 
traversé  la  mince  couche  d*air  interposée  entre  le  porte- 
objet  et  le  couvre-objet. 

Cet  éclairage  de  l'objet  sous  un  angle  absolument  rasant 
est  non-seulement  possible,  mais  encore  très-facile  à  obte- 
nir au  moyen  d*un  condensateur  à  immersion,  sans  aucune 
perte  par  réflexion  à  la  surface  inférieure  du  porte-objet. 

Si,  eu  effet,  AB  (fig.  2)  est  un  porte-objet,  C  une  lentille 
sphérique,  dont  le  centre  soit  en  0  et  optiquement  unie  au 
porte-objet,  un  rayon  RO  dirigé  normalement  à  la  lentille 
faisant  un  angle  ROZ  voisin  dé  44»,  arrivera  sans  réfraction  à  . 
la  surface  du  porte-objet  et  là  se  réfractera  à  sa  sortie 
suivant  une  direction  OR'  aussi  voisine  de  l'horizontale  que 
l'on  voudra.  11  est  donc  bien  établi  que  Ton  peut  pratique- 
ment éclairer  l'objet  sous  une  incidence  aussi  rasante  que 
Pon  voudra;  voyons  comment  les  rayons  lumineux  ainsi 
transmis  vont  se  comporter. 
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Supposons  d'abord  que  l'objectif  soit  à  sec  et  que  son 
angle  d'ouverture  soit  très  voisin  de  iSC",  MO^  par  exemple. 

Le  rayon  RO  (fig.  3),  voisin  de  9(y*,  se  réfractera  suivant  OÂ 
à  44»,  puis  il  émergera  suivant  ÂR',  parallèlement  à  sa  direc- 
tion d'entrée,  et  entrera  dans  l'objectif.  Si  maintenant  nous 
remplaçons  l'objectif  à  sec  par  un  objectif  à  immersion 
homogène,  le  rayon  OÂ  ne  se  réfractera  plus  et  pénétrera 
dans  l'objectif  suivant  la  direction  ORi  ;  donc,  un  objectif  à 
immersion  homogène  d'un  angle  d'ouverture  de  Si^*  recueil- 
lera tous  les  rayons  que  peut  recueillir  Tobjectif  à  sec  de 
480*>  d'ouverture.  Ces  deux  objectifs  seront  donc  théorique- 
ment équivalents  au  point  de  vue  de  l'ouverture. 

Mais,  au  point  de  vue  pratique,  Tobjectif  à  immersion  sera 
infiniment  supérieur  pour  plusieurs  raisons  qui  sautent  aux 
yeux,  dont  voici  les  deux  principales  : 

1»  11  est  facile  de  réaliser  un  objectif  de  82°  dans  le 
baume,  tandis  qu'il  est  impossible  d'avoir  un  objectif  à  sec 
de  480^,  objectif  qui  n'aurait  pas  de  distance  frontale, 
470o  a  été  atteint,  mais  il  est  presque  impossible  de  se 
servir  d'objectifs  semblables. 

2»  Les  rayons  tels  que  AR'  subissent  une  perte  par  ré- 
flexion sur  la  surface  de  la  frontale  qui  peut  être  évaluée 
à  40  <>/a,  tandis  que  ces  mêmes  rayons  entrent  sans  réflexion 
ni  réfraction  dans  l'objectif  à  immersion. 

En  résumé,  nous  voyons  que,  sur  une  préparation  à  sec, 
l'objectif  à  immersion  de  82®  se  comporte  comme  un  objectif 
à  sec  théorique  de  480<»  d'ouverture.  En  fait,  il  peut  être 
considéré  comme  un  objectif  à  sec  dont  la  surface  inférieure 
de  la  frontale  serait  la  surface  inférieure  du  couvre-objet, 
l'objet  étant  placé  sur  cette  surface  même  et  toutes  facilités 
de  mise  au  point  étant  données  par  les  variations  que  peut 
subir  l'épaisseur  de  la  lentille  frontale  ainsi  considérée. 

L'objectif  à  sec  de  470»  pourra  approcher  de  la  perfor- 
mance de  l'objectif  à  immersion,  il  ne  l'atteindra  jamais, 
toutes  les  autres  conditions  de  construction  étant  égales 
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d  ailleurs.  De  plus,  il  manquera  de  distance  frontale  et,  avec 
la  même  source  lumineuse,  aura  un  éclairage  moins  bon  par 
suite  des  pertes  par  réflexion  sur  la  première  lentille. 

Si  maintenant  l'objectif  à  immersion  a  un  angle  d'ouver- 
ture supérieur  à  82%  il  est  évident  que,  dans  les  conditions 
où  il  eit  placé,  il  ne  pourra  pas  l'utiliser  en  entier,  car  nous 
ne  pouvons  faire  pénétrer  dans  son  intérieur  un  rayon  plus 
incliné  que  le  rayon  OR,  qui  provient  du  rayon  rasant 
la  surface  inférieure  du  couvre-objet. 

Nous  pouvons  résumer  ce  qui  se  passe  dans  ce  cas  en  di- 
sant que  quel  que  soit  l'angle  d'ouverture  de  l'objectif  à 
immersion,  pourvu  qu'elle  soit  supérieure  à  82%  l'ouverture 
obtenue  est  égale  à  celle  d'un  objectif  à  sec  de  180«  soit  4; 
cette  ouverture  ne  peut  être  dépassée,  mais  elle  est  pratique- 
ment obtenue  tout  entière. 

Supposons  maintenant  que  l'objet  soit  monté  au  baume. 
11  est  évident  que  nous  ne  pourrons  faire  émerger  de  W 
préparation  dans  Tair  aucun  rayon  plus  incliné  que  l'hori- 
zontale. L'objectif  à  sec  de  MO^  recueillait  à  peu  près  tous 
ces  rayons  ;  tout  à  l'heure  il  les  recueillera  encore  et  rien  ne 
sera  changé  par  rapport  à  son  ouverture.  L'objectif  aura 
cependant  beaucoup  perdu  en  pouvoir  séparateur  par  suite 
de  la  perte  de  visibilité  des  détails  de  l'objet  due  à  l'emploi 
du  baume,  et  parce  que  l'objet  ne  sera  réellement  éclairé 
que  sous  une  incidence  de  41  <^. 

Mais  ces  rayons  que  l'objectif  à  sec  ramasse,  rasant  la 
surface  supérieure  du  couvre-objet,  l'objectif  à  immersion 
les  reçoit  suivant  une  incidence  de  44»,  et  avec  l'emploi  d'un 
condensateur  à  immersion,  nous  allons  pouvoir  augmenter 
cette  inclinaison. 

Représentons-nous  de  nouveau  la  lentille  hémisphérique  de 
tout  à  l'heure,  dont  le  centre  est  en  0  (Cg.  4)  et  qui  est  opti- 
quement unie  au  porte-objet  ;  elle  est  maintenant  optique- 
ment unie  à  l'objet,  à  cause  de  la  couche  de  baume.  Le  rayon 
RO  pénétrant  suivant  une  incidence  de  44^,  se  réfracte  sui- 
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vaut  0R\  dans  le  cas  où  l'objectif  est  à  sec«  et  continue  son 
chemin  en  ligne  droite  avec  l'objectif  à  immersion  ;  le  rayon 
SO  ayant  une  inclinaison  plus  grande  que  Tangle  critique, 
subira  la  réflexion  totale  dans  le  cas  d  un  objectif  à  sec,  mais 
entrera  parfaitement  dans  l'objectif  à  immersion  si  l'angle 
d'ouverture  de  cet  objectif,  mesuré  dans  le  baume,  est  égal  ou 
supérieur  à  S,OZ.  11  y  a  donc  bien  réellement  dans  ce  cas 
augmentation  d'ouverture. 

Celte  augmentation  de  l'ouverture  pourra  compenser  la 
perte  de  visibilité  due  à  l'emploi  du  baume  et  permettra  la 
séparation  de  détails  que  Tobjectif  à  sec  aurait  laissés  con- 
fondus, d'autant  plus  que  l'incidence  sous  laquelle  l'objet 
est  éclairé  a  augmenté  d'autant. 

Donc  en  résumé  : 

Employé  sur  des  objets  à  sec,  Tobjectif  à  immersion  de 
grand  angle  (et  par  là  nous  entendons  un  angle  supérieur  à 
32*^  pour  rimile,  96*^  pour  Teau),  se  comporte  comme  un 
objectif  à  sec  de  180^  théoriquement  ils  utilisent  la  même 
ouverture,  pratiquement  l'ouverture  de  l'objectif  à  immer- 
sion est  toujours  supérieure. 

Sur  des  objets  au  baume,  l'ouverture  de  Tobjectif  à  sec 
de  180'>  sera  encore  égalée  par  celle  de  l'objectif  à  immer- 
sion homogène  de  82*^  ;  mais  cette  ouverture,  qui  a  atteint  son 
maximum  pour  l'objectif  à  sec,  pourra  continuer  de  s'ac- 
croître dans  l'objectif  à  immersion  à  mesure  que  Tangle 
d'ouverture  de  cet  objectif  croîtra  de  82°  à  480°. 

Maintenant  que  ces  résultats  me  semblent  établis  théo- 
riquement, il  est  bon  de  montrer  comment  on  peut  les  vé- 
rifier pratiquement.     . 

Une  expérience  bien  simple,  due  à  Stephenson,  dit  le 
B^  Carpenter,  permet  de  vérifier  pratiquement  les  résultats 
donnés  par  la  théorie.  Le  D"^  Abbe  la  décrit  ainsi  : 

«  Prenez  un  objectif  à  immersion  dont  l'angle  au  baume 
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mersion ,  tel  que  tout  Taiigle  d'ouverture  de  Pobjectif  soit 
utilisé.  Enlevez  l'oculaire  et  placez  la  pupille  à  la  place  où 
l'image  est  formée  par  l'objectif  et  regardez  à  travers  Tob- 
jectif  :  vous  "voyez  un  cercle  uniformément  brillant  qui  est 
une  section  diamétrale  du  pinceau  émergent  du  microscope 
et  formant  l'image.  Remplacez  maintenant  l'objet  au  baume 
par  un  objet  à  sec  (cet  objet  peut  être  monté  sur  le  même 
couvre-objet  que  le  précédent,  le  changement  est  alors  ins- 
tantané), vous  voyez  maintenant  encore  un  cercle  bien  défini, 
section  du  pinceau  émergent»  mais  de  moindre  diamètre  que 
tout  à  l'heure,  entouré  d'un  anneau  obscur  visible  seulement 
par  lalumière  diffuse.  )>  Or,  en  faisant  la  substitution  en  ques- 
tion de  Tobjet  au  baume  par  l'objet  à  sec,  nous  avons,  comme 
nous  le  savons,  transformé  notre  objectif  à  immersion  en  un 
objectif  à  sec  de  180«  d'ouverture.  La  dififérence  dans  le  dia- 
mètre des  cercles  lumineux  nous  indique  bien  la  différence 
dans  les  ouvertures  et  nous  montre  l'excès  d'ouverture  de 
l'objectif  à  immersion  sur  l'objectif  à  sec  de  4  SO». 

Au  lieu  d'employer  un  pinceau  d'une  certaine  étendue, 
nous  pourrions  employer,  comme  le  D^  Woodvvard,  un  fais- 
ceau de  petitdiamètre  pénétrant  normalement  dans  un  prisme 
en  verre  A  (fig.  5)  sans  réfraction  par  deux  orifices  G  et  C, 
disposés  de  telle  sorte  que  l'angle  ROZ  soit  de  45»,  le  prisme 
étant,  bien  entendu,  uni  optiquement  à  la  préparation.  Dans 
ces  conditions,  l'inclinaison  du  rayon  étant  supérieur  à  l'angle 
limite,  aucun  rayon  ne  pénétrera  dans  l'objectif  si  l'objet  est 
à  sec,  et  le  champ  restera  obscur,  tandis  que  si  les  objets, 
des  diatomées,  par  exemple,  sont  montés  au  baume,  le 
champ  s'éclairera  et  les  stries  seront  résolues  pourvu  que 
l'angle  d'ouverture  de  l'objectif  soit  suffisant. 

Il  ressort  de  tout  ce  qui  vient  d'être  dit,  que  les  objectifs 
à  immersion  à  grand  angle  perdent  beaucoup  de  leurs  avan- 
tages absolus  quand  ils  sont  employés  sur  des  objets  montés 
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nue  beaucoup  dans  le  baume,  on  a  été  alors  amené  à  se  de* 
mander  si  l'on  ne  pourrait  pas  réunir  les  deux  avantages  et 
utiliser  toute  l'ouverture  des  objectifs  à  immersion  avec  de& 
objets  montés  à  sec.  On  y  est  arrivé  par  l'emploi  du  ver- 
tical illuminateur,  et  les  résultats  obtenus  comme  résolution 
ont  tout  à  fait  répondu  aux  prévisions  de  la  théorie. 

L'appareil  a  primitivement  été  construit  pour  éclairer 
avec  des  objectifs  à  sec  des  objects  non  couverts. 

11  se  compose  d'une  monture  qui  se  visse  entre  le  nez  du 
microscope  et  Tobjectif»  cette  monture  est  percée  d'un  trou 
circulaire  destiné  à  donner  accès  à  la  lumière.  Les  rayons 
entrant  ainsi  perpendiculairement  à  l'axe  du  microscope, 
sont  renvoyés  dans  l'objectif  par  un  réflecteur  qui,  dans 
l'instrument  que  construisent  MM.  R.  et  J.  Beck,  consiste 
simplement  en  un  couvre-objet  en  verre  mince  que  l'on  peut 
plus  ou  moins  incliner  au  moyen  d'un^  bouton  saillant  à 
l'extérieur  de  la  monture.  L'objectif  est  donc  lui-même  uti- 
lisé comme  condensateur. 

Pour  obtenir,  avec  cet  appareil,  des  effets  de  lumière 
oblique,  il  importe  d'avoir  une  lampe  à  flamme  plate  pou* 
vaut  monter  ou  descendre.  Les  lampes  anglaises  pour  mi- 
croscopes remplissent  ces  conditions. 

Voici  comment  M.  Schultze,  qui  le  premier  â  indiqué 
l'emploi  de  l'instrument,  décrit  la  manière  d'opérer  : 

«  On  place  le  tube  du  microscope  verticalement  ou  à  peu 
près,  on  visse  le  vertical  illuminateur  entre  le  cône  et  Tob* 
jectif  à  immersion  de  manière  que  l'ouverture  par  laquelle 
arrive  la  lumière  soit  en  avant.  On  place  alors  la  lampe,  le 
côté  étroit  de  la  mèche  tourné  vers  le  microscope  droit  de- 
vant celui-ci  à  une  distance  de  6  à  40  pouces  (%0  à  25  cent.). 
Après  avoir  mis  l'objectif  à  peu  près  au  point  par  le  côté, 
on  dispose  la  lampe  dans  une  direction  verticale  telle  qu'une 
ligne  perpendiculaire  à  l'axe  optique  du  microscope,  tirée 
du  centre  de  rouvertui*e  du  vertical  illuminateur,  passe  par 
la  partie  inférieure  de  la  flamme  ou  juste  au^kssous  du 
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so^nmet  de  la  mèche.  On  ajuste  alors  la  surface  réfléchis- 
saute  du  vertical  illuminateur  sur  son  axe  horizontal,  de 
telle  sorte  qu'une  image  distincte  de  la  flamme  apparaisse 
dans  le  champ  visuel Le  champ  est  maintenant  complète- 
ment noir,  rien  n*y  est  visible,  sauf  une  raie  lumineuse  d'en- 
viron un  quart  de  pouce  de  largeur  qui  traverse  le  milieu 
du  champ  dans  la  direction  antéro-postérieure. 

Si  toutes  ces  précautions  ont  été  prises  avec  soin  et  si 
unediatomée  adhérant  tout  à  fait  au  coverest  poussée  dans 
limage  de  la  flamme,  ses  stries  apparaissent  brillamment  et 
distinctement  résolues,  pourvu  qu'elles  soient  dirigées  per- 
pendiculairement à  la  bande  de  lumière.  » 

J'ajouterai  qu'il  faut  certains  tâtonnements  pour  faire 
rendre  à  cet  appareil  ce  qu'il  est  susceptible  de  donner. 
Les  images  sont  toujours  plus  ou  moins  colorées,  mais  on 
les  améliore  beaucoup  en  plaçant  sur  le  trajet  des  rayons  un 
écran  percé  d'une  fonte  verticale  de  1  à  2  millimètres  <!« 
diamètre.  L'écran  doit  être  placé  à  mi-distance  environ 
entre  la  lampe  et  le  microscope  et  sa  position  exacte  réglée 
par  Ultounements. 

Avec  cet  appareil  et  l'objectif  *  Powel  et  Lealand  à  im- 
mersion dans  l'eau  i,142o),  monto  sur  un  instrument  français 
à  tirage  court  pour  l'objectif,  j  ai  résolu  avec  la  plus  grande 
facilité  le  surirella  gemma  eu  points  ronds,  le  frustulia 
saxonica  en  points  carrés  et  Vamphipleura  en  stries  parallèles, 
bien  que  le  grossissement  ne  dépassât  pas  600  diamètres. 
On  peut,  sur  le  surirella,  faire  une  expérience  curieuse  : 
en  modifiant  légèrement  la  position  de  l'écran,  on  obtient 
soit  Tapparence  hexagonale  décrite  par  Hartnack,  soit  les 
poinds  ronds  qui  existent  réellement. 

Jie  me  suis  peut-être  un  peu  étendu  sur  cet  appareil, 
mais  il  donne  des  résultats  si  remarquables,  il  est  si  bon 
marché  ;il  ne  coûte  pas  15  fr.)  que  tout  micrographe  pos- 
sédant des  objectifs  à  immersion  à  grand  angle  devrait  le 
posséder.  Avec  son  aide  et  en  l'absence  d'instruments  per- 
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mettant  de  mesurer  exactement  l'angle  d'ouverture  des  ob- 
jectifs à  immersion  dans  le  liquide  de  l'immersion,  on  peut, 
d'un  seul  coup  d'oeil,  juger  l'ouverture  d'un  objectif,  éta- 
blir d'utiles  comparaisons  et  réduire  à  leur  juste  valeur  les 
indications  souvent  fantastiques  que  donnent  les  fabricants 
sur  l'ouverture  de  leurs  objectifs. 

DEUXIÈME  PARTIE 

MISIRE      OB      l'ouverture 

J'ai  montré  clairement  (il  me  le  semble,  du  moins),  que 
l'ouverture  considérée  comme  le  facteur  théorique  princi- 
pal de  la  résolution  et  aussi  de  la  quantité  de  lumière  ad- 
mise par  l'objectif  avec  une  même  source  lumineuse,  dépend 
non-seulement  de  l'angle  d'ouverture,  mais  aussi  des 
milieux  que  traversent  les  rayons  émanant  de  l'objet  pour 
atteindre  l'objectif. 

Le  coefiicient  ou  facteur  relatif  au  milieu  étant  évidem- 
ment constant  pour  un  même  milieu,  l'ouverture  relative 
de  deux  objectifs  fonctionnant  dans  le  même  milieu  ne  dé- 
pend que  de  leurs  angles  d'ouverture.  Mais  si  le  principe 
est  vrai,  l'application  que  l'on  en  fait  journellement  est  ab- 
solument fausse  et  le  rapport  entre  les  ouvertures  n'est  pas 
le  rapport  entre  les  angles  d'ouvertures. 

En  nous  reportant  à  la  figure  \ ,  on  voit  de  suite,  et  au 
besoin  on  pourrait  démontrer  que  l'ouverture  de  la  lentille 
est  mesurée  par  le  rapport  entre  le  diamètre  CB  et  la  dis- 
tance frontale  AB,  et  si  nous  appelons  2U  l'angle  d'ouverture 
CAD,  le  rapport  sera  2  sin  U.  Si  nous  comparons  cet  objectif 
à  un  autre  d'angle  U*   le  rapport  entre  les  deux  ouvertures 
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me,  en  prenant  pour  unité  d'ouverture  Pouverture  d'un  objec- 
tif de  180»  d'angle  d'ouverture  dans  le  milieu  considéré,  la 
mesure  de  l'ouverture  de  tout  objectif  fonctionnant  dans  ce 
milieu  sera  donnée  par  l'expression  U  =  sin  u\  u  représen- 
tant la  moitié  de  Tangle  d'ouverture. 

Selon  que  cet  angle  d'ouverture  sera  l'angle  théorique  ou 
l'angle  réel  d'ouverture,  l'expression  U  représentera  l'ouver- 
ture théorique  ou  réelle. 

Ainsi  un  objectif  de  60»  aura  une  ouverture  moitié  de  celle 
d'un  objectif  de  'I80<>  et  non  '/s  qu'aurait  donné  le  rapport 
des  angles. 

Ce  point  n'a  d'ailleurs  jamais  été  contesté,  la  divergence 
d'opinion  n'a  commencé  que  lorsqu'il  s'est  agi  de  comparer 
entre  eux  deux  objectifs  fonctionnant  dans  des  milieux  dif- 
férents, les  adversaires  de  la  théorie  numérique  prétendant 
que  :  quel  que  soit  le  milieu^  les  angles  seuls  mesurent  l'ou- 
verture et  que  deux  objectifs,  l'un  à  sec  l'autre  au  baume  de 
I20<»,  ont  la  même  ouverture,  ce  qui  esten  contradiction  avec 
la  théorie  et  avec  la  réalité. 

Le  professeur  Abbe,  qui  le  premier  a  appelé  l'attention  sur 
ces  faits,  a  déterminé  par  le  calcul  et  l'expérience  que  la 
relation  qui  lie  l'ouverture  à  l'angle  d'ouverture  et  à  l'indice 
de  réfraction  du  milieu  est  exprimée  par  la  formule  : 

U  =  n  sin  u, 

U  représentant  l'ouverture  que,  pour  éviter  toute  confusion, 
il  a  appelée  ouverture  numérique,  n  l'indice  de  la  réfraction 
du  milieu  considéré  par  rapport  à  l'air,  et  u  le  demi-angle 
d'ouverture  mesuré  dans  le  liquide  de  l'immersion,  l'ex- 
pression sin  u  a  reçu  le  nom  d'ouverture  angulaire.  Les 
unités  restent  évidemment  les  mêmes  et  l'unité  d'ouverture 
numérique  est  l'ouverture  d'un  objectif  théorique  à  sec  de 
180o  d'angle  d'ouverture. 

On  voit  à  l'inspection  de  cette  formule  que  trois  objectifs 
de  même  angle,  l'un  à  sec,  l'autre  à  l'eau,  le  troisième  au 
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baume,  ont  des  ouvertures  non  pas  égales,  mais  en  rapport 
avec  les  nombres 

4,  1,33,4,50 

qui  expriment  les  imlices  de  réfraction  de  Tair,  de  Teau  et 
du  verre. 

Ou  bien  que  trois  objectifs  dont  les  angles  d'ouverture 
sont  respectivement 

480%   96°,  62' 

dans  leurs  milieux  d'immersion  air,  eau  et  baume,  ont  la 
même  ouverture. 

Pratiquement  Touverture  d'un  objectif  à  sec  ne  peut  dé- 
passer 0,87,  tandis  que  Ton  peut  espérer  atteindre  4,40  avec 
immersion  dans  Thuile,  4,50  représentant  le  maximum. 

Si  Ton  cherche  les  relations  qui  lient  l'ouverture  numé- 
rique auxditiérentes  qualités  de  l'objectif,  on  trouve  que  les 
pouvoirs  »'clairai)t,  résolvant  et  pénétrant,  varieront  respec- 
tivement comme  les  carrés,  les  premières  puissances  et  les 
inverses  de  l'ouverture  numérique. 

U2—  U  et  -^ 

Quant  à  la  définition^  elle  est  absolument  indépendante 
de  l'ouverture  et  ne  dépend  que  de  la  plus  ou  moins  par- 
faite correction  des  aberrations  sphériques  et  chromatiques 
des  lentilles  composant  l'objectif. 

Si  nous  nous  reportons  à  la  formule  U,=  n  5m  ti,  nous 
voyons  que  la  mesure  de  l'ouverture  numérique  repose  en 
tous  cas  sur  la  mesure  de  l'angle  d'ouverture.  Pour  appré- 
cier à  leur  justt'  valeur  les  procédés  employés  à  la  mesure 
des  angl  s  d'ouYerture,  il  importe  donc  de  rappeler  la  défi- 
nition de  Tangle  d'ouverture. 

C'est  l'angle  que  forment  les  deux  rayons  extrêmes  émanés 
de  l'objet  et  utilisés  à  la  formation  d'une  image  distincte  de 
l'objet  examina. 

Pratiquement  on  ne  peut  mesurer  directement  cet  angle. 
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on  ne  peut  guère  mesurer  que   l'angle  d'admission   des 
rayons  et  en  déduire  Tangle  d'émission  ou  d'ouverture. 

Dans  le  cas  d'un  objectif  à  sec,  ces  deux  angles  sont  égaux, 
car  les  rayons  se  réfractant  à  travers,  le  porte- objet  et  le 
couvre-objet  terminés  par  des  surfaces  parallèles  sortent  sui- 
vant une  direction  parallèle  à  celle  de  leur  entrée.  Dans  le 
cas  de  l'immersion,  il  est  toujours  facile  d'établir  la  relation 
qui  existe  entre  l'angle  d'admission  et  l'angle  d'émission. 
Voyons  comment  nous  mesurerons  cet  angle. 

11  y  a  quelques  années,  avant  que  le  débat  sur  l'ouverture 
n'ait  eu  lieu,  on  mesurait  les  angles  d'ouverture  suivant 
deux  procédés  que  l'on  trouve  décrits  dans  tous  les  traités  : 
le  procédé  de  l'alidade  et  le  procédé  du  triangle  d'Âmici. 
Le  premier  procédé  donnait  bien  l'angle  extrême  des  rayons 
entrant  dans  l'objectif,  mais  sans  faire  de  distinction  entre 
les  rayons  concourant  ou  ne  concourant  pas  à  former 
l'image.  Les  résultats  obtenus  étaient  toujours  exagérés.  Le 
deuxième  procédé  est  bon  pour  les  objectifs  à  sec,  car  il 
donne  bien  l'angle  extrême  des  rayons  formant  une  image 
dans  le  microscope.  Mais  il  ne  se  prêle  nullement  à  la  me- 
sure des  angles  dans  les  objectifs  à  immersion  ;  et  mesurer 
l'angle  d'ouverture  d'objectifs  à  immersion  comme  s'ils 
étaient  à  sec,  est  un  procédé  qui  ne  pout  fournir  aucun  ré- 
sultat utilisable. 

Divers  apertomètres  oqt  été  construits  pour  obvier  à 
cet  inconvénient,  le  plus  connu  est  celui  du  professeur  Âbbe 
qui  est  décrit  dans  le  Journal  de  Micrographie^  numéro  de 
lévrier  de  188r  Ce  n'est,  en  somme,  qu'une  modification 
du  procédé  d'Amici.  Les  rayons  lumineux  entrent  dans  un 
secteur  horizontal  de  verre  placé  sur  la  platine  du  micros- 
cope, subissent  une  réflexion  totale  qui  les  renvoie  verticale- 
ment à  travers  un  petit  diaphragme  dans  l'objectif  en  pas- 
sant, s'il  y  a  lieu,  parla  couche  d'immersion.  Le  microscope 
est  muni  d'un  oculaire  spécial  qui  le  transforme  en  lunette, 
et  en  mesurant,  comme  par  le  procédé  d'Amici,  le  champ 
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de  cette  lunette,  on  en  déduit  l'angle  d'admission  des  rayons 
extrêmes  ;  connaissant  les  indices  de  réfraction  des  milieux 
traversés,  on  calcule  l'angle  d'ouverture.  Une  graduation 
spéciale  calculée  d*avance  et  marquée  sur  le  secteur  donne 
d'ailleurs  l'angle  d'ouverture  et  Touverture  numérique  par 
une  simple  lecture. 

Je  ne  me  suis  pas  étendu  sur  ces  instruments  parce  que, 
comme  le  fait  justement  remarquer  le  docteur  Blackham,  ils 
reposent  sur  une  base  absolument  fausse,  leurs  indications 
sont  peut-être  suffisantes,  elles  ne  sont  pas  en  tous  cas 
rigoureusement  exactes. 

Il  est,  en  effet,  singulier  que  pour  mesurer  une  des  plus 
importantes  qualités  d'un  objectif,  on  transforme  en  lunettes 
montrant  les  objets  plus  petits  qu*ils  ne  sont,  un  instrument 
qui  est  destiné  à  les  montrer  au  contraire  considérable- 
ment agrandis.  Il  faut  évidemment,  si  l'on  veut  avoir 
la  vraie  mesure  de  Tangle  d'ouverture,  se  placer  dans  les 
conditions  mêmes  où  doit  agir  cette  ouverture,  c'est-à-dire 
le  microscope  étant  dans  son  fonctionnement  habituel  avec 
un  objet  au  foyer  de  l'objectif,  et  n'accepter  comme  rayons 
devant  être  pris  en  considération  que  ceux  qui  formeront 
une  image  distincte  de  l'objet,  réellement  observé  et 
agrandi. 

Les  microscopes  construits  suivant  les  principes  qui  ten- 
dent actuellement  à  prévaloir,  permettent  de  diriger  direc- 
tement et  sans  réfraction  un  rayon  sur  l'objet  et  de  mesurer 
l'angle  que  fait  ce  rayon  avec  l'axe  du  microscope. 

Ces  microscopes  sont  de  deux  sortes  :  le  type  Zentmayer  et 
le  type  Toiles.  Dans  le  type  Zentmayer,  le  miroir  et  le  subs- 
tage sont  portés  par  une  barre  qui  tourne  autour  d*une  bro- 
che servant  à  réunir  la  platine  au  corps  de  l'instrument. 
L'axe  de  cette  broche  passe  un  peu  au-dessus  de  la  platine 
au  point  où  se  trouve  l'objet  monté  sur  un  porte -objet  d'une 
épaisseur  connue.  La  barre  portant  le  miroir  et  la  sous- 
platine  tournera  donc  autour  d'un  axe  passant  par  l'objet  et 
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la  rotation  est  mesurée  par  une  division  gravée  sur  la  por- 
tion de  la  pièce  qui  embrasse  Taxe  de  rotation.  Cette  dispo- 
sition, d'une  élégante  simpliciié,  est  actuellement  employée 
en  dehors  de  son  inventeur,  par  MM.  Bulloch,  en  Amérique, 
Beck  et  Ross,  en  Angleterre,  et  le  D»*  Pelletan,  à  Paris. 

Dans  les  instruments  du  type  Toiles,  à  la  pièce  qui. porte 
le  miroir  est  fixé  un  secteur  transversal  qui  glisse  dans  une 
rainure  pratiquée  dans  un  limbe  ou  un  arc  fixé  au  corps  du 
microscope  perpeadiculairement  au  plan  de  la  platine, 
Taxe  de  rotation  passant  également  par  Pobjet.  Les  bords 
de  la  coulisse  portent  une  graduation  qui  permet  de  mesurer 
Pangle  d'incidence  du  rayon. 

Cette  disposition  est  moins  simple  que  la  précédente, 
mais  elle  a  peut-être  Pavantage,  outre  de  permettre  une 
lecture  plus  précise  des  angles,  de  pouvoir  être  adaptée  à 
beaucoup  de  microscopes.  C'est  ainsi  que  M.  Swift,  de  Lon- 
dres, adapte  à  ses  instruments  d'anciens  modèles  des  arcs 
gradués  et  disposés  comme  il  vient  d'être  dit.  Tous  les  mi- 
croscopes anglais  et  beaucoup  d'instruments  continentaux 
seraient  susceptibles  d'être  aménagés  de  la  sorte. 

Pour  se  prêter  à  la  mesure  de  Pouverture  des  objectifs  à 
immersion,  les  instruments  présentant  les  dispositions  ci- 
dessus  doivent  encore  être  munis  d'un  accessoire  très  utile 
et  très  ingénieux,  applicable  à  tous  les  microscopes,  la 
«  Traverse  Lens  »  de  Toiles. 

C'est  tout  simplement  une  lentille  hémisphérique  ABC 
(fig.  6)  dont  on  a  retranché  un  segment  AB  A'B'  d'une  hau- 
teur de  2  millimètres  environ,  épaisseurd*un  fort  porte-objet. 
Cette  lentille  est  sertie  dans  un  anneau  qui  se  visse  dans  Pou- 
verture de  la  platine  ;  on  la  monte  ou  on  la  descend  dans 
la  platine,  de  manière  que  le  centre  0  tombe  sur  Pobjet,  la 
lentille  étant  unie  à  la  partie  inférieure  du  porte-objet  par 
une  goutte  de  baume  ou  d'essence  de  cèdre  ne  forme  opti- 
quement qu'un  tout  avec  ce  porte-objet  et  Pobjet  se  trouve 
au  centre  de  l'hémisphère  de  verre  ainsi  constitué.  Le  miroir 
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et  la  sous-platine  tournant  autour  de  Tobjet,  tournent  donc 
également  autour  du  centre  de  la  traverse  Lens. 

Gela  posé,  si  nous  dirigeons  un  rayon  RC  (iig.  7)  à  travers  un 
double  diaphragme  00'  porté  par  la  sous-platine,  ce  rayon 
atteindra  lobjet  sans  réfraction,  puisqu'il  tombe  normale- 
ment à  la  surface  de  la  traverse  Lens,  et  nous  pourrons  me- 
surer sur  l'instrument  l'inclinaison  de  ce  rayon. 

On  voit  maintenant  de  suite  comment  Ton  peut,  avec 
cette  disposition,  mesurer  réellement  l'angle  d'ouverture. 

Voici  comment  le  D^  Blackham  conseille  de  faire  cette 
mesure  : 

Un  objet  ,  une  diatomée,  par  exemple,  étant  bien  au 
centre  du  champ  et  au  foyer  de  l'objectif,  on  incline  le 
microscope  à  l'horizontale.  On  remplace  alors  le  miroir  par 
une  petite  bougie  ou  une  petite  lampe,  ce  qui  est  facile  à 
combiner.  L'objet  est  alors  directement  éclairé,  on  fait  tour- 
ner le  support  d'éclairage  jusqu'à  ce  que  l'image  de  Tobjet 
perde  sa  netteté,  on  a  alors  atteint  l'extrême  limite  des 
rayons  entrant  dans  l'objectif  et  formant  une  image  distincte. 
Soit  a  l'angle  d'mcidence  mesuré  ainsi  n  et  n'  les  indices  de 
réfraction  du  verre  et  de  l'eau,  2  x  l'angle  d'ouverture,  si 
l'objectif  est  à  immersion  homogène  on  aura  : 

X   =:   a 

s'il   est   à  immersion    dans    l'eau,    on    aura  la   relation 
sin  ac  =  -^  sin  a. 

Si  l'objectif  est  à  sec  : 

sin  X  =  n  sin  a 

Cette  méthode  est  simple  et  exacte  ;  elle  devra  être  em- 
ployée autant  que  possible. 

Notons  que  si  l'objectif  est  à  sec,  on  peut  supprimer  la 
traverse  Lens  et  alors  on  aura,  par  une  simple  lecture,  le 
demi-angle  d'ouverture,  pourvu  que  la  platine  ne  soit  pas 
trop  épaisse  pour  arrêter  les  rayons  extrêmes,  auquel  cas  on 
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Je  crois  avoir  ainsi  montré  ce  que  c'est  que  l'ouverture 
des  objectifs  et  comment  on  la  mesure,  je  terminerai  pas 
une  simple  remarque. 

Lorsque  l'on  ouvre  le  catalogue  d'un  opticien  à  l'article 
objectifs,  on  y  trouve  généralement  (il  y  a  pourtant  des 
exceptions)  en  regard  d'un  objectif  donné  : 

Une  longueur  focale  absolument  arbitraire  ;  —un  grossis- 
sement généralement  double  du  grossissement  réel  ;  — et  un 
angle  d'ouverture  presque  toujours  exagéré  quand  il  n'est 
pas  absolument  inexact. 

Il  n'y  a  que  le  prix  qui  soit  réel,  et  encore  il  paraît  que 
souvent  il  est  susceptible  de  réduction. 

Il  me  semble  qu'il  serait  bon  et  utile  pour  tout  le  monde 
que  l'on  adoptât  une  méthode  vraie  autant  que  possible,  et 
en  tout  cas  uniforme,  de  mesurer  les  longueurs  focales,  les 
grossissements  et  les  ouvertures. 

On  pourrait  avantageusement  ne  plus  parler  de  longueur 
focale,  le  grossissement  y  suppléant,  et  remplacer  cette 
donnée  inutile  par  l'indication  de  la  distance  frontale  qu'il 
est  important  de  connaître. 

Quelques  opticiens  se  sont  engagés  dans  cette  voie,  il 
serait  désirable  que  l'exemple  fût  universellement  suivi. 


Sèaoee    da    6    déeembre    4882. 

Présidence  de  M.  Trdtit. 

Séance  des  Elections. 

L'assemblée  nomme  pour  1883  : 

Président  :  M .  Bidaud. 

Vices-présidents  :  M.  de  Saint-Simon. 

H.    MONGLAR. 
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Secrétaires-adjoints  :        M.  Guéifor. 

M.  P.  Fabri. 
Trésorier  :  M.  Lacroix. 

Archivistebibliothécaire  :  M.  J.  CoMàas. 

Conseil  (T Administration  : 

MM.    DlBAT-PONSAN,  J.  ChALANDB. 

Comité  de  publication  : 
MM.  G.  DB  Malafosbb,  U'  Régi,  db  Saint-Simon,  Trutat. 


Séance  da  %0  déeembre  48812. 

Présidence  de  M.  Tedtat. 

Monsieur  Martt,  membre  titulaire,  présente  à  la  Société 
les  derniers  résultats  de  ses  recherches  dans  les  principales 
stations  du  bassin  de  la  Vézère  (Dordogne). 

Notre  collègue  a  aujourd'hui  visité  toutes  les  stations  de 
cette  région,  qui  avaient  fourni  de  nombreux  échantillons 
témoignant  des  premiers  essais  de  l'art  du  dessin  dans  les 
âges  préhistoriques,  et  dont  les  descriptions,  faites  avec  soin 
par  MM.  Lartet  et  Christy,  sont  devenues  des  types  que  re- 
produisent tous  ceux  qui  veulent  décrire  et  étudier  l'homme 
de  cette  époque. 

Les  objets  que  présente  M.  Marty  n'ont  été  exposés 
encore  nulle  part. 

Parmi  les  nombreux  et  intéressants  objets  présentés^  on  a 
surtout  remarqué  un  bois  de  renne  surchargé  de  dessins  en 
gravures  dont  la  forme  est  celle  de  ces  os  percés  de  trous 
que  M.  Lartet  a  appelé  Bâtons  de  commandement. 

Deux  rennes,  ou  plutôt  deux  ruminants,  sont  dessinés 
superposés  l'un  sur  l'autre.  11  est  difficile  de  déterminer 
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exacteraeni  l'espèce  des  animaux  quon  a  voulu  représenter. 
Mais  ce  qu*il  est  important  de  signaler,  ce  sont  les  dimen- 
sions peu  communes  de  la  pièce  appartenant  à  M.  Marty.  Le 
corps  en  bois  de  renne,  ayant  une  épaisseur  d'environ 
50  millimètres,  une  longueur  de  320  millimètres,  est  percé 
à  son  extrémité  d'un  trou  unique  mesurant  :J5  millimètres 
de  diamètre.  Les  nombreuses  guillochures  qui  ornent  la 
face  opposée  au  dessin,  montrent  tous  les  soius  que  l'homme 
de  cette  époque  apportait  à  la  confection  de  ses  objets  de 
parure. 

M.  TauTAT  prie  M.  d'Aubuisson  de  vouloir  bien  prendre  la 
présidence  et  fait  la  communication  suivante  : 

Le  microbe  de  la  Tuberculose. 

Je  n'ai  pas  l'intention  de  traiter  ici  une  question  pure* 
ment  médicale,  et  en  parlant  du  microbe  de  la  tuberculose, 
je  chercherai  à  me  restreindre  autant  que  possible  à  Tétude 
de  ce  micro-organisme,  et  je  chercherai  à  démontrer  que 
la  bacteria  tuberculosis  de  Kock  est  bien  une  forme  parti- 
culi^re  que  Ton  peut  distinguer  des  autres  espèces  du 
même  genre  ;  et  de  plus  je  chercherai  à  prouver  que  cette 
bactérie  transmet  cette  terrible  maladie  la  tuberculosCf  si 
elle  n'en  est  pas  la  cause  même. 

En  tout  ceci  je  n'aurai  rien  à  signaler  qui  m*appartienne 
en  propre,  et  tous  les  faits  dont  j'aurai  à  parler  ont  été  ob- 
servés par  différents  auteurs. 

Malgré  les  réserves  médicales  queje  viens  de  faire,  je  dois 
tout  d'abord  me  demander  quels  sont  les  désordres  anato- 
miques  que  produit  la  tuberculose. 

Les  histologistes  sont  à  peu  près  d'accord  aujourd'hui 
pour  admettre  que  le  tubercule  est  une  production  cellu- 
laire, qui  parcourt  différentes  phases,  subit  des  dégénéres- 
cences diverses  et  offre  un  caractère  de  spécificité  absolue. 
D'après  les  recherches  très  exactes  de  M.  Laulanié,  l'agent 
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spécifique  de  la  tuberculose  porte  son  action  initiale  sur  les 
vaisseaux  daus  lesquels  il  est  en  circulation.  II  produit  tout 
d'abord  une  inflammation,  ou  pour  parler  d'une  façon  plus 
technique,  une  vascularite  noduleuse.  Peu  à  peu,  mais  dans 
un  temps  très  court,  se  forme  le  tubercule  primitif,  la  gra- 
nulation; celle-ci  se  compose  de  divers  éléments  qui  ne  fe- 
ront que  s'augmenter  par  la  suite.  Une  zone  périphérique, 
zone  de  prolifération,  où  l'on  constate  la  présence  de  nom- 
breuses cellules  mères  et  des  éléments  fibro-plastiques,  en- 
globent une  partie  centrale  où  les  éléments  sont  fortement 
comprimés,  atrophiés  et  finissent  par  se  résoudre  en  un  d^- 
tritus  granuleux.  Point  important,  les  vaisseaux  qui 
traversent  ces  nouvelles  formations  sont  imperméables  au 
sang,  ce  qui  permet  de  les  distinguer  des  gommes  de  la 
syphilis. 

Tous  ces  éléments  atrophiés  paraissent  englobés  dans  de 
grandes  cellules,  la  cellule  géante  des  Allemands,  regardées 
comme  caractéristiques  de  la  tuberculose.  Il  est  démontré 
aujourd'hui  que  cette  formation  n'est  point  spéciale  à  cette 
maladie  et  qu'elle  se  rencontre  dans  d'autres  cas.  Ces  cel- 
»  ules  géantes  résulteraient  de  la  fusion  en  une  seule  d'un  cer- 
tain nombre  de  cellules  plus  petites.  Quelques  histologistes 
les  regardent  comme  provenant  de  l'élargissement  des  ca- 
pillaires, produit  par  Pinflammation  primitive. 

Je  n'ai  pas  à  suivre  plus  loin  le  développement  du  tuber- 
cule et  je  ne  parlerai  pas  de  ses  transformations  :  du  ramol- 
lissement, de  l'état  caséeux,  etc.,  etc.,  toutes  formes  qui 
apparaissent  avec  le  progrès  de  la  maladie  et  dont  je  n'ai 
pas  à  m'occuper.  Mais  j'ai  parlé  tout  à  l'heure  de  Vagent  spé- 
cifique, cause  initiale  de  ces  formations  morbides  ;  quel  est- 
il?    Deux    hypothèses    se   trouvent    en   présence,    l'une 
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Je  laisserai  de  côté  la  première  de  ces  théories,  elle  me 
paratt  condamnée  par  les  découvertes  dont  j'ai  maintenant 
à  parler. 

Depuis  longtemps  on  avait  constaté  des  cas  certains  de 
transmissibilité  de  cette  maladie  terrible,  puisque,  d'après 
M,  Toussaint,  elle  compte  pour  un  cinquième  dans  le  nombre 
des  décès,  chiffre  un  peu  exagéré,  nous  paraîi-il.  Celle  con- 
tagion avait  toujours  été  impossible  à  expliquer  scientifique- 
menl,  jusqu'au  jour  où  les  expériences  de  M.  Toussaintont 
complètement  démontré  que  la  tuberculose  était  transmis- 
sible  par  l'introduction  dans  l'économie  des  tubercules  ex- 
traits du  poumon  ou  de  crachats.  Tous  ces  produits  morbides 
mêlés  à  la  nourriture  de  lapins,  de  cochons  d'Inde,  ont  tou- 
jours provoqué  le  développement  de  la  maladie.  Bien  plus, 
le  lait  d'une  vache  phthisique,  ainsi  quel'a  constaté  M.  Peuch, 
transmet  la  tuberculose.  Enfin,  M.  Toussaint,  en  exprimant 
les  liquides  contenus  dans  la  chair  de  sujets  malades  et  en 
les  faisant  absorber  à  des  animaux  d'expérience,  a  donné 
également  la  maladie. 

Ces  faits  ont  été  multipliés  à  l'infini,  et  l'on  ne  peut 
douter  aujourd'hui  de  la  transmissibilité  de  la  tuberculose 
par  le  tubercule,  par  le  sang  et  par  le  lait. 

Je  rappellerai  que  c'est  à  l'Ecole  vétérinaire  de  Toulouse 
que  ces  différentes  recherches  ont  été  faites,  et  que  c'est 
principalement  à  M.  Toussaint  que  l'on  doit  cette  impor- 
tante découverte. 

Mais  nous  n'avons  pas  encore  parlé  de  Vêlement  lui  même, 
cause  efficiente  de  cette  transmissibilité.  Il  y  a  déjà  longtemps, 
le  D'  Davaine  annonçait  avoir  découvert  un  organisme  mi- 
croscopique dans  le  sang  des  animaux  atteints  du  charbon; 
il  désignait  ce  parasite  sous  le  nom  de  microzoaire  du  char- 
bon, laissant  entendre  par  là  qu'il  attribuait  à  cet  organisme 
le    caractère   de   l'animalité.    Je  vous  rappellerai,  en  pas- 
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connu  dans  toules  les  phases  de  son  développement,  et 
qu'enfin,  par  une  vaccination  faite  au  moyen  de  virus  at- 
ténué, ces  deux  savants  observateurs  sont  arrivés  à  préserver 
les  moutons  de  cette  dangereuse  maladie. 

Les  microzoaires  du  genre  bactérie,  mieux  étudiés  depuis 
la  découverte  de  Da vaine,  sont  maintenant  regardés  cpmme 
des  végétaux  et  Nageli  les  a  classés  parmi  les  champignons 
Schizomycètes,  aussi  nous  ne  parlerons  plus  de  microzoaires 
mais  bien  des  mycrophytes. 

Mais  ce  qu'avait  fait  Da  vaine  pour  le  charbon,  un  savant 
allemand,  Kock,  Ta  fait  dans  ces  derniers  temps  pour  la 
tuberculose,  et  il  a  démontré  que  Pagent  du  virus  contagieux 
était  un  microphyte  ou,  si  l'on  aime  mieux,  un  microbe 
analogue  à  celui  du  charbon.  Ces  petits  êtres  se  ressemblent 
tellement,  qu'il  est  difficile  de  les  distinguer  les  uns  des 
autres  par  la  seule  inspection  de  leur  configuration  exté- 
rieure. 

Aussi  cette  opinion  a-t-elle  été  mise  en  avant,  que  les 
bactéries  n'étaient  nullement  une  cause  mais  un  effet,  et  que 
leur  développement  était  secondaire  ;  la  virulence  qu'elles 
transmettent  ne  proviendrait  pas  de  leur  fait,  mais  bien  des 
liquides  vénéneux  qu'elles  entraîneraient  avec  elles. 

A  cela  il  fallait  répondre  en  démontrant  que  la  bactérie 
de  la  tuberculose  différait  par  quelque  propriété  des  autres 
espèces  du  même  genre.  C'est  encore  à  Kock,  de  Berlin, 
qu'est  due  cette  démonstration,  et  il  est  parvenu  à  isoler 
d'une  manière  complète  la  bactérie  spéciide  à  la  maladie 
en  question. 

Il  a  reconnu,  en  effet,  que  ce  microbe  possédait  seul  le 
pouvoir  de  se  colorer  par  certains  sels  d'aniline  :  je  dis  seul, 
mais  ceci  n'est  pas  absolument  exact,  une  autre  espèce  pos- 
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Les  réactions  du  l>^  Kock  étaient  assez  difficiles  à  obtenir, 
quoique  cependant  d'une  exactitude  complète,  lorsque, 
dans  ce  dernier  mois,  le  professeur  Brun,  de  l'Université  de 
Genève,  a  trouvé  «ne  méthode  plus  simple  et  absolument 
certaine. 

Voici  comment  procède  le  savant  micrographe  suisse  : 
Il  étend  par  pression  une  parcelle  de  crachats  entre  deux 
covers,  les  sépare  et  laisse  sécher  à  Pair  pour  fixer  les  élé- 
ments :  cette  plaque  supporte  alors  un  mélange  mucilagi- 
neux  contenant  de  l'albumine,  des  granulations  de  pus,  de 
graisse,  des  globules  sanguins,  etc.  On  colore  le  tout  par 
quelques  gouttes  d'une  solution  alcaline  de  bleu  de  méthy- 
lène; puis,  on  détruit  par  l'acide  azotique  la  coloration 
ainsi  obtenue  ;  on  lave,  puis  on  fait  agir  une  solution  d'ani- 
line. Les  bactéries  se  colorent  seules  alors  et  se  détachent 
en  rouge  sur  un  fond  incolore. 

,     Je  le  répète  encore,  seule  la  bactérie  de  la  tuberculose  et* 
celle  de  la  lèpre  ont  cette  propriété  élective  et  seules  se  co- 
lorent sous  l'action  des  réactifs  que  nous  venons  d'indiquer. 

En  résumé,  il  est  permis  d'affirmer  aujourd'hui  que  la 
tuberculose  est  une  maladie  contagieuse  et  que  l'élément  de 
cette  transmissibilité  est  un  microbe  d'espèce  spéciale 
à  laquelle  Kock  a  donné  le  nom  de  bacteria  tuberculosis. 

Si  nous  rapprochons  ces  faits,  absolument  certains,  des  ré- 
sultats auxquels  MM.  Pasteur  à  Paris,  Toussaint  à  Toulouse, 
sont  arrivés  dans  l'élude  du  charbon  et  du  choléra  des 
poules,  pour  ne  parler  que  des  deux  contagions  bien  étu- 
diées, n'est-il  pas  parmis  d'espérer  que  le  jour  n'est  pas 
loin  où  la  science  médicale  possédera  en  fin  un  remèrfe  contre 
cette  cruelle  maladie  ? 

Malheureusement,  je  dois  le  dire,  M.  Toussaint  a  reconnu 
que  les  cultures  successives  augmentaient  la  virulence  de  la 
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parviendra-t-ou  à  la  transformer  en  un  véritable  vaccin  de 
la  tuberculose  :  c'est  là  une  chose  qui  paraît  possible  et  que 
tout  permet  d'espérer. 

Nous  ne  pourrons  donc  donner,  comme  corollaire  à  toutes 
ces  découvertes,  que  les  conseils  de  prudence  déjà  indiqués 
par  M.  Toussaint,  et  rappeler  qu'il  existe  un  danger  véri- 
table à  user  de  viandes  de  sujets  plithisiques,  même  de  lait 
provenant  de  vaches  atteintes,  sans  prendre  la  précaution  de 
détruire  par  la  cuisson  les  bactéries  de  la  tuberculose 
qu'elles  renferment. 

Effectivement,  il  est  prouvé  qu^une  température  de  100  de- 
grés détruit  complètement  ce  microbe  ;  donc,  danger  réel  à 
faire  usage  de  viandes  saignantes  et  surtout  de  jus  de  viande 
crue,  pratique  trop  à  la  mode  aujourd'hui. 

Dans  ces  divers  cas,  il  n'y  a  pas  évidemment  iransmissi- 
bilité  assurée,  l'expérience  de  tous  les  jours  le  prouve  bien; 
mais  il  y  a  un  danger  réel,  et  qu'il  est  prudent  d'éviter.  Il 
faut,  pour  que  la  maladie  puisse  se  développer,  que  l'écono- 
mie soit  dans  un  état  spécial  ;  au  contraire,  dans  l'état  de 
santé,  il  semble  que  la  vitalité  a  la  force  de  détruire  cet  élé- 
ment pathologique  :  au  lieu  d'être  empoisonné  par  le  mi- 
crobe, il  empêche  son  développement  et  le  tue  aussitôt. 

A  la  suite  de  cette  communication,  M.  Trutat  projette  des 
préparations  microscopiques  qui  permettent  de  voir  la  série 
des  lésions  que  produit  le  développement  du  tubercule.  Ces 
préparations,  coupes  du  poumon,  proviennent  soit  de  l'Ins- 
titut microscopique  de  Vetzlar,  soit  de  chez  Weelher,  de 
Londres  ;  enfin,  grâce  à  un  excellent  objectif  à  immersion 
de  Powel  et  Lealand,  M.  Trutat  peut  faire  voir  à  ses  col- 
lègues des  préparations  du  microbe  de  la  tuberculose,  qu'il 
doit  à  l'obligeance  de  M.  Brun  :  les  bactéries  coloriées  en 
rouge  se  détachent  avec  une  grande  netteté  sur  un  fond 
transparent. 
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